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MADAME TIQUE 

■ • • . - ' -i... *> 

Condamnée pour avoir entrepris ,4e 
aJaJpnerMr.TlQ^UET^JbnmarL.^^ 

*- . ^ •.• V* 

ES grands crimes demandent au- 
tant de courage & de fermeté , 
que les grandes vertus. On pour- 
roit même dire, qu'ils en de- 
mandent davantage ; parc^que la 
gloire , qui accompagne les grandes vertus ^ 
eft un puiflant aiguillon, un motif preflant 
qui nous excite à agir ; au-lieu que l'infa- 
mie, dont le criminel va fe couvrir, eft 
très-propre à l'abattre : il faut qu'il la fiu:- 
Tome JFl A ' 
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mônte, & qu'il affronte en même tçtnps U 
péril; c'eft une double viâoire. Au$K a-t-ot 

ait , que fi on décernoit des récompenfes 



vertus , les exemples ùà faoïeux CrimP 
tkàs rècompenfés .lèrofenr^nQore^^^ ra- 
res. Quelque indignatipn , quelque {loiïeur 
qu'ils inlpirent, on les admire, & on a pour 
eux ua certain :geiire d'eftime.' Nous les 
naetons^ im^ufdâàesi ^'dans une clafie 4t 
part : & lorfque nous les dételions, nous les 
envilàgeons comme une elpece de perlbnnes 
exta^idinaires. Sur ce pied -là, leur mé- 
moiie fift m poQèfiion de jouir de Aotie 
' admiration^. ,'' j»mpfiff »rr ^^^^^y^:.■v^i.:•'f^.J=: ■ 

Ibnt^îï^'ftritimejSîr'que nous avons 
- pouç^Madamp J'iquet. J'entreprends denb 
^Ijlaiter l'hiftot^ fon crime, & de fk con- 
damnation. - - ' : 

Comme je me luis propofé de mêler Ta- 
éable à l'utile, après avoir recueilli toute^ 
5 cireonftances qui peuvent ikis&ire la eu- 
^ ■ riofité, je ferai une diflertation fur le genre 
'^de crime qui a été puni dans Madame Ti- 
•quet : je veux diie^ fur4e complot du pre^ 
der aifaffinat qui n%ut pdnt d'exécution} 
car lorfqu'elle avoua le fécond aflaffinat qui 
fut exécuté, quoiqu'il n'en coûtât pas la vie 
à M. Tiquet» elle avok déjà été jugée U 
^ecmdaiiinee , pour Avoir tmié lé^Fémier. 
Hïftoîré ^ Elle étoit fille d'un Libraire de Metz , fort 
me^^ riche, qui s'appelloit Gatrlier : elle vint au 
qaeb * ^onde en î6^. £Ue joignoit à la beauté 

^ ai» grand> im pOR ndbie; 6 taUie 
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DE Madame Tiçu ET. ^ 

au-defllis de la médiocre. Si l'empire des 
cœurs eft deftiné aux agréments du fexe^ 
il femble être particulièrement réfervé à cel- 
les qui ont un air impofant, & une noble 
preftance. Les belles femmes qui n'ont pas 
ces avantages, peuvent par degrés gagner 
les cœurs; mais celles-là les enlèvent d'a- 
bord. On peut dire que la beauté ne mé-^ 
rite jamais mieux le titre de Reine, que 
lorfqu'elle eft rehauffée par cet air majeC* 
tueux. Alors il eft vrai de dire, qu'elle efl: 
née pour commander , & que telle a été l'in- 
tention de la nature. Mademoifelle Carlier 
étoit encore douée de beaucoup d'efprit. 
Avec de fi beaux dons , quelle heureufe 
deftinée ne pouvoit-elle pa$ fe promettre , 
malgré fa naifl^nce médiocre? Son cœur fut 
l'unique obftacle de fon bonheur. Pour s'êî- 
ire portée à l'aâion horrible qui fut punie 
par la Juftice, & pour avoir été efclave de 
fes plaifirs , il faut qu'elle ait eu en n^ilfant 
un grand penchant au vice, & que la fevc 
criminelle d'Adam ait confervé dans Ibn 
ame toute fy, force. Elle fut orpheline à 
quinz^e ans : fon pere laiflà un million , q\i'eUe 
partagea avec un frère cadet. 

Quand elle n'auroit été qu'opulente , elle 
auroit eu beaucoup d'amants : quelle couy 
ne devoit-elle pas avoir, étant riche, belle,* 
gç fpirituelle? M. Tiquet, Confeiller au Parr 
lement, ne fe feroit pas fait jour parmi fe« 
foupirants , s'il n'eût gagné une tïjnte de f» 
Maîtrefle, & s'il n'eût profité del'afcendant 
que cette teyite avoir fu acquérir fvir Mad»-* 



4^ Histoire 

moifelle Carlier. Il fit un préfent à la tantç^; 
de 4000 fipancs. L'éloquence elle-même n'eft ' 
as fi perfuafive qu'un grand préfent ; Se 
'eflet qu'il produit eft plus prompt qu'un 
éclair. Des perfonnes qui oblèrvoient de 
près Mademoiielle GarHer ^ iHit dit qu'ils loi 
ont vu dans ce temps-là des traits d'un mau- 
vais naturel , qui été le principe de Tes 
crimes. Mais on n'a pas dit , que la com- 
plenoiï «de{i0^^ pour lef>lairir 

de l'amour, €Ût commencé dès-lors à lui 
en ouvrir la voie ; foit que Ibn penchant ne 
fût pas encore aflez vif pour fe déclarer, ou 
foit que le voile d'un profond myftere àit 
dérote les preaaaiw^^fliii*^ qui 
s'occupoït tout entier dïi delïèin qu'il avoit 
foî^l^il^poufër, lui feifoitdes préfènts, 
jàlàîtro , dont la tante iivoit foin de relever 
e prix : il lui fit , le jour de & fête, un pré- 
fent de fleiu*s , mêlées avec des diamants qui 
Valoient quinze mille livres. Cela acheva 
de gagner-Mademoiièlle Carlier, dé}a ébran- 
lée |>ar les dilci^urs de i&^tante, & par Pi^ 
(déc qu'elle s'étoit faite de la richefle de . 
M. Tiquet, qui s'étoit d'ailleurs aflez bien 
pofiëde pour ne préfenter à la MaîtrelBe 
queles^ bonnes quài^ qu'il pouvoit avoir; 
On devroit quand on veut fe marier , fe 
montrer de bonne-foi de part & d'autre, 
tel qu'on eft, afin qu'on vît fi les qualités;^ 
^ont les deiér fti^ets^^nt doués, peuvent 
s'aflbrtir. On eft bien éloigné de penfer ainfi ; 
on borne lès vues aux dons de la fortune ; 

les grâces de la.per&Boe qu'on époufe, ^ 
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" D E Ma PAME Tique T. 5 

la figure de Tépoux ne font pas môme fou^ 
vent le motif déterminant. 

M. Tiquet unit enfin fa deftinée à celle 
de Mademoifelle Carlier, plus frappé de fa 
fortune , que de fes charmes : & elle lè 
fixa en fa faveur, à caufe du rang qu'elle 
aurait , & à caufe de la grande richefle 
qu'elle préfimia dans cet amant; entraînée 
d'ailleurs par les impreffions que fa tante lut 
avoit données. Tous deux s'aveugleTent ; 
M. Tiquet , fur la vertu de fa maîtrefle , 
dont il auroit pu Connoître toute la fragili- . 
té, s'il eût bien voulu ouvrir les yeux , &; 
fur fon inclination portée à la dépenfe ; &a 
éile ne prévit point la bizarrerie de M. Ti- 
quet, & fes vices contraires à l'efprit de fb- 

•ciété. L'Allant crut avec rai fon fa maîtrelTe 
riche; & la maîtrefle crut l'amant opulent 
& fe trompa. Us s'étourdirent fur le refl:e- 
Voilà comment fe préparent les deftinéea 

•:^les plus malheureufes. Ce mariage fembloic 
avoir été fait fous d'heureux aufpîces : les 
commencements en furent riants ; un fils &ç 
ime fille, qui en furent les fruits, vinrent 
ce.femble, pour être les gages de leur ten- 
iirefle & le fceau de leur bonheur. 
"'^ Ce temps heureux ne pouvoit pas être 
de longue durée. Les dépenfes exceffives 
de Madame Tiquet obligèrent M. Tiquet » 
qui n'étoit pas riche , à lui faire montre , 
malgré lui , de fa fituation. Le Sieur Mon- 
george, Capitaine aux Gardes , qui fe pré- 
fenta avec tout le mérite d'un galant hom- 

, me , ôt trouver à Madame Tiquet fgn mm 

A iij 

I 

\ • 

. V -, 
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odieux, par le parallèle qu'elle en fit av^c 
cet Officier, qui lui io^ira la paffioaqu'eilé 
lui avoit donnée* : ; 

La jâibufie du mari, c(ùé cette pàfTion al- 
luma, augmenta dans Pelprit de Madame 
Tiquet l'averfion qu'elle avoit prife.pour 
fen époux. Un mari qui femble travailler 
4 fe faire haïr, titi aihant qui travaille à fH 
Tendre aimable , ont bientôt fait tous deuxi^ 
Wk g^d progrès âàhs le cœur d'une fem-^* 
me, J[ç pSreijaîer dii c6té 4e l'averfion,. & lè; 
fécond du côté de l'amoui* ; & ils s'aidènt 
tous deux, fans y penfer , à faire leur che- 
ipin/ Çe ^ui eft de plus iurprenant, & ce 

jaffîdii ardente qu'elle confervmt pour le 
Sieur de Mongeorge , qui devoit lui rem- 
plir le cœur, cependant, maîtriiëe par ia 
l^omplexîon , elle fatis^foit iès de(ir$ vvèç^ ^ 
les fujet§ les plus vils. 
Dans tous fes défordres , elle gardoit de 
[$ dehors, & favoit tellement. fe con^ 
îr , qu'elle étoit reçue dans les meiUeurea 
compagnies , dont elle failbit l'agrément : 
elle exprimoit dans fes converfations dè 
V grands fentimentSf dont on la fbupçonnoitj^ 
K>h cœur étoit un mélange affreux de gran« , 
deur , de baflefle, de PàlFwns nQble§ U lij- 

dignes. ' 

Mr. Tiquet, chargé de dettes , les ayant;- 
augmentées par la ifê^^^ qu'il avoit fàit 
pour parvenir à Ion mariage, fut pourfuivi . 
^ar fes crc^âBçIefô* ^ pourfuités donue-^ 
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DE Mapams Tique t. f 
rent lieu à fon époufe d'obtenir la fépara- . 
tjpij de biens au Châtelet. Elle avoit deux ^ 
griefs contre lui ; le premier , d'avoir été 
trompée fur fa fortune; le fécond., d'être 
çpntrainte dans fes plaifirs , & obfédée par 
un mari jaloux , qui épioit toutes fes dé- 
mai'chçs. Sa haine étant venue jufqu'à la fu- 
reur contre un époux qui la gônoit fi cruel- 
lement , elle forma le deflein de le faire af- / 
faffiner. Ni l'éclat d'une pareille aftion , ni 
l'infamie qui la menaçoit y ni fa perte , à 
laquelle elle couroit en fatisfaifant fa ven- 
geance , rien ne l'arrêta. Elle parvint à con- 
poître une ame de boue, un fcélérat nommé 
Augufte Gattelain , qui fervoit les Étran- 
gers qui arrivoient à Paris : elle lui donna 
iine groffe fomme , & lui en promiç davan- 
tage , s'il vouloit être le miniftre de fa ven- 
geance^ en travaillant à la défaire de fon 
mari. Elle gagna foa Portier par les mêmes 
voies , & l'aiTocia dans ce déteftable com- 
plot avec Gattelain, Ils prirent mal leurs 
meiTiu-es , & manquèrent leur coup , un foir 
que M. Tiquet fe retira , quoiqu'ils euflént 
apofté plufieurs perfonnes fur fon paflage. 
Cette entreprife ayant échoué, Madame Ti- 
quet témoigna qu'elle n'avoit plus le même 
deifein : elle recommanda au Portier & à, 
Gattelain, en leur donnant encore de l'ar- 
gent, d'enfevelir ce projet dans un fecret 
impénétirable ; leur repréfentant que leur 
indifcrétion leur coûteroit la vie. M. Ti-i, 
qubt^ qui foupçonnoit le Portier de favo» 
rifcr le Sieur de Mwgeorge, chafià. ce do.- 

A iT 
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îiiellique : il garda lui-même fa clef; il te- 
noit la porte fermée dès qu'il étoit nuit , 
perlbnne ne pouvoit entrer qu'on ne s'a-* 
drelTât à lui : quand il fortoit fur le loir , 
pour rentrer fort tard , il emportoit la clef; 
& quand il fe couchoit, il la mettoit fous 
le chevet. Monfieur & Madame avoient cha^ 
cun leur appartement , & ils ne fe voyoient 
qu'à table. Ils vécurent trois ans dans une 
grande froideur, fans qu'ils éclataflent; ils 
gardoient en préfence l'un de l'autre un 
morne filence : ces fcenes muettes font quel^ - 
quefbis plus parlantes que les fcenes d'é- , 
clat. Ce fut dans cet intervalle de temps 
qu'elle donna ordre au valet-de-chambre de 
ion mari de lui porter un bouillon qui étoit : 
empoifgnné ; & comme le valet-de-cham-^ 
bre avoit découvert le crime, il afTefta de 
faire un faux pas , & de laifTer tomber le 
bouillon : il demanda enfuite fon congé ; 
& quand il fut forti , il révéla le myîlere 
d'iniquité. Madame Tiquet réprit Ibn pre- 
mier projet, quelque horrible qu'il fût : elle 
ne 3'ouvrit qu'à fon Portier , qui fe char- 
gea de lui trouver des gens de main. Un 
jour elle entra toute émue chez la Comtefle 
id'Aunoy , où fe rendoit une fort bonne com^ 
pagnie. On lui demanda ce qu'elle avoit : Je 
viens , dit-elle , de pafler deux heures avet 
le diable, Vous avez eu là une vilaine com^ 
pagnie , répondit la Comtefle d'Aunoy. 
Quand je dis, répliqua Madame Tiquet', 
que j'^i vu le diable , je veux dire une De- 
vinçrefle fameufe, qui prédit Tavenir, Que 
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.DE Madame T i q u e t. 9 

vous a-t-elle prédit, demanda la Comtefle 
d'Aunoy? Rien que de flatteur, dit Ma- 
dame Tiquet. Elle m'a aflTuré, que dans 
deux mois je ferois au-defllis de tnes enne- 
mis, & hors d'état de craindre leur mali- 
ce , & que je lèrois parfaitement heureufe. 
Vous voyez bien , Madame, ajouta-t-elle, 
que je ne dois pas compter là-deflus , puif- 
que je ne ferai jamais tranquille pendant la 
vie de M. Tiquet, qui fe porte trop biea 
pour que je compte fur un fi prompt dér- 
nouement. 

: Comme ce môme jour fut celui de l'aC- 
iàffmat de M. Tiquet , ce difcours auroit pu 
fervir de preuve contre elle. Y a-t-il appa- 
rence que cette prédiftion lui eût été faite 
précifément ce jour -là? Ce dilcours vrai- 
femblablement lui échappa : elle bâtit fur 
le champ cette petite hiftoire, qui avoit du 
rapport au deflein funefte qu'elle rouloit 
alors dans fa tête , & qu'elle avoit fufpendu 
long-temps lans y renoncer ; ou peut-être 
qu'elle voulut rendre une raifon fpécieufè 
du trouble où elle étoit fur le point de l'exé- 
cution d'un crime affreux, 
' Elle retourna chez; elle , où elle trouva 
Madame de Senonville, une de fes amies, 
qui l'attendoit. Aux approches de l'aiTalTi- 
nat, elle fe polTéda parfaitement : tous les 
mouvements qui s'élevoient dans fon cœur , 
que la fyndçrefe y excitoit , .elle les déroba 
^ fon ame avec grand foin , & les étouifa 
dans leur naîflance. Son vifage ne la trahit 
point , elle lui parla avec une grande tran^ 
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quillité. Madame de Senonville avoit def- . 
fein de refter chez Madame Tiqiiet jufqu'à^ 
ce qu'il fût bien tard, afin de taire la pe- 
tite malice à Mr.Tiquet, de le faire lever, 
pour lui ouvrir la grande porte lorfqu'elle 
ibrtiroit. 

Mr. Tiquet , qui étoit chez Madame de . 
Villemur fa voifine, fe retira fort tard. On 
entendit tirer plufieurs coups de piftolet : 
les domeftiqûes de M. Tiquet accoururent , 
& trouvèrent qu'on avoit aflalfiné leur Maî- 
tre, qui ne voulut point rentrer chez lui^ 
mais qui fe fit reporter chez Madame de 
Villemur. Madame Tiquet , à qui les do4 
roeftiques apprirent ce malheur; accourut 
Chez cette Dame. Mais fon mari ne voulut 
pas qu'on la laifsât entrer dans la chambre 
où il étoit : elle fut obligée de s'en retour- 
ner. Il avoit reçu trois blefflires, qui n'é- 
toient pas mortelles : la plus dangereufe 
étoit auprès du cœur, qui auroitété blefllê , ; 
fuivant Pobfervation du Chirurgien qui le ' 
panfa, fi cette partie avoit eu alors fon éten- . 
due naturelle ; mais la frayeur la reflerra à ; 
rapproche des aflaffms, & elle n'occupa pas , 
dans ce temps-là le même efpace. Ainfi, on " 
peut dire, U cek eft vrai , que la peur lui 
fauva la vie. Je ne garantis pas le fait : j'af- 
fure feulement, que la remarque , vraie ou 
iaufie a été faite. 

Le Commiflaire du Quartier , qui fe trant 
porta auprès de M. Tiquet , pour recevoir 
fa plainte , lui demanda quels ennemis il 
avoit? Je n'en ai point d'autres, répondit 
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M. Tiquet y que ma femme. Cette réponfe 
confiilna les foupçons que tout le monde 
avoit jettés far elle. Elle ne leur donna 
pourtant aucune prife par des defhors de 
trouble & d'inquiétude. L'agitation qui de- 
voit fans doute régner au dedans d'elle , ne 
fut apperçue que d'elle-même : c'eft ce que 
l'Ecriture-Sainte appelle tenir fort ame en-^ 
tre fes mains (aj. Mais on la verra bientôt 
a de plus grandes épreuves. 

Elle alla voir le lendemain la Comteflè 
d'Aunoy : au milieu de la compagnie qui 
l'oblèrva, elle fe poflTéda toujours avec la 
môme force d'efprit. La nature , en lui don- 
nant le penchant au crime ^ lui avoit donné 
l'art de compofer fon vifage. La Comteflè 
d'Aunoy lui demanda , fi Mr. Tiquet né 
connoiflbit point ceux qui l'avoient aflalïi- 
né.^ Ah ! Madame, s'écria Madame Ti- 
quet, quand il les connoîtroit , il ne le dî- 
roit pas : c'eft moi qu'on aflàiffine aujour- 
d'hui. La Comteflè d'Aunoy lui dit, qu'on 
devôit s'aflurer du Portier qu'on avoit chat 
fé ; que c'étoit lui qui étoit l'objet des foup^ 
çons. Madame Tiquet , qui lifoit dans les 
yeux de toute la compagnie , qu'on la chàr- 
geoit d'opprobre par des foupçons acca- 
iDlants , ne fe déconcerta point , & elle fëm^ 
bloit les braver avec les dehors impofanti 
de l'infiocence. Dès qu'elle flit de retout 
chez elle , on vint l'avertir de fè fauver : le^ 
avis redoublèrent tous les jours julqu'au hui^ 

(a) Po/ul animam mcam in manihus mtis. Judic. o. 12 , 
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tieme , au'un Théatin monta dans fa cham- 
bre , & lui dit qu'il n'y avoit pas de temps 
à perdre, qu'elle alloit être arrêtée, à moins 
qu'elle ne prît promptement une robe de 
Théatin qu'il lui apporta, & qu'elle n'en- 
ti'ât dans une chaife à Porteurs qu'il ve- 
noit de laifler dansfa cour ; que les Porteurs 
avoient ordre de la conduire en un endroit 
où elle trouyeroit une chaife de pofte, avec 



û'ou on la feroit pafTer en Angleterre. Ma- 
dame Tiquet répondit au Théatin, que les 
Accufés criminels dévoient prendre la fuite ^ 
& non les innocents; que Mr. Tiquet étoit 
l'auteur de tous ces bruits injurieux à fon in- 
nocence ; que le deflein de Ibn mari étoit de 
lui tendre clés pièges, afin de l'engager par 
unefaufle allarme à s'enfuir, & lui abandon- 
ner fon bien. Elle remercia le Théatin , & elle 
le prépara aux événements les plus triûes ; ne 
voulant point chercher de reflburces que dans 
fa défenfe enjuftice, parce qu'elle croyoit, 
par les mefures qu'elle avoit prifes , qu'on ne 
pourroit pas découvrir qu'elle étoit coupa- 
ble du fécond aflaffinat : elle étoit tranquille 
fur le premier , qui n'avoit point éclaté. 

Le lendemain , Madame de Senonville la 
trint voir ; & comme elle vouloit fe retirer , 
elle lui dit : Madame , je vous prie de ref- 
ter ; on doit venir m'arrêter daps un mo- 
ment, je voudrois bien ne me pas trouver 
feule dans une pareille fcene. A peine eut- 
elle cefl'é de parler , que le Sieur Deffita , 

Lieutenant-Criminel, entra. Elle lui dit^^ 
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DE Madame Tique t. if^, 

. fefis être émue : Vous pouviez, Monfieur^ 
vous difpenfer de venir avec une fi grande 
efcorte : je vous attendois de pied feiine ; je 
n^avois garde de m'efifuir ; je vous auroi$ 
fuivi , quand vous auriez été feul. Elle le 
fupplia enfuite de mettre le fcellé chez elle , 
pour la fûreté de fes effets : elle raffura fon 
fils, qui étoît allarmé ; il avoit huit ou neuf 
ans , elle l'aimoit beaucoup ; elle lui donna 
de Pargent pour fe divertir, & employa^ 
pour lui perfuader de ne rien craindre, fou : 
! air ferein , plutôt que fes paroles. Elle dit 

adieu à Madame de Senonville, & monta .\ 
•en carrofle avec le Lieutenant-Criminel. En * * 
paflant dans le petit Marché, elle reconnut ' 
une Dame de fes amies , qu'elle falua gra- 
cieufement. Elle avoit confèrvé , au milieu 
des Archers qui l'efcortoient , ce même • 
maintien qu'elle avoit dans les aétions or- 
dinaires de la vie : on auroit dit qu^elle al- 
loit faire une vifite. Aux approches du petit 
Châtelet dù on la mit , elle changea de cou- 
leur : mais elle reprit fur elle , un moment 
après , l'empire qu'elle avoit auparavant. 
On la transféra au grand Châtelet. Augufte 
Cattelain vint déclarer de lui-même en Jufti- 
ce , que , trois ans auparavant , elle lui avoit 
donné de l'argent pour aflaffiner Ibn mari , 
Se que le Portier étoit du conxplot. Celui-ci 
fut arrêté, auffi-bien que Cattelain. H n'y 
eut point alfez de preuves pour convaincre 
Madame Tiquet du dernier affaffinat : mais 
on en trouva aflez pour la déclarer coupa- 
ble de la machination du premier, & la • 
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condamner à ua^ pçiae c^ft^i^^ fuivant les 
Ordonnances. 

. Ç'eft iiur ce feademeot que les Juge$ du 
Chfttelet CQndamnerG;nt , le 3 Juin i6(j9 ^ 
Madame Tiquet à avoir la tête ttançtiée^ 

le Portier à êtrç pendu* 

La Cour çooirma la Seotenea Voici la 
teneur de P Arrêt : on y verra en mêm.e 
le diipQÛtif du premier Jugement 

Arrte par la Omr h JPrmés crlminti fait a$, 

èa Parler Châtekt par le Prévôt de Paris, & fort Lieu- 
""^toî? '^^^^ ' ^ Requête de Mejpre Claude Ti^ 
uTlUà- ConpdlUf €ik ladite Cour, Demandeur 

dameli. ^ ^cufm^n Mmt J>m^ ^ngélique-Ni^ 
cole CarlitTy ipoufe féparée quant aux biens 
dudit Sieur Tiquet ; Jaques MourUf ci-de-- 
. vmt Portier de ladm DflmeTiquet ; Claude 
JPepnarques, cûdevant Soldât m JBUgimmt 
des Gardes ions la Cmpagniç du Sieur de 
. la Barre; uiugufte Cattelain, fervant Icf 



w^ain^laiiumdem^ 
Lemmirsm, femm^de^hambre , & Claude 

M^oujfely autre laquais de ladite Dame ;Jean> 
JD^ifmarques y pauvre Gentilhomme 9 ci^de^ 
vuiu efuployé dans les Gabelles Poitou i 
Marie^jinna le Fort y femme^Mkambre de 
ladite Dame ; Jeanne Bonnefond , fille dé-- 
hauchée , prifonniere en la Conciergerie dit^ 
jPalaiji ; MàdaUwe Mèllotet, veuve de Leon^ 
Êcuyery autrement dUe laCbâulain; Marf- 
guérite le Fevre^ Servante à la cuifine che^ 
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ladite Dame; & Marie Biarche, femme de 
René Chafaeau Grand-Maifon , foldat darn: 
la Compagnie des Grenadiers du Sieur dç 
. Mongeorge; Défendeurs & Accufés ; 6?e/i- 
core contre ledit Grand-Malfon , & le nom-- 
mé Seigneur e , fon neveu ; Saint Jean , /ô/- 
dat dans la Compagnie du Sieur de J^illlers; 
un autre Quidam vêtu de brun ; deux autres 
Quidanisabfents y fugitifs , contumax & dé-* 
f alliants : Sentence rendue fur ledit Procès 
par ledit Juge le 3 de Juin préfent mois &an p 
par laquelle ladite Car lier & ledit Moura 
auroient été déclarés dùement atteints 6i 
convaincus d^ avoir , de complot enfemble 
médité & concerté de faire ajfajjiner ledit 
Sieur Tlquet^ & pour parvenir audit ajfajjî" 
nat y fourni , à plufieurs fols différentes , au^ 
dit Cattelaln , les fommes de deniers men^ 
tlonnées au Procès :pour réparation de quoi, 
& autres cas dudlt Procès , condamne y f avoir \ 
ladite Carller d'avoir la tète tranchée fur\ 
un échafaud y qui pour cet effet fera dreffi' 
en la Place de Grève; & ledit Moura pendu 
"& étranglé y tant que mort s'enfulve , à uns 
potence^ qui pour cet effet fera plantée en 
ladite Place de Grève; fon corps mort y de* 
vieurera vingt-quatre heures y puis porté au 
^Ibet de Paris; tous & un chacun leurs biens 
acquis & confifqués au Roi y ou à qui il 
. appartiendra : fur iceux préalablement pris 
la fomme de 1000 livres au profit du Roi , 
au cas que confifcatlon n'ait pas lieu y ^ 
cent mille livres de réparation civiles , dom- 
mages & Intérêts^ enverskdit SUur Tlquet, 
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dont il aura la jouijfance fa vie iurûM f& 
* la propriété 4^partîendra aux deux enfani$ 
de fort mariage ; & aux dépens dm Procès : 
& ^ avant Vexécutlon , feront ladite Car lier 
& ledit Moura appliqués à la quefiion ordi-^: 
noire & extraordinaire^ pour éprendre par 
leur bouche la irrité d'aucuns faits r^uln 
tants du Procès , & les noms de leurs com^ 
plices : furfis au Jugement du Procès à l'é-- 

Î^urd de tms les autres accufés , & même à 
*égard des contumax, ]ufqu'apris4aMÊÊÊiA^ 
cution; à la prononciation de laquelle Sen>^ 
tenu ladite Carlier & ledit Moura en au-- 
roient interjetté ^veL Requête dudit Sieur 

f: É^uee^yAim^^ l^ 
i dite Damepm^^B^i^^ , il fût reçu 

appellant dé îaaite Sentence ^ en ce qu'elle 
;y4n'adfuge que la fomme de cent mille livrer 
9 en propriété à fes enfants , & l'ufufruit am 
Suppliant; émendant, adjuger, outre la^ 
dite fomme , celle de 150000 livres , ly . 
condamner Jblidairement avec tous Us au-- 
'»€s complices ; fttr iaquelle requête muroit> 
été ordonné, qu^en jugeant U y fer oit fait 
droit. Ouis , interrogés ladite Carlier & ledit 
Moura fur leurs Caufes.d'^ppd , & lefdits 
Claude & Jean Defmarqms, uoitelmn, Lai^ 
/eau, Roujfel, le Fort, Bonnefimd, MIL 
lotet , le Fevre , Biarche , fur les cas réfuL 
tants du Procès, i le tout confidéré : LjL 
CouK a dity qu'il a été bien jugé par 
"^Meu&i^t^^mmif&d , mal & fans griefs ap^ 
pellé par lefdits Carlier & Moura, & l*a^^ 
jncndi^ront rfaifmt droit fur Vamd inter^ 

jetté 
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' jette par ledit Tiquet , ayant aucunement 
égara à fa requête , ordonne que Jur les biens ' 
confifqués de ladite Cartier , // fera préala^ 
blement pris la fomme de 20000 livres de 
réparations civiles, outre les 100000 liv. ad-- 
jugées par ladite Sentence , defquelles goooo 
livres la propriété appartiendra audit Ti-^ 
quet; condamne lefdits Carlicr & Moura 
aux dépens de la Caufe d*^1ppd; & pour 
exécution du préfent Arrêt , ladite Cour 
tenvoie lefdits Cariier & Moura parde» 
vaut ledit Prévôt de Paris , & foa Lieu- 
tenant " Criminel au Châteleu Fait le 17 
Juin i6^9^ 

' Auguftc Cattelain fut dans la fuite con- 
damne aux galères perpétuelles. A l'égard 
4es autres Accufés, les uns furent renvoyés 
(\xx un plus ampleniènt informé, &: les au- 
tres furent mis hors de Cour & de Procès, 
î M. Tiquet, guéri de fes bleflures, alla à 
Ver(kilies, accompagné de fes deux enfants, 
fe jetter aux pieds du Roi. Sire , lui 4ît-il^ iXToonrs 

j'implore votre clémence pour Madame Ti^ àeNLti* 
quet. Ne foye^^ pas plus févere que Dieu mê- 
me y qui eft difpofé à lui pardonner. Fotre 
Juftice eft-elle plus offenfée que je ne lifuisi 
Je lui pardonne. Mes enfants lèvent pour leur 
mere leurs mains pures & innocentes vers 
vous y Sire. Le crime eft expié par les trawr 
fes & les horreurs , que Madame Tiqwer, 
comme une violime prête à être facrifiée à la 
Juftice, a déjà éprouvées. En voulant pu- 
nU' le crime , ne puiUûe^ pas t innocence* Jj^ 
Tomeir. ^ ^ 



Oigitized by Coogle 



l8 H I s T -0 IRE 

Roi fut inflexible. Alors M. Tiquet fe re- 
trancha à demander la confifcation du biea - 
de là femme , qu'il obtint : & il gâta par- 
là le mérite de fon difcours, & de Paftiori 
qu'il venoit de faire ; parce qu'il ne mit 

• point d'intervalle entre cette dernière de- 
mande & la première. 

Le frère de Madame Tiquet , qui étoit Ca- 
• pitaine aux Gardes , aufli-bien que le Sieur 
de Mongeorge , mit tout en ufage pour elle. 
H employa des gens du premier rang pour 
demander la grâce de fa fœur. Le Roi au- 
Toit pu céder à leurs prières ; mais M. l' Ar- 
« M. de chevêque de Paris ^ repréfenta à ce Prince, 
Noaiiies, q^ie l'impunité de ce crime l'alloit rendre 
depiii^^ extrêmement fréquent ; que la fûreté de la 
Cardinal* vie des maris dépendoit de la punition de 
Madame Tiquet ; aue déjà il étoit commun ; 
& que le Grand-Pénitencier avoit les oreil- 
les rebattues des confefilons des femmes qui 
s'accufoient d'avoir attenté à la vie de leurs 
époux. Cette remontrance détermina le Roi 
- à lailTer faire un grand exemple à la Tuftice. 
. Les Repofoirs qu^on avoit faits (ïans les 
rues pour la folemnité de la Fête de Dieu , 

• Madame Tiquet ayant été condamnée la 
veille de cette Fête , furent caufe qu'on ren- 
voya l'exécution au Vendredi. Ce jour-là, 
on la conduifit à la chambre de la queftion* 
Pendant qu'elle y alloit, elle demanda (i 
fon.afFaire ne fioiroit point ? On lui répon- ' 
dit : Bientôt. On ne l'avoit point avertie de 
fon Arrêt- Le Sieur de la Chetardie, Curé 
de Saint-Sulpiçe , l'étpit venu voir , & avoit 
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tâché de lui infpirer les fentiments de Re- 
ligion les plus propres à l'état où elle étoit. 
ïîle avoit réfifté à ces impreffions , & - 
toit préparée à une conftance païenne. 

Quand elle fut devant le Lieutenant-Cri- 
minel, on lui lut PArrêt : on l'obferva, pour 
voir Pimpreffion que feroit fur elle un fi ter- 
tible Jugement. ÊUe Pécouta fans fburcil- 
ler , & changer de couleur. Le Lieutenant- 
Criîninel lui dit alors : Madame , vous ve- Difcours 
hctl d'entendre un ^rrêt qui vous met 4ans ^^^^^ 
un état bien différent de celui où vous ave^ criminel 
été : vous éde^ dans un rang honorable : les à Mada- 
plaijîrs ou vous vous ahandonnie:^^, vous com- me Ti- 
pofoient une vie agréable &déllcieufe : vous . 
voilà dans le feln de t Ignominie , & à la 
veille de jUblr le dernier fupplice. Encore une 
fols , quelle différence entre ces beaux jours , 
ces jours riants ^ & ce jour cruel & doulou-* 
réuxj ce jimr horrible oà vous êtes t Jl faut^ 
Madame y que vous rappdliex^ toute vôtre fer- 
meté pour avaler ce calice humiliant , mais 
fiUutaire, & que vous dijie:^ avec le Pro^ 
pheu-Roi : J^" accepte ce calice de falut : Cà- 
licem Mutaris accipiam 00. Fous deve^ vous 
jetter entre les bras de Dieu , en invoquant * 
fon faint Nom , comme le mime Prophète c 
Nomen Dei invoraba Lui feul peut vous 
aider à porter le pied de votre croix , &*mé^ 
1er de la douceur à l'amertume de votre, ca-^ 

■ 

(tf) Ceft le vcrfet troHieme du Pfeaume ckv. Cn^ 
àidi propter quod locutùi ftm. M. de Thou , ((ul eut à 
jUon la tête tranchée avec M. de Ciii^inarSf paru» 
^hrafa ce f^Simm fur ïé^ïaOaA. 

B ij 
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lice, jiprès tout, h fupplice que vous dfile^ 
foujfrlr , n'tft qu'an pajjage qui ne vouspa-* 
roîtva pas affreux, dès que vous confidére^ 
rc^ qu'il conduit à une meilleure vie. 

Madame Tiquet répondit au Lieutenant- " 
Criminel, qu'une circonftance fi humiliante 
lui faifoit feu tir la différence des beaux jours 
qu'elle avoit pafl'és, d'avec le jour terrible 
où elle le prouvoit : Je fuis devant vous y lui' 
dit-eUe, in pofiure de Suppliante. Pousfa^ 
ve^y Monjîeur, que , dans ces beaux jours 
que vous m*ave^ rappelles , je faifois bien » 
/devant vous um autre figure. 

EUetenoit ce langage, parce que le Sieur 
Deffita avoit été un^ te Adorateurs, ^u, 
refte, Monfieur , pourfuivit-elle, je ne Jîiis 
point, effrayée de nwn fupplice : le jour qui 
terminera ma vie , ur miner a mes malheurs i 
fans braver la mort, je la fupporterai avec 
conjîance. J'ai répondu fur la fellete fans me 
troubler : j^ai entendu mon Jjrrèt fans frér 
jniir; je ne me dénwnirai points fur técha^ 
faud y . 6? jufqu^au dernier foupir de ma vie. 

Le Lieutenant -Criminel l'exhorta d'a- 
vouer fon crime, qu'elle avoit niéjulqu'a- ' 
. lors y & de révéler Tes compUces, pour s'é-- 
pargner le ftpplice de la queftion. Elle té- 
moigna qu'elle ne feroit aucun aveu; mais 
quand on lui eut ^onné le premier pot 
d'eau , elle fit râfliexion que la fermeté ne lui 
leroit d'aucun ulàçe : alors elle avoua tout. - 
On -lui demanda li le Sieur de Mongeorge 
avoit eu part à fon crime? Elle répondit ea 
fe récriant ; uih ! je n^tU èu gatde de lui cm ^ 

I 
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faire confidence , j'aurois perdu [on efiime 
fans rcjjource ! 

Jji Curé de St^ Sulpice l'approcha alors > 
%c la difpofa à mourir. Elle fe trouva , pour 
ainfi dire, toute prête, par la grande doci-* 
lité qu'elle eut à entrer dans les fentiments . 
de JtLeligion qu'il lui fuggéra. Après qu'il eut 
répondu à quelques, railbnnements qu^eUe 
lui oppolà, elle le pria très-infiamment de 
demander pardon pour elle à fon époux, & * 
de l'aflurer qu'elle mouroit avec le retour 
de cette tendrefle qu'elle avoit eue pour lui 
au commencement de leur mariage. 

Tl n'y eut peut-être jamais une plus gran- 
de affluence de Peuple, que celle qui étoit- 
répandue dans les rues par où Madame Ti- 
quet devoir paffer pour aller à la Grève.- 
plusieurs perfonnes, qui y furent étouft?es,- 
payerent cher leur curiofité. Elle étoit vê- 
tue de blanc ce jour-là 2 cette couleur rele^ 
voit l'éclat de fa beauté. Elle étoit dans une 
charrette , accompagnée du Curé de Saint- 
Sulpice : le Ponier y étoit auffi, avec un' 
Cbnfefleur. Quand elle vit cette quantité \ 
prodigieufe de perfonnes dont tous les re- 
gards étoient attachés fur elle, comme s'ils 
euffent voulu pénétrer jufqu'au fond de fon 
mne v elle (ë fi gura fon ignominie dans toute 
fon étendue ; elle (fe confidéra repréfentéc 
dans l'ame de tout ce monde comme char- 
gée d'opprobre. Elle ne put pas foutenir 
' cette infinité de portraits hiunuiants qu'on 
fe faifoit d'elle. Ce fut alors que le Curé do 
Saint-Sulpice lui dit : Madame , regarde^ 

B iij 
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h Cid oà vous deve^ entrer, buve^^ ce ea^ 
lice amer avec le même cfmragc que Jefus-* 

Chrift y gui était aujjî innocent que vous êtes 
criminelle , but le fien. Uii fi grand mode--' 
le , &une fi grande récon^enfe de votre ré- 
fignatlon à la volonté de Dieu , doivent vous 
faire foutenir tout le poids de Vignominie : 
que les objets que vous voye^par les yeux de, . 
- la foi, vous dérobent cemtx que vous voyé^ 
par les yeux du corps. Cet affront étoit une^ 
rejjource que Dieu avoit dans les trïfors de 
fa Providence pour vous fauver. ^Admirer 
fa bonté à travers fa févérité, & reconnolf' 
fe^ ici, qu'il eft très^mlféricordieux dans 
cette cruauté nécejjaire. ^près tout, il ne, 
yagit pour vous , que d^un infiant d*igno^ 
minie : efi-ce trop acheter le Ciel? Ces pa^ 
rbles , dites d'un ton dè maître , rappelle^ 
xent tout le courage de Madame Tiquet : 
elle avoit abaiflë là coëfture pour fe cou- - 
vrir le vi%e , elle la leva , & eUe regarda 
les rpeâateuis d'un oeilmodefte^ maîa^rma 
& afluré. 

Elle eut dans la charrette une converfa- 
tion fort- touchante . avec fon Portier , qui 
lui demanda pardon d'avoir contribué à fa 
ïnort en avouant fon crime. Elle lui répon- 
dit, que fon pardon n'étoitpas dans fa pla-* 
ce 9 & que c'étoit elle qui étoit coupable en- 
vers lui de l'avoir engagé dans un crime (î 
horrible^ & de lui avoir procuré une fi trifte 
récompenfe de fes Services. Ils s'exhortèrent 
tous deux à &ire luie mort chrétienne, avec 
"une éloquence qui partoit du cœur, & qui: 

s 
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n^étoit pas moins forte dans le Portier, pour 
n'être pôs fi cultivée. Dry avoit dans la place 
t>liifieufs échafeuds en amphkéatre. Toute 
la Cour & la Ville étoient accourues à ce 
fpeétacle : aux fenêtres des maifons , & par« 
tout f on étoit extrêmement prefié. 

Quand Madame Tiquet arriva la 
place , il flirvint une fi grande pluie , qu'il 
fallut attendre , pour feire Pexécution , que 
Torage fût paffé. EUe eut pendant ce temps- 
•là devant les yeux Papparefl de fon fiiiv- 
plice , & un carroflè noir, auquel on avoit 
attelé fes chevaux , qui attendoit Ibn corps.. 
Tout cela ne l'ébranla point. Elle vit exé* 
cuter le Portier, dont elle plaiçnoit amére* 
ment la deftinée , fans qu^il parut qu'elle fît 
aucun retour humain fur la fienne. LorP- 
qu'il fallut monter fur Téchafaud , elle ten- 
dit la main au Bourreau , afin qu^il lui ai- 
tlât. Avant que de la lui préfenter , elle la 
porta à la bouche: ce qu^^elle accompagna 
d'une inclination de tête, par une civil lité 
qui montroit qu'elle étoit bien âoîenée d'a- 
voir pour lui de Phorreur. Quand elle fut 
fur Pechafaud , elle baifaie billot : on auroit 
dit qu'elle avoit. étudié fon rôle : cUe ac- 
cDcmnoda &s cheveiix & & coëfiute, dans 
un moment, & fe plaça comme elle devoit 
être. Elle fit tout cela en fe polTédant par- 
faitement, comme fi elle eût jpué ime co- 
médie. Le Bourrieau étoit fi troublé , qu'il 
manqua trois fois fon coup , & au moment 
que. la tête fut féparée de fon corps, un cri 
univerfel ^'éleya de tous côtés. Ainfi mou« 
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JutMadamcTiqueten héroïne Chrétienne ^ 
ibivant le témoignage que lui' rendit le Curé ' 
de Saint-Sulpice. On laifla quelque temps 
la tête de Madame Tiquet fur Téchafaud ^ 
fins doute afin que ce IJ^eétecle s'imprimât 
profondément dansl'efprit des femmes ma- 
riées préfentes à cette exécution, qm pour- 
roient être tentées de commettre \m fi grand 
crime. Cette téte étoit tournée vers PHô- 
tel-dcr. Ville. Une Dame , qui a fait une re- 
lation de cette mort tragique, dont elle fut • 
ipeâatrice , dit que rien n^étoit plus beau 
que cette tête, & qu'elle en ftit éblouie* . 

Quoique Madame Tiquet eût alors qua- 
rante-deux ans, elle avoit çonfervé l'éclat 
de fa beauté j & comme elle mourut dans 
toute la force .& là vigueur, la mort dans 
ces premiers infl:ants fembloit n'avoir rien 
éteint de là beauté. 

. De pareils exemples fe gravent fi profbnt- 
dément dans Pamé , qu'ils font tr^propres 
à étouffer dans les cœurs les femences de pa^ 
leils crimes. Rien n'eft plus falutaire pour 
le bien public , que ces impreifions , aux- 
quelles aide beaucoup tout l'appareil de la 
Juftice. 

. Pendant ce temps-là, le Sieur de Mon- 
george- étoit à Yerfailles, & fe promenoit 
triftement dans le Parc. Ifi Roi lui dit te 
'Ibir , qu'il étoit ravi que Madame Tiquet 
l'eût juftifié dans le Public ; & il TafTiira^ 

âu'il ne l'avoit jamais foupçonné. Le Sieur 
e Mongeorge remercia le Roi, & lui de- 
m^ftda un congé de huit mois , pour ^er 
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voyager hors du Royaume , & s'éloigner de 
tousr les objets qui pouvoieat rappeUer là' 
doideur. 

: On donna au Public , dans ce temps^là , 
un Ouvrage fur Madame Tiquet, mêlé de 
iquange & de blâme , où tantôt l'une avoit • 
le deflu$, tantôt l'autre. On jugea qu'dle 
étoit bien repréfentée dans ce Tableau. J'ai • 
cru qu'afin de ne laiflèr rien defirer à la eu-- 
ïiofité du Public, il fidloit lui faire part de 
ce Motceau d'éloquence, moitié panégyri- 
que, moitié fatyre. 

- ^ - -y - ^ — r- ■ 

r 

ORAISON FUNEBRE 

* • • • 

MADAME TIQUET. 

Spirittt mapio ifUît- ultimam 

Elle vit la mort avec beaucoup de grandeur d'ame« 

Pour faire le portrait d'une Femme forte , 

digne de l'admiration des fiecles à venir ^ ' 
après avoir dit Pufage qu'elle a fait de fa vie, 
il faut apprendre la manière dont elle a re» 

S*dé la mort. Spirlm magno vidit ultima* 
vue de la mort ne Pa point effrayée. 
Etre belle fans entêtement, riche fans va- 
nité , jeune fans emportement, quelques 
femmes le peuvent : la feule &mme forte 
eft capable d'envifager la mort fans crain- 
te, & de voir âns Payeur toutes les hor-* 
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reurs qui la précèdent. Sf irita magno yt^ 
dit ultima* 
Je fais que celle, dont j'entreprendsPélog© 

funèbre, n'a pas imité la vie des femmes 
fortes : des pallions violentes , des engage- 
ments condamnables, des liaifbns indignes ^ 
un amour criminel pouï leplaiSr^ tin fonds 
inépuilable de foiblefle : voilà ce qu'on voit 
dans fa vie. Mais , xme vie fi blâmable eft 
terminée par une mort Q héroïque , que cé 
qu^it y a de grand dans celle-ci couvre ca 
qu'il y a de bas dans celle4à. Et peut-être 
n'y eut-il jamais de fujet plus capable de 
nous confondre & de nous inftruire tout'à 

k foi», quorl^-tncaiidei^ïfed^^ 

Sa vie pleine de crimes* nous apprend ce 
que Phomme doit craindre de la corruption . 
de fon cœur : fa mort, où ia fermeté. chré- 
tienne brille ^vee tàntd^éckt^^Hous moQLtre 
ce que le Chrétien doit attendre de la grâce 
de Jefus-Chrift dans fa vie. Madame Tiquet 
a abufé des meilleures diQ)ofitions : trem- * 
blez mondains. A fa mbrt, eUe^ a prati^ 
qué les plus héroïques vertus : inimdlèz^ 
vous, pénitents. '* • • • ^ 

Et VQU$, 0 mon Dieu, qui tenez dan$ 
vos main» les^ cœurs des bàmnïes^ & qtii 
fuggérez ces traits d'éloquence qui peuvent 
les émouvoir, donnez-moi ces expre(Fions 
vives & fortes , qui infpirent l'horreur du. 
vice, & l'amour de la vertu , par la ma- 
nière dont elles peignent l'un & l'autre. ' 
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. Avoir tous ees agi^éments qui peuvent 

toucher & plaire ; ne craindre pas ces im«* 
prelFions de laideur que les années font fur 
les grâces les plus, vives;, trouver dao& fou 
eiprit les infinuations qui gagnent la con-» . 
fiance ; n'avoir befoin que des efforts ordl- 

. naires de fa raifon pour fou tenir les plus 
rudes épreuves ; favoirle mq^de, en rem- 
plir toutes les bienféances , en fuivant iès 
inclinations naturelles; ne devoir Péléva-* 
tion des lèntiments de fon cœur qu'à la juf- 
tefie des réflexions de fon dprit : peut-oa 
naître avec des inclinations plus, heureu-^ 
les? Ne fe fervir de la Hipériorité de fon 
eiprit , que pour donner à fes paffions un 
degré de dérèglement que les autres n'olènt 
leur donner ; fe plaise à tendre par fa beauté 
des pièges à la vertu & à l'innocence ; far» 
voir garder les bienféances qui peuvent faire 
aimer ; manquer à toutçs celles qui peuvent 
&ire eflimer; en un mot, n'avdùr un eP- 
prit grand & lublime^ que pour fe former 
un cœur corrompu : peut-on faire un ufage 
plus pernicieux des plus heureufes difpofi- 
tions? Dans des œuleura fi frappantes , joîn« 

. tes à des ombres fi oblcures , pouvez- vous 
méconnoître le portrait de Madame Tiquet ? 

Au fortir de l'enfance , elle eut tous Içs 
agréments d'une jeunefie brillante; fous les 
pas naiflbient les plaifirs , & les cœurs vo- 

ioieat à ik fuite^ Heuieufe ^ fi elle avoit ré- 
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fifté à ces împreffions de tendrefle, que Té- 
poux, qui lui étoit deftiné, forma dans Iba 
cœur l Ne croyez pas qu'elle fe rendit d'a- 
bord : il fallut que la paffion fë revêtît des 
dehors du devoir, pour fe faire écouter; 
& ce ne fut que fous le nom d'un époux, 

au'oa gagna la tendrelie ^ui fait le partage 
'un amant. 

Dans les premières années de fon maria- 
ge, quel goût pour fon devoir, quel attache-, 
ment pour fon époux, quels foins,- quelle 
complaifànce ! Pourquoi faut-il que lie d 
beaux Jours aient paflë fi rapidement , &c 
qu'ils aient été fuivis de jours fi triftes & (i 
tuneltes P Ajm^ntz ici l'origine de tous les 
malhetirs & aès dérèglements de cette cé- 
lèbre criminelle, qui parla mort magnani- 
me, a eu l'art de fe faire regretter. 

Elle aima fon époux en Païenne, &; ce 
n^elt que dans le cœur d'une Chrétienne 
qu'on trouve une paffion fblide & durable. 
Le devoir , foutenu par une palTion fen^ 
fuelle, ceflk d'être agréable, dès quel'iUu-; 
fion des ièns dimpa, ; Hentôt il devint 
odieux. Dans ce dégoût, qui dégénéra eii 
averfion , de quoi ne fut-elle pas capable ? 

Jq ne prétends pas diffimuler les défor-s 
dres de Madame Tiquet : ils ibnt fî grands ^ 
que, quelque loin que vous laiffiez âler vo- 
tre imagination , elle n'aura jamais aflez d'é- 
. tendue. L'efprit, la probité, la nailTance , 
ftirent les premiers pièges qu^m amant em- 
ploya pour la faire fortir de fon devoir. CeÇ- 
ftut d'être honnête femme , elle ne fut d'à- 
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bord que femme galante. Les fentinients 
de religion délerterent de fon cœur, mais la 

bienfôance humaine y régna quelque temps/ 
Ses premiers attachements fm*ent de ceux 
qu^on peut avouer, quand, laillànt à part 
les vues de religion, on tfagit qiie par des? 
principes humains : plus d'une femme du 
monde fe feroit fait honneur de ceux dont 
elle reçut les foins & les alTiduités. 

Mais, comme elle n^étoit pas faite pour 
une conduite ordinaire , & que , foit vice , 
foit vertu, tout devoit être marqué à un 
caractère de grandeur qui lui fût propre : 
bientôt, de femme galante, elle devint co^ 
quette ; & fa coquetterie eut bientôt fait 
place à une monftrueufe débauche. 

Rappeliez ici dans votre mémoire tout 
ce que les anciens Satyriques ont dit de ces 
femmes, dont les noms fe font fait jour , à 
force de crimes , à travers Pob(turi()é des 
temps anciens : les mêmes traits de libertin- 
nage & de honte, font lé portrait naturel 
de Madame Tiquet. \ 

Elle alloît d'objet en objet, de débauche 
en débauc^ie : elle varioit fes voluptés. Cédé- ' 
règlement de conduite avoit fa fource dans 
ce vuide affreux qu^elle fentoit au fond de 
fon cœur, que rien ne pouvoir remplir. Au- 
cim objet ne la fixoit, parce qu'un cœur, 
tel que le fien, ne pouvoit être touché que 
de la gloire &; de la vertu. Ainfi , fon in- 
confiance marquoitla grandeur de fon ame. 
. Auifî , au milieu de fes débauches les plus 
outrées , elle a toujoûis confervé le goût 
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pour le vrai mérite, qui diftingtte les beU 

^ les ames des ames vulgaires. Vou^ la voyez , 
cette femme voluptueufe , entre les mains 
de gpns dont le nom feul eft une injiure : 
& au milieu de ces choix bas & indignes , 
elle a une paflîon violente pour un homme 
qui fait honneur, par fa droiture, fa probi- 
té, fon courage; à la plus glorieufe de tou- 
tes les profeffions. Étrange travers, dont la"* 
fource fe trouve dans un corps & un cœur ' • 
qui ne font pas d'accord enfemble, & qui, 
pour ainfi dire, n^étoient pas ^ts Tun poiir 
l'autre ! 

En effet , de quoi n'étoit pas capable un 
cœur tel que celui de Madame Tiquet? Ju- 
gez-en par le crime horrible qu'elle a tra- 
îné. Demandez-vous l'étendue des vues? 
Peut-on les porter plus loin ? Demandez- 
vous de la fermeté ? Elle a fbutenu pendant 
trois mis la vue &: les fuites funeftes d'uu 
crime aflSreux : c'efl; être capable de ibute^ 
nir toute fa vie les efforts de la vertu la . 
plus pénible , fi elle avoit eu le bonheur de 
fe tourner de ce côtéJà. Demandez-vous de 
la dead:érité? De combien de formes n'étoit* 
6lle pas lufceptible pour venir à fes fins? 
Elle a féduit par le plaifir ceux qui font 
à l'épreuve de. l'intérêt Chercher dans ia 
beauté des attraits plus puiflànts & plus per- 
fuafifs que ceux de Por , c'efl s'ouvrir une 
voie fûre pour furmonter les difficultés d'une 
grande entreprife. Demandez-vo^s ime amé 
capable de garder le fecr6t?*EQe cadie, du- 
arant trois ajQ3> à fon amant , le facri&ce fan- 
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glant qu'elle veut faire à fa tendrefle. Dang 
raimtjié9 les femmes confîeat leurs fecreu^ 
dans Pamour ^ ils leur échappem : femmes 
vulgaires , voilà votre caradere. Madame 
. Tiquet, au milieu de la plus tendre & de la 
plus violente palfion , ne laifle jamais écbap» 
per fon lecret Après que le crime &t coQt^ 
fomraé , elle fut prendre cet air de tran- 
quillité y d'intrépidité , qui dérobe la con* 
noiflànce.du crime aux yeux les plus éclai- 
rés. Plût 'au Ciel, qu'elle eût été moins im^ 
pénétrable ! Toute coupable qu'elle étoit 9 
elle vivroit encore, & nous efpérerions de 
îa voir marcb» dans la voie de la .vertu 
avec autant de grandeur, qu^dUe a ené avec 
bafleflè dans la voie de l'iniquité. 

Ce feroit ici le lieu de vous faire le dé- 
tail de la vie de Madame Tiquet. Mais, 
ffour vous dire ce qu'a été xme tdle fem- 
me, il faudroit vous dire ce que rendent 
les pafrions , lorfqu'elles trouvent un cœur 
capable d'une grande réfolution, &uneC- 
prit qui lait conduire à & fin le» plus ha- 
. zardeufe^ ; qui trouve dans fon fonds des 
reflburces contre des événements qui dé- 
concertent les gens les plus habiles. En ua 
mot , pour bien &ire un pareildétail , il fan-- 
droit faire l'hiftoire de toutes les paffions ; 
car elle s'eft livrée à toutes : à l'orgueil ; elfe 
étoit t)e]le9 eUe étoit idolâtre de fa beauté 9 
Èt elle rece^oit avec beaucoop de complais. 
fence l'encens de fes adorateurs : au luxe ; 
jamais femme ne fut plus ma^ùfique , ni 
plua capricieuiiQ^ dans magni^Kence : à k 
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haine ; il lui falloit du fang pour la fatisfaî^ 
re : à l'amour ; crainte de manq uer d'amants , 
die en prenoît dans tous les états : à la vo- 
lupté ; elle laiflbit le loin aux autres de gar«* 
der la bienféance , elle couroit à Tobjet , 
dont elle lui faifoit naître le defir. Un tel 

- portrait eft trop affreux, pour en foutenir 
ïsL vue ; plus if reffemble , plus il effraie : 

^ puifle-t-il vous inftruire, & vous faire fea- 
tir qu'ave.c les meilleures dilpofitipns , elles 
peuvent , dès que vous en abufez , vous 
précipiter dam les défixrdres les plus mon£p* 
trueux ! 

Elévation de fentiments , juftefle de vues , 
folidiléd'i^it^ feCTiafté de4;:œur : foibles&c 
iiiutiles rdSburces , vous ne faites fouvent 
que porter au crime, & tranquillifer ceux 
que vous y avez conduits : la Grâce feule 
vous rend utiles. Vous l'allez voir dans la 
feconde Butiede ce Difcours^ où j'ai à vous 
montrer, que fi, durant fa vie. Madame 

■ Tiquet a abufé des meilleures difpofitions , à 
& mort elle a pratiqué les vertus les plus hé^ 

* rôïqoes : c^eft ce que je.vais vous démontrer. 

m 

IL P 0 I N. T. 

0 • 

Les ai^roehes de la mort démalquent les 

hommes; & comme ils n'ont qu'un moment 
à vivre , ils n'ont plus aucun intérêt de le 
déguifer : prêts à mourir, ils fè montrent 
tels qu'ils lent. Si jamais périonne a dû fbu« 
haiter gu'on l'envifageât dans* ce point de 
vue 9 où j fgrtant du temps., on.«ntre dans 

l'Étw- 
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rÈtemité , c'dt cette iUuftre Morte, dont 
je fids Péloge. Ne feyez point fhrpris de l'é^ 
pîthete glorieufe que îe lui donne : je reC 
pefte les opérations de la Grâce dans elle ; & 
puifque, par les reflbuîces de la Milëricorde 
divine, dlechangede cœur & de fentiments, 
je crois être obligé de changer de langage. 
Tant que j'ai parlé d'une femme enchantée 
par Tamour, tranlportée par la haine, fé-- 
duite par le plaifir , dominée par la volupté, 
occupée de fa jparure , idolâtre de fa beau-- 
té, libertine dans fes fentimeaits, païenne 
dans fa morale , flottante dans & Rj^igîoii ^ 
incertainedans la foi , indocile aux confeils , 
rebelle aux remontrances, fourde aux inP. 
pirations, inflexible aux mouvements de la 
Grâce, làns modeftie , fans retenue, vuide 
diç Dieu, pleine d^eUe-même; j'ai cru que 
les noms Iqs plus odieux ne l'étoient pas en- 
core aflez. Mais maintenant, qije je parle 
d'une femme que Thumiliation éprouve te 
n'abat pas, qui gémit de bônne foi fur fes 
déiordres, qui, ceflant de vivre, n'a d'autre 
regret que celui d'avoir mal vécu, & qui 
n'a rien trouvé de plus rude dans une ment 
ignominieule que Pimpoffibilité de faire 
une longue pénitence ; je rends à la Grace^ 
•fource d'un pareil changement, l'honneur* 
la louange , & la gloire qui lui appartien- 
nent, & je prodigue des épith««s glorieu- 
fes à celle qui en eft le fiijet» 

Suivons donc les mouvements delà Gra« 
ce dans Madame Tiqoet. Sa convofidn^ 
.cette parole, abrégée que Dieu doit faire 

JTomc If^. C 



Digitized by Google 



g4 - H r s T^O I R B 

dans les derniers temps , félon Pexpreflîott 
des Prophètes , & & pénitence , furent Pou* 
vrage de fix heures r dans ce court inter-^ 

valle, elle accomplit tout ce qu'elle devoit 
faire. 

ËUe fb Sattoit que les ténèbres quVUe 
avoit répandues par ion habileté fur fon cri- 
me, étoient impénétrables: dès qu'elle fut 
détrompée , & qu'elle vit la mort de près j 
die ouvrit fon ame aux lumières de la Gra*- 
ce. Admirable Providence de Dieu , qui 
vouloit la fauver ! Philofophe comme elle 
étoit, elleauroit fait provilion d'une conC- 
tance ftoïcienne , dans le loifir qu'elle mx^ 
roitcNi* Moodaiiisv vous admirez ces morts 
tranquilles des Philofophes ; mais vous , ô 
mon Dieu, qui ne pouvez approuver que 
la véritable verti!, vous puniflèz la fauile^ 
qui eft im vrai vice. 

Ge fut donc dans le temps qu'elle fe flat- 
toit encore de l'eipérance de vivre , & de 
Vivre heureufe, qu'elle apprît qu'il falloit 
mourir avec iBftmie. Cette nouvelle la fur-- 
prit , ne la déconcerta point ; ià raifon , 
dégagée tout-à-coup de cette contagion , 
udont les plaifirs & les voluptés criminelies 
Ëavoient infeâée , reprit toute la force. 

U eft vrai que perdant Pefpérance de vi- 
vre par PArrêt de fes Juges, elle ne perdit 
pas celle de vivre par la bonté du Itince. 
Ce foible efpoîr l^accompagne jufques dans 
le Heu d'humiliation & de douleur, où, à 
la place de ces plaifirs wi&f de ces voluptés 

touchantes^ qumui forinoient une vie dé- 
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jUcieuiè, elle doit fouffiir de cruelles daur . 
leurs, dont la Juftice & lërt pour édairdîr 
des crimes dont elle n'a que des foupçons* 
L'appareil d'un fupplice humiliant & dou- 
loureux, ne fit que donner un nouveau re- 
lief à Iba héroïque fermeté* Les autres y 
parlent par foiblefle , elle y parle par gran- 
deur d'ame : éclairée par des lumières pu- 
xes, elle ne crut pas qu'elle dût braver inu* 
tilement lés rigueurs d'un flipplice prépa^ 
ratoire : la vérité feule la prefla. La plupart 
des criminels , en avouant leurs crimes , font 
xonnoître la foiblefie de leurs cœurs. Ma-* 
4aine Tiquet, dans l'aveu de ibn crimes ^ 
montre toute la grandeur de Ibn ame : la 
bonne-foi, la droiture, la funplicité, lui 
diâent les exprelFions dont elle tb fert ; elle 
xend juihce à eUe-méme^ eUe la xmà à fea 
époux, elle la rend à fon amant ; elle le 
.condamne, elle juftifie Ion époux, elle loue 
Ibn amant. Dans fon aveu , rien qui tende 
à exciter pour elle de la pitié : tout y t« 
droit à découvrir la vérité. Son vifage n'eft 
ni abattu, ni troublé, par la confufion : il 
eft tranquille; l'on y; voit feulement les traits 
' d'une vertu qui reprend le deflus , & qui eft 
indignée d'avoir été étouffée fi long-temps. 

Venez , Miniftres du Seigneur , venez 
voir un IpCiâacle qui vous paroîtra bien fîoù- 
veau; & pour le voir dans tout ibn éclat a 
6tez a ceÛe qui doit vous le donner, l'el^ 
pérance qu'elle conferve encore de pouvoir 
obtenir fa grâce. Us le font^ & à une fem- 
me q\û aime i.vivïe> Us perfuadent «ifin ^ 

C ij 
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tjiie dans fut heures il £aut mourir.. Quelles 
croyez-vous que foient fes premières pen- 

fées dans ce fatal moment? Croyez -vous 
trouver en elle ces<:onveriîons timides, em- 
barrailëes, inc^uietes, qui méttent la dou^ 
leur fi près du défefpoir , qu'il eft prelbue 
împofllble de les diftinguer ? Je vous l'ai 
dit : la vue de la mort applique la raifon de 
Madame Tiquet; elle Pépure^ & ne k dé* 
•concerte pas. Obligée de mourir , quelles 
croyez-vous que foient fes premières pen- 
fées? N'ayant plus rien à attendre dans le 
temps, elle veut s'inftruire, fi elle çeut eC- 
pérer d'être heureufè dans l'Éternité. Se» 
•doutes ne fônt point des doutes de capri- 
ce : elle raifonne par principe. Il faut dé- 
truire par raifon ce qu'dle oppoiè i car ce 
n'eft plus cette femme que les lëns conduis 
fent : la raifon la guide; & ce n'efl: que par 
conviétion , que Ton peut la faire agir : ainû 
il faut la convaincre. 

Mais aûfii , ne la cpnduirez-vous pa^^ 
dès que vous aurez convaincu fon efprit ? 
Vous n'aurez plus qu'à fuivre les miféri- 
cordes de Dieu. £n peu de temps, la con- 
verfion de notre femme forte a p^é p» 
tons les degrés. D'abord, faille de frayeur 
à la vue de fa mifere, & de la juft:ice de 
ion Dieu , elle entre dans ces fentiments 
de crainte, que ftint Auguftin appelle les 
commencements de la converfion. Croj^e^j;- 
vous j demande-t-elie à fon Confefleur , qut 
je puljfc encore efpérer quelque chqfe de la 

my^ù-icm-dc de jQiw? Point dedifcouff éta- 
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diés f une* doyjieur fimple , un r^et 
^9 une vivQ perfuafion de fa mifère* : 

Élle ne pleure pas, ma^is elle n'en çlî pàà 
moins pénétrée de douleur. Les larmes du 
ièxefont ordinairenjeut des fignes fort équi- 
voques d'une douleur qu'on ne ient pas. : il 
i^ette plus les plaîfirs dont U n'eipère pltfâ 
de jouir, que les péchés qu'il a commis. La 
douleur, pour être paifible, n'en eft aue 
plus iblide &c plus éclairée. Une feule fois 
* ta pâture lui fait verfer des larmes. ' ^ 
, Madame Tiquet eptredans tous les fen- 
timents de laj^nitençe. La voilà expofée a 
la vue d'une in^jait^de t^oins de là trifto 
cataite)phé riïtfe îwii (fe iefi^ à la curio- 
fi té avide , qui veut obferver fes traits & 
Pair de fbn vifage, qui veut jouir de fon - 
trouble &; de la confternation. La Religion , 
qu'elle coniidere , lui infpire de iàcriner à 
fa pénitence le fëul moyen qui lui reftoit 
de fe dérober à une partie de l'humiliation 
de fon fort. Voyez^ avec quelle grandeur 
d'ame , ou plutôt avec quelle fermeté chré- 
tienne, elle levé fon voile, & boit à longs 
traits Pignpminie & la honte du plus hiuni-; 
liant de tous les calices. ^ * 

C'eft donc ainfl entre vos mains , ô moti 
Dieu ! que. la foiblefle humaine devient ca- 
pable des vertus les plus héroïques ! 

N'oublions pa^ fes dernières démarches 
envers fon époux ; elles portent un fi grand 
caraftere de vérité , qu'elles le forcent d'ou- 
blier fon attentat , & lui laiflent un regret 

amor de perdre luie telle femme, Fuiiie I9 

C uj 
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ibuvenir de! vertus de fa femme s^effiicer dé 

fa mémoire ! Car, pour les vices, la mort hé- 
roïque n'en a pas laiflë dansfon ame la moin- 
dre impreflSon. Puifle-t-îl, encore une fois, 
oublier la grande idée qu^elle lui a donnée 
en mourant de tout ce qu'elle valoit! Pour- 
xoit-il conferver une telle idée , fans le r^ 
garder comme l'homme du monde le plus 
Infortuné? C'eft le lbuhait le plus avanta<wj 
geux que je puiffe faire pour Ibn repos. -'^ 

Je ne puis me réfbudre à vous parler do: 
âen4er moment qui nous enlevé une telle 
femme. Tandis qu'elle monte fur l'échafaud 
avec tant de tranquillité , tout le monde eft 
interdit & trouble. A peine paroît-elle fur 
ce -tbéâtte d'ignominie , qu'on le regarde 
c^Dmrfe^tlS thâtre de ^oire Jour elle. La 
«tcmM'^l^^ les cœurs, elle 

ïegne fur tous les vifages , on ne s^occupe 
que de fa fermeté : Si , touché de cet air 
modefte & paiûble avec lequel elle envi- 
fage la mort 9 on ne peut fe lélbudre à \$. 
voir mourir. 

Illuftre malheureufe , ne croyez pas qu'on ' 
vous refufe le iècours des prières que voua 
demandez d'un air li touchant, & avec une 
politeffe fi chrétienne ! Dieu mifêricordieux, 
auprès de qui les defirs forment un Iblide 
mérite, ne recevrez- vous pas en odeur de 
iuaviié le iàcrifice qu'elle vous fait de ft' 
vie ? Exaucez les prières des pauvres , que 
cette pécherelïe a nourris. Si vous rejettez 
les vœux des pécheurs 9 vous les écoutez 
i(»rqti'tls fçmt convertii. ffi vom demandez 
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des fouffrances cruelles & douloureufes pour 
l'expiation de fes péchés , en eft-il 4^,pius^ 
craâles Se de plus douloureufes ^ qùe^ de! 
tendre le cou au glaive mortel , & d'en être . 
frappé trois fois en vain , avant que le (àcrW 
fice foit confommé ? La crainte de ià foi- 
bkfle lui avoit fait ibuhaiter de ne pas pai^ 
fer par de pareilles épreuves : votre grqçe 
toute-puiflante les lui a fait foutenir ; & vous 
invoûuereft tout ce qu'elle fe permet. au ^ 
plus tort de fes (bufirances. Détournez , ô 
mon Dieu ! vos yeux de delTus fon ftng cri- 
minel: ne lesjettez que fur Iç fang.de Jefiis- 
Chrift^îjiuecJl^uelileft^^^ Donnezlere-,. 
pos étemel à celle qui a i^xj^^tr^f^n 
tence l'abus des qualités dont vous l'avîds ^ 
douée , pour en faire une femme digne de 
mémoire immortelle. 

L'Abbé Gaftaud , Avocat au Parlement 
d'Aix, eft l'Auteur de cet Ouvrage. Des 
Dames lui firent un défi de faire l'Oraifoa 
funèbre de Madame Tiquet ; il le releva; 
elles l'enfermèrent à clef dans une chambre^ 
On lui dit qu'on ne lui donneroit point la 
liberté, que l'Ouvrage ne fût fait ; ce qu'il 
fit en quatre heures de temps : ainfî l'oa 
peut bien dire que c'eft un Impromptu. Il ^ j 
eft mort en 1732 à Viviers, où il avoit été ' j 
relégué. On voulut punir les indifcrétiom j 
die la plume &r les matières du temps« ^ 

La Sentence, confirmée par Arrêt, con- Le Corn- 
damne Madame Tiquet & fon Portier à une J? 
peme capitale 9 four avoir de complot qui 

C ir 
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^ Qxi xm 'femble médité S concerté de faire ajfajjîntr 
eoinmen-/e Sicur Tiquet ; & pour parvenir à cet ap- 
d^exécu- f'^S^^^^'i d'avoir fourni y à plufîeursfois dif^ 
tîon, eîifér entes ^ à Cattelain, les fomnies de deniers. 
p.iilii. mentionnées au Procès. 

Ce n'eft pas la fimple volonté de l'afTal^ 
. finat qiii eft punie ; mais c'eft la volonté ^ 
•■ qui a eu un commencement d'exécution,, 
* Madame Tiquet & fon Portier, après avoir 
fait le complot de l'aflaffinat , avoient don=- 
' né en différents temps de l'argent à Catte- 
lain, pour exécuter Taflaffmat. Suivant la 
. maxime , qui eft paffée en Proverbe : Les 
volontés ne font point punies en France. Et 
- fiiivant la Loi : Perfonne ne fubit la veine 
d'un crime renfermé dans la penfée. (a) 

Dieu feul eft Juge de notre intérieur : c'ell 
fon domaine particulier dont il eft extrême- 
ment jaloux ; il défend aux honunes d'em- ' 
piéter fUr la Jurifdiétion. 

Et même , lorfque la penfée du crime fè 
manifefte par des paroles, elles ne lui don- 
nent pas la qualité du crime dont elles font 
Tobjet : une menace d'aflaffiner n'eft pas 
un aflaffmat : elle n'eft pas punie, quand 
on s'en tient là ; mais eue Peft , lorfqu'on 
prend des mefures & des voies prochaines 
de Pexécution. 

Voici la difpofition de POrdonnance de 
Blois, de Henri III, rendue au mois de 
Mai 157 9 7 article 196 , qui eft la première 
J^oi préçilfe fur cette lïiatiere, Pour /g r^- 
^ard des affajjîns , fi? ceux qui pour prix 

Ço^ltationis ntmo panam paùtur^ 
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d* argent , ou autrement ,fc louait pour tuer 
ou outrager y excéder aucuns , ou recourre 
pri/bnniers criminels des mains de Juftice , 
cnfeinble ceux qui les auront loués ou induit$ 
pour ce faire, nous voulons la feule machU 
nation & attentat être punis de peine de 
mort à tous , encore que l'effet ne s'en foit 
pas enfaivi , dont nous n^entendons domur 
'aucune grâce , ni rémijjîon : Et où aucune 
par importuaité ferait oSroyée , défendons 
à nos Juges d'y avoir aucuns égards , encore 
qiCelle foit fignjée de notre main , & contrù* 
fignée par un de nos Secrétaires d*État, 

L'Ordonnance criminelle de Louis XIV , 
fendue au mois d'Août 1570, contient à 
peu près la même dij^ofition. Titre j^i^ 
article iv. 

Ne feront données aucunes Lettres d'abo- 
litLon pour les duels ni affaffinats prémédi^ 
tés ; tant aux principaux auteurs , qu*â ceux 
qui les auront ajjïjlés , pour quelque occa^ 
jîon , ou prétexte qu'ils puijfait avoir 6tc 
commis , foit pour venger les querelles , ou 
autremmt, ni à ceux qui à prix d'argent, 
•os autrement , fe louent m rengagent pour 
tuer y outrager , excéder , ou recourre des 
mains de la Juftice les prifonniers pour cri^ 
mes : ni à ceux qui Us auront loués qu iiz^ 
duits pour ce faire , mcort qu'il ny ait eu 
que la feule machination , ou, attentat ^ & 

que l'effet n'en foit enfuivi Et fi aucu- 

. jies Lettres df^bolition ou rémiffioii étoient 
expédiées pour les cas ch-dejfus ^ iios Cours 
poi^rroat nous en faire des remontrances, & 
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nos autres Juges repréfenter à notre Chan^ 

celier ce qu'ils eftimeront à propos. 

La machination eft une action, par la- 
quelle on dreife une embûche à qudqu^ua 
pour le lurprendre paradiefle^ ou iMu*aiw 
tifice : l'attentat eft un outrage & violen- 
ce , qu'on fait à quelqu'un. Suivant l'Or- 
donuance de Blois, il faut, pour établir la 
peine de l'afiaffinat ^ réunir la madunation & 
V attentat ; nous voulous la feule machina-^ 
tion & attentat être punis de peine de mort z 
la conjonction eft copulative. Suivant l'Or-« 
dôniiance criminelle, pour être puni de la 
peine de l'aflafTinat , la machination feule 
ilifFjt, encore qu'il n'y ait eu que la feulo. 
machination , ou attentat. Ou dl une COn« 

jonéldon disjonaive & alternative. 

Cette Jurifprudence, qui punit en France 
la volonté qui n'a pas eu toute fon exécu- 
tion , eft plus ancienne que l'Ordonnance 
de Bioîs. Nous voyons dans les Pièces du 
recueil du Procès que le Sr. Dupuy , Biblio- 
thécaire du Roi , a donné au Public , qu'il 
rapporte la Harangue faite au Roi Char- 
les VII , par Ambauadeur doDuc de Bour- 
gogne, pour obtenir du Roi le pardon du 
coupable. Il dit dans fa quatrième confi- 
dération : N*entende[ que Monfeigneur de 
Bourgogne veuille dire , qûtn tous les. àé^^ 
lits if zonvienne l'entreprife être confommée , 
avant que le délit foit formé; car il fait & 
connott y qu'en plufieurs crimes il eji autre^ 
ment y & que là volonté foit à punir comme 
V effet. Cicéron, dans i'Oraifon pour Mi- 
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Ion, s'écrie, que la volonté fait punie , quûl^ 
qu'elle ne foit pas accomplie, (a) 

II faut toujours fuppoiier, <|ue ces volon^ 
tés crimiaeUes que ron punit, ont eu un 
commencement d'exécution. On ufe d'une 
plus grande rigueur dans les crimes de Leze- 
Alajdté , où les Loix ont voulu que le cou* 
pable^ do&t on connoit la mauvaifè inten- 
tion , (bit puni , quoiqu'elle n'ait eu au- 
cune exécution. Les Loix ont décidé, que 
la volonté foit pwUù dans les crimes de 
Le^e^Majefié, avec la mime févériUque 
l'effet, (b) 

Decianus , dans fon Traité des Matières 
criminelles , dit que pour punir un acculS 
de la peine de Imalfinat, il faut que trois 
chofes coneourrent ; qu'on ait commis une 
aSfion qui pui[fe procurer immédiatement la 
mort; qu*il n'ait pas tenu à l*affaffiay que 
U crime n*ait été confbmmé; & que celui , 
A là vie de qui m a auenté , ait échappé 
par hasard au péril d'être ajfajjïné. (c) 

Notre Jurifprudence eft bien plus févere, 
imirqu'il n'eft pas nécefiaire que l'aifairia 
^ attenté immédiatement à la vie de celui 
gui eft l'objet de fon deflein criminel : il 
fiiffit qu'il ait machiné IWairinat^ Quoiqu'il 
se &it pas parvenu à Paâe qui toit pro« 

% 

fa^ Voluntas punUtur » ttlanfi non împUaiwr» 

(^5 Eâdtm fcvériiate votuntatim fccUrti , quâ effkc^ 

îum » in rêis £tfit majeftaiu puniri juta Poluenou» L. 

Od ad Legem Juliain Majellatis. 

^c) Quod dtventum fit ad aclum morti proximnm ; quoâ 

non Jèeurit per ajfajfinum quin confummarctur dclictum i 

fiùd ocfidtMdus fortMtto cafu tfUjcrU» JLibfrV* c« jp» 
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chain de la mort, afin de parler le langage 

de Decianus, ad aoiam mord proximum. 

.Bruueau, dans les Obfervations fur les 
Matières criminelles^ dans le Titre vi. de 
l'homicide de propos délibéré , rapporte y 
que deux fcélérats , rodant dans un quar- 
tier, aiin de trouver l'heure d'aflafliner ua 
Seigneur 9 qui avoit accoutumé de fbrtir le 
foir , par bonheur on furprit des lettres ^ 
gui donnoient de forts indices de leur deF* 
tôin ; on lesanêta : dans leurs Interrog^toi-- 
ïcs, ils avouèrent la réiolution qu'ils avoient 
formée d'aflaffiner ce Seigneur, Ils furent 
punis d'une peine capitale, le ii Odtobre 
1553. Us n'avoient pourtant point fait d'ac- 
tion qui eût pu procurer immédiatement la 
mort. 

Une circonftance atroce dans le crime 
de Madame Tiquet , dl d'avoir donné de 
l'argent pour &ire afTaffiner M. Tiquet : cM- 
toit mettre à prix la vie de ibn époux. Nous 
voyons dans le Deutéronome, combien ce 
crime eSL énorm<e : Maudit Jbit cdui qui Je 
laijfe corrompre par préjlnt pour tuer un in* 
notent (a). Celui qui le corrompt dt encore 
plus coupable que lui. 

La même Jurifprudence n'eft pas établie 
à l'égard du meurtre qui n'eft pas un guet- 
à->pens : il n'eft pas puni coinme meurtre ^ 
dès qu'il n'eft pas confommé , quelque exé- 
cution qu'il ait eue, & Quoiqu'il n'ait pas 
tenu à celui qu'on accwe qu'il n'ait pro- 

^ (a) Malcdlctus. aeclpit munerat ut f$rc/UM OAj* 
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curé la mort, & qu^il ait même &it une ac-* 
tion qui la pouvoit caufer. 

Voici la raifon de la diffërence de cette 
Turifprudence. Dans le guet-à-pens, dans 
raiMinat il y a un marché , une conven- 
tion, qui Ibnt tiès-crimineb : c'eft ce^nar^ 
ché , c'eft cette convention , qui manifeC- ' 
tent le deflèin de tuer, que l'on punit. Mais 
le meurtre, c^ui n^eft pas prémédité, ne de- 
vient un crime puniiTable de mort , . que 
lorlqu'il eft commis. Juf(iues-là on n'a pu 
juger fi le meurtrier avoit le deflein de tuer^ 
ion a£don ne peut être qualifiée d'iiomi- 
cîde, quand il n.e donne pas la mort ; au-* 
lieu que l'aflaflînat , qui ne la caufe pas , 
porte toujours le nom d'aflaffinat. 

La machination de Pafiàifmat eit-^e pu* 
nie aui& févéremoit que raifaiiinat confom^- 
mé ? Par la nouvelle Jurilprudence crimi- . 
Belle , la machination elt punie avec la mê- 
me févérité. 

Une Aârice de POpéra comptoit parmi 
fes amants un Juif fort riche ; celui-ci fut 
Jaloux d'un Joueur d'inftrument, que l'Ac- 
trice aimoit par préférence ; il ^agna foa 
valet-de-chambre : on devinera bien corn-* 
ment il l'engagea à exécuter le deflein de 
faire donner des coups de bâton au Joueur 
d'inftrument. Ceux à qui le valet-de-cham- 
bre s^ouvrit , & qui lui promirent d^être les 
adteurs de la fcene , ayant été payés d*a- 
vance, le trahirent, & avertirent le Maître 
à chanter , qui profita de l'avis pour éviter 

fil mattvaife (ieftinée ; U pourfiûvit extraor^ 
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dinairement le Maître & le Valet ; le Maî- 
tre (e laifla contumace ^ & le Valet fut 
rêté. Le 27 Avril 173 1 , ils furent condam- 
nés à être pendus. M. le Procureur-Géné- 
♦ Parce ral fe rendit appdlant à minlmâ Par Ar- 
i|ueiapei- rêt du Parlement, du 8 Mai de la même 
Ms"afifaî ^^^ée, ils furent tous deux condamnés à 
^vere. être roués vifs ; ce qui fut exécuté réelle- 
ment à l'égard du Valet , & en effigie à Té- 
gard du Imitre. On punit alors la feule ma- 
. chination, qui n'avoit été fuivie d'aucua 
attentat. 

OHgine Le mot d'aflaffin vient du Levant , d'un 
i'V'SS? Arfacides , ou des AHàflSns : oa 

AJkfiM. Tappelloit Aloadin , ou le vieux de la Mon- 
tagne. H denieuroit entre Antioche & Da^ 
mas 9 dans un château, où U élevoit des jeu* 
nés gens dans toutes* ibrtes de plaifirs 9c 
de délices ; leur promettant qu'après leur 
■mort ils iroient dans un lieu encore plus 
délicieux 9 s'ils obéiffoient aveuglément à 
lës commandanmts. Us étoient tellement 
dévoués à leur Prince , qu'ils alloient har- 
diment exécuter les Arrêts de mort qu'il 
avoit prononcés contre les Rois & les Prîx^ 
fes ennemis. Us ne manquoient guèrea 
leur coup. AuflTi les Rois n'oubli oient rien 
pour avoir les bonnes grâces du vieux de la 
Montagne. Lui & les Sujets étoient noe 
Seâe de Mahométans. 
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LEGS 

D'UN TESTATEUR MARIÉ, 

Fait à une Deiholfdh^ cajfé & annuUé, à 
caufe de Hadigaité préfuméc dt la Léga^ 
, taire 

Un Arrêt rendu fur des préfbmptîons 
d'un commerce crimineL entre un Tefta- 
' teut & tine Légataire , la dépouille d'un 
legs confidérable. On lui en avoit ôté la 
moitié dans un premier Tribunal : elle en 
dl dénuée entièrement dans le Tribunal 
ibuveraiû. Ce Jugement, qui fait honneur 
à la pureté des mœurs, paroît fort févere. 
Comme la Légataire n'avoit point les ca- 
radteres évidents d'une concubine, ne fem- 
tde-t-il pas qu'elle méritoit plus d'indul- 
gence? La déclaration m6me du Teftateur , 
qui donna à fon legs un motif pieux , dont 
la vérité elt prouvée par les Lettres mêmes 
de la Demoifelle, Lettres qu'on a fait ièiv 
vir de preuves contre die, n'auroit-elle pas 
dû , ce femble , du moins faire coi^mer le 
premier Jugement ? 

* Le tef^eâ que nous deroQS avoir vom 

les lumières & l'autorité du Tribunal mpé- 
rieur, met à l'abri de la critique l'Arrêt 
qu'il a rendu ; fur-tout , après que le Con- 

feii d'en baut.de.Sa Majefté Q'd pas. daigné. 
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écouter la Légataire, qui s'étoit pourvue ea • 
caHàtion du Jugement qui la condamnoit. 
Puiique le bien public , qui en a été le mo- 
tif, a obligé les Juges de lui facrifier la Lié- 
gataire, on peut dire qu'on fait ordinaire- 
ment des facri&ces de viâimes bien plu» 
coupables. 

Cette fatale viétime eft Anne-Charlotte 
Gardel, Demoifelle, fille du Sieur Gardel, 
ancien Tréforier des Fortifications. Charles 
Béon de Luxembourg, Marquis de Bout- 
teville , fut fon parrain. La nature la partagea 
des grâces de fon fexe , d'autant plus dan- 
gereulës ^ qu'elles omoient un efprit très-- 
inflnuaiit, qui n'étoit pas ccmmiun* 
Hiftoire Le Marquis de Boutteville prit loin de 
du Fro- fon enfance, à caufe du dérangement des 
ces. paires de fon pere : & on a dit au Procès ^ 
que dès ce temps-là elle fk failbit une habi^ 
tude de le chérir comme fon pere; & dans 
ces carelTes innocentes , elle lui donnoit ces 
petits noms , qu'on a regardé dans fes Let- 
tres comme le jargon oHme tendrefle cri- 
minelle. Quand elle fut en âge d'être élevée 
dans le Couvent ^ on l'y plaça , où elle prit 
des fentiments de piété que nous voyons 
dans les Lettres adrefifées au Marquis, mi^ 
lés avec des fentiments d'amour. 
* Elle a demeuré jufau'à vingt -deux ans 
dans des Couvents , dont elle avoit la li- 
berté de fbrtir. £Ue voyoit afiidument le 
Marquis, &: a môme été avec lui h la cam- 

i)agne quelques mois. Ces afTiduités ont été 
es moyens que l'on a employés contre elle. 
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On a préfumé que le Marquis, qui penfoit* 
comme un homme du monde , & qui n'é- 
toit pas extrêmement réglé dans Tes mœurs ^ 
n'avoit pu voir fi fouvent une Demoilèlle^ 
aimable, fans prendre & fans infpirer une 
forte palFioh , qui les a conduits au crime, 
r C'eft le jugement que fuggerent les fré- 
quentes vifites que fe rendent deux perfon-^ 
nés d'un fexe différent. On ne cherche pas ^ 
ordinairement d'autres preuves , que les* 
agréments de la femme, & la fenfibilité de 
l'un & de l'autre ; & , pour autorifer cette 
opinion, on emploie l'expérience, & la' 
comparaifon d'une matière combuftible , qui { 
s'enflamme dès qu'on l'approche du feu. 
Après tout, ce jugement n'eft pas infailli- 
ble : il n'eft pas impoiFible , qu'une Demoi- 
lèlle , élevée dans des fentiments de piété 
& de Religion, n'ait pas fuccombé, mal- 
gré les fréquentes occafions , quand elle au- 
roit eu des tentations & même des defirs. La j 
Demoifelle Gardel n'étoit-elle pas môme fou-^ 1 
tenue par l'âge avancé du Marquis, quin'elt 
pas fait pour infpirer de l'amour? Quand oa 
approche de la vieillelfe , on porte fur fou 
vifage de triftes fignes de fà fin prochaine : > 
ils ne s'accordent point avec les idées rian* ) 
tes de la jeunefle , qui ne voit le bout de la 
carrière que dans un grand éloignement. 

D'ailleurs, quand l'honneur a jetté des 
racines dans le cœur d'une fille qui a de 
l'efprit & de l'éducation, les attraits d'une 
paiïïon ne la furmontent pas entièrement 
avec autant de facilité que s'imaginent les 

2omc ir. , D 
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gens du monde, qui lui f<Hit £aîre le dernîâ^ 

pas, lorfqu'à peine a-t-elle fait le premier ril , 
faut qu'elle efluie auparavant bieades coa^' 
bats entre fi>n honneur & ion amour; &€e^ 
dernier n^eft jamais viftorieux , tant qu'il 
refte quelques lumières dans Pefprit, & que 
Taveuglement n'eft pas confommé. Ainfi^.; 
la dé£ut6 d'une^Ui^, de ce caraâsere eft pLxm 
difficile qu'on ne penfe. On ne feuroit pourJ.^ 
tant la juftifier du fcandale que caufent les 
aiiiduités qu'dle fou&e; &; die iemble siUm 
t/^£i3£ les jugements que Pon forme contrat 
die. Cependant , comme la Demoifelle Gar- 
del n'avoit pas avec le Marquis une com- 
munauté 4^ table d9, l€»si^(86nt |, pn ne fe^ 

2i?y avoit eu d'autreîf moyens que les fi#ï 

Suentes vifites du Marquis & les fiennes. 
n a cru trouver dans fes lettres des preue» 
ves pariantes > dans des épanchements d'oi^ 
coeur amoureux, dans des exprelfîons fa^ 
miUeres , qui font les fruits des dernières 
privautés entre les deux fexes. 
r £n e^t, le ftyle des Lettres ten(kâs^ 
malgré le foin qu^on a de le d^ui&r après 
le crime , eft bien différent de celui qu'el- 
ont auparavant ; les dernières ont un^^ 
teinture d'amour, qpi n'eft point la même;^ 
que celle des premières. On jugera dans cet 
qu'on rapportera pour la défenlè de la De- 
moifelle Gardel^ft on Pa.bien juftifiée tour-» 
^âmt fes Jjmm- C'eft la feule iource où les 
parlement a puifé les preuves de Ibn crime* 
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tre la vertu ^ on a admiré les efibrts qu'elLe 
il faite pour convertir le Marqùis : ^e lui 
iu^ém de preidre un Père de PQratoî» 
pour Diredteur, de faire une confefljon gé- 
nérale pour faire fes Pâques avec les fenti- 
ments d'un Chrétien pénétré de là Reli*- 
gîon. Il fttt docile anx periuafîons dè la De- 
nioifelle Gardel , & purifia fa confcience par 
les voies lalutaires qu'elle lui infiirua. Cette 
converfion fint-^e parfaite? Biei) des gens ^ 
ne le croiront pte^ puilque k Dèmoifelle 
Gardel ne fè fépara point de lui. 

Quand il eut réglé fes afiaires Ipîrituel- 
leS) il s^adônna à ratrangement de les a& 
feifés temporelles?. 

Voici les principales dîfpofitions de fbn 
Teitament olographe , du 25 Mars ijsis. 

Itém, Je donne & légat alise Pâbvres dé TefU- 
la Paroiffe de Saint-Sûlpice la fomme de «lentolo. 
300 livres une fois payée. Jgg^»» 

Item. Je donne & lègue à Mademolféllè de Bébu. 
PmiUet , fi elli Mfumt / & fi ellè eft ac^^ 
Buellement che^ moi, là fdmme de irais cents 
livres fa vie durant, 

' A l* égard de ntés dettes-, je yeux & én-^ 
Émis qu'elles fiiteià àtaBmèàt payées , & 
par préférence à tout. 

Item. Comme fuivant la Coutume d^jin^* 
goumtiis, ùà tua Terre dé JBouttèviUe . efi 
fi^ée i je puis d îfpofef du théi de mes pro^ 
près : ]*en dlfpofc , dotine , & lègue à Ma^ 
dèmoifelle Charlotte Gardel , fiUe majeure , 
tout té qt^ la Céuiaine me permet de lui don* 

D ij 
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lier y & veux & entends qu'elle en jouiffe li^ 
bremmt : permis cispendant à mes héritiera^ 
jie la rmhmrfer m argem m effets équivf^ 
hnts, dont ellejhra contente* ; # t][ 
l'égard du furplus de ma dite Terre ^ 
autres biens, j'en laijfetufufruit à Madame 
la Comtejfe de Seàmant, ma fœur, en forme 
de venfion alimemnAre , qui ne pourra être 
faijîe pour quelque raijbn que ce foit; vou^ 
Jlant & entendant y que le revenu lui en foit 
payé par Mmfieuîr^l'Exécui de mon Teft^- 
MfÊm Biéprh nùmmé , ou par gens prA)ofé§ 
de fa part y pour être employé à la fubjîfiance 
de, ladite Dame , Comtejfe de Beaumont. 

' ' ^^^^^ ^^^^^ f^l^^^ éieiUQ. . 

, I qui^&Sfêf^^^^ ma Terre M 

jSouttevîlIe , à ma Ferme de Mitri, & à ma 
Maifon de devant le Palais à Paris, que 
. ,^ j*ai échappée du Jyftême de MiJJlQîppi , je les 
fubftitue au Sieur Hugues Setaua de Che>^^ 
^ maut & au Chevalier de Chemaiu fon frère , 

. . tous deux ûls de ma fœur « chacun félon les 
parts & portions qui leur avpartiéndrofU 
& afin quHh ne puiffent difjîper tes fofids ^ 
je les fubftitue après eux aux enfants dudit] 
ffu^UfisJSetaud de Chemaut, procréés ealé^ 
ptimè mariage, pour fii part; & pour la^ 
pàrtâu Chevalier i à ceux quHl pourra avoir, ^ 
& sHl n'en a point , aux enfants dudit Hu-^ 
gues Betaud de Chemaut ; & feront lefdits. 
àjens libres en la perfinne defdits enfants^ 
Et au cas que ma dite JbeuTy ou fes est^\ 
fonts y veuillent difputer dire&ement , ou in^ ' 
direSement ^ les dijpûjîtigas de mon dit Te(^^ 
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iament , je déclare , veux , & entends^^ 
fbiera privi$ de ma fucceffîon^ fans j^voîr' 
fUniuisy prétendre; œiMà^d^iÊ^ 
les en prive , & fais don & donation par rap-^ 
port à celui ou celle , ceux ou celles ^ qui la 
disputeront en façon que ce fait , m faveur 
des Pauvres de hHdteUDieà idëlBèhrîs, dé 
tout ce que les différentes Coutumes y dant^ 
lefquelles mes biens font jîtués , me vermet^ 
tent de difyiQfyri; excepté le tiers dont f oi 
âîfpopt ^èh j^vâtr de Maéentoi/ille 
Charlotte Gardel , que je veux qu'il lui foît 
confirvé & délivré y comme il efl dit ci-def^ 
/Us ; priant-audit ^p^^ii^Meun ^i^ JP^^ 
tmrs & ^dmintftrateurs de éW^è^iyi 

pojjeffion y & d'en faire td ufa^e qu'Us ju^ 
gérant à propos pour le bien ^ utilité dcn 
Pauvres dudît Hôtel-Dieu de Paris. ^ r: 

On ne doit point ttrefiirpris Jî dans mon 
Teftament je marque quelque reconnoijjanec 
rà Mademeifelle Gardel :je lai ai de Jigran^ 
: des obligations , que je ne les oublierai jamais* 
Je ne parle point des foins ajjidus qu'elle m*a 
rendus depuis que je fais malade, dont je 
fiiis cependant fort recmnoijfant. Mais , je 
lal dois lefalutde monôme : fi jamais Dieu 
me fait miféricorde , c'eft elle qui la pre-* 
niiere m'a excité à me convertir , & à chan^ 
jgfer de vie, &qui m*a tnfin déterminé à faire 
une confejfion générale y ce qui n^étolt pas un 
petit ouvrage. Dieu a béni fes bonnes inten- 
tions . &j'ai eu Uionbmr de faire tnes Pà^ 
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^ues cent année , ce qui ne m'était nos miÊ 

rivé depuis long-temps. Je ne puis oublier ui^i, 
fervice comme celui-là : y efpere que Diei^ 
l*en récompenfçra bien miq0^que je ne puis 
faire. Il eft trop jufte , pour lai^er une JÉ^ 
belle aStion fans récompenfc ^ qui ne peut ètre^ 
que fon faint Paradis , oh Dieu nous con^^ , 
ilfiife l'un & l'uamel ig Avril 

- ' ^ Signé, BÉON m LuxEMBomG. '# 

■ 

. Le Marquis mourut au mois d^Août fuîiy^ 
i^t 9 & la Demoifelle Gardel lui prodi^^ 
iès foios ju(qu% ce quMl roidit le demiej^ 
foupir. Il paroît que le Dire<fteur n'employa^ 
point fon éloquence à éloigner la Demoi-" 
felle de la maâS» du Ma£qiîii&; ce qu^on ^ 
lira de juger, parce que, daios l'état où 
étoit le Marquis, on doit penfer qu'il au-. 
Toit été docile aux avis de fou Di]:e(^yr9 
s'il eût exigé cela de lui. 

Où^ a dit au Procès, qu'elle lui avoît per- 
fuadé, par ime faufle confidence, qa^elle 
devoitfa naiflance au Marquis, c'eft-à-dire 
qu'elle étoit le fnùt d'un amour déf^uiti* 
Cette allégatiofi n'-a poiut été prouvée ; 
ainfi , elle peut pafler pour un fait hazardé. 
. La Marquife fa femme , qui étoit en di- 
vorce avec lui depuis .plus de ^ûgt-lept 
ans , ayant été^ informée que le Marquis dé*- 
péi:iflbit de jour en jour, lui écrivit le lo 
juillet 1725, qu'elle partoit en pofte, pour 
le rendre auprà^ de lui. Le Maïqins, qui 
nVivoit pas bien étdnt les fentimmt» de di« 
vorce, lui manda que la fauté étoit meih 



Digitized by Google 



DÉCHUE DE 86îf Legs, g g 

leure , qu'elle ne prît pas la peine de faire 
le voyage , & qu'il n'étoit pas en état de la ^ 
recevoir & de la nourrir. La Marquifè , qui; 
avoit prévenu la réponfe , arriva a Paris le 
19 Juillet. On lui refufa l'entrée quand elle 
fe préfenta à la porte. Des médiateurs s'en- 
tremirent pour accommoder le mari & la 
femme. Les conditions du Traité que l'on 
fît entr'eux le 25 Juillet furent, qu'elle ne 
verroit fon mari qu'aux heures qui lui fe^ 
roient les plus commodes , & qu'elle ne lo^^ 
geroit point chez lui : cela s'exécuta juC-> 
qu^à la mort du Marquis, 

Comme il n'étoit que Seigneur Engagifte 
de la Terre de Boutteville , le Roi ufa du 
droit qu'il avoit de la retirer. On configna 
:2 10000 livres : le tiers de ce prix devoit 
revenir à la Demoifelle Gardel , fuivant le 
Teftament. 

. * Quand elle voulut demander la délivrance 
*de fon legs à la Dame de Beaumont, celle- 
ci le lui refufa. L'affaire fut portée à la pre- 
,miere Chambre des Requêtes du Palais. ^ 
. La Dame de Beaumont par une Requé-./ 
te , demanda ^clc de ce qu'elle mettait eit 
fait y que la Demoifelle Gardel avoit fug-* 
géré le Teftament du défunt^ qu'elle avoit tor 
zalement obfédé jufqu'au moment de fon dé" 
cès : qu'ils avoient toujours vécu enfemble 
dans un commerce illégitime ; que le legs par 
conféquent fût déclaré nul; S^, dans le cas 
où la Demoifelle Gardel difconviendroit d^ 
la fuggeftion & de l'obfejjîon^ qu'il fât per^ 
mis à la Dame de Beaumont d'en faire la 

D iv 
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freuve , tant par titres que par témoins. 

fe reftreîgnit, dans une autre Requête, à 
' la preuve du commerce illégitime & fcaa^ 
\4ialeux. 

ASn de ne ]pas faire un double emfdoî ^ 

je nie réferve a ne parler des moyens qui 
furent mis en œuvre de part & d'autre , que 
lorfque les Parties plaidèrent à la Grand'-»» 
Clxambre. Comme on dit que les droits 
croiflTent en plaidant , Ugitando jura crcjft 
-cunt y on peut dire que les lumière* croif^ 
^t par coniequent : ainfi , les Plaidoyers 
qu'on a prononcés dans le dernier Tritm-^ 
^al, font plus forts & plus nerveux que ceux 
.qu'on a prononcés dans le premier. On for^ 
.tifie de (dijs en plus k &àble de fa Caufi^^ 
^n en met le fort dans tm plus grand jour t 
il faut donc préférer le dernier ouvrage. - 
Après deux Audiences , Meffieurs des 
JLequêtes du Palais retranchèrent, par leur 
Sentence du 6 Septembre 17 26 , la moitié 
.du legs de la Demoifelle Gardel : ainfi ils 
lui adjugèrent 35000 liv. avec intérêts de?- 
^uis la mort duMarquis. Ils crurent par ce 
^tempérament concilier les raifons qui par^ 
loient pour & contre elle. Les Parties ap* 
•pellerent refpeétivement de la Sentence.* 

• M*"^- Coçhin déploya la force de Part de 
la parole contre la Demoiiëlle Gardel ; il 
■crut qu'il de voit lancer contre elle les fou- 
tires de fon éloquence : c'eft dans ces occa-^ 
lions, que le zele d'un Avocat Toblige de 
mettre (es portraits dans un grand |our ^ 

• .pour faire une impreffion vive &. forte dana , 
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le cœur & refpiit des Juges. On a mis un ^ 
bandeau fur les yeux delajuftice&furceux 
de Pamour ; parce que la première ne fe 
laifle point éblouir par Téclat des richefles 
& des dignités , & que le fécond n'eft point 
éclairé des lumières de la raifon. En repré- 
^entant le zele de l'Avocat fous une figure 
humaine , on peut lui mettre auffi un ban- 
deau llir les yeux ; parce qu'en donnant fon 
miniftere contre une aimable perfonne, fes 
charmes ne lui caulènt point de diftraétion , 
on diroit qu'il ne les voit pas. 

Mre. Cochin débute par dire , que la fain^ Plaidoyer 
teté du mariage , profanée par un commerce P^"^ ^ 
fcandaleux, demandoit vengeance d'une j^^^u, ^ 
difpofition qui étoit la récompenfe du cri- moût, 
me, & qui enrichiflbit celle qui étoit l'inf- 
trument de tant de défordres, des dépouil- , • 
les d'une famille qu'elle avoit déshonorée. 
V La Juftice, qui n'eft pas moins établie 
pour maintenir l'honnêteté publique, que 
pour défendre les intérêts des ParticuUers , 
s'eft toujours élevée contre ces difbôfitions, ^, 
fruits honteux de la débauche : laiflera-t-elle 
échapper l'occafion qui fe préfente, de don- 
ner une nouvelle preuve de fon zele ? 

Si la Caufe de la Légataire eft malheureu- 
lèment celle du Marquis de Béon lui-même, . . 
c'eft une circonftance dont gémit la Dame 
de Beaumont. Mais faut-il qu'à l'abri d'un 
nom qui lui eftfi cher, la Demoifelle Gardel 
échappe à la rigueur de la Loi , & que la qua- 
lité de complice l'oblige à fouflrir le triom- 
phe de celle qui l'a entraîné dans le crime ? . 
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Mt^ Cochin, afin de piéraiir Pobjoâtoâ 

3u'on lui pouvoit faire fur la piété répan* 
ue dans les Lettres tendres la Demoi^ 
feUe Gttdel 9 dit qat tost ^ outzé dans le 
cara«aere de cette Demoifelle ; que plus elle 
a vécu dans le crime , plus elle triomphe ^ 
comme fi elle eû£ vécu dans Pinnocence. Ce 
n'eft pas l'amour qui l'a liée fi étroitemeitt 
avec le Marquis de Béon, c'eft le zele d'une 
Sainte, qui ne refpire que converfion & que 
pénitence ^ qui &crifie tout, & même les 
bîenlëances , pour fimm ame qui ivà 
eft chère. Elevée au-deflus des orages des 
fens , fes vues n'ont jamais été que pour le 
Ciel. ' . / . 

Vïm eesiâét» Smt fublimes , moins eSlea 
conviennent à la Demoifelle Gardel. Cette 
fille, qui ne parle que le langage des ames 
timides & religieufes, qui s'oflenfe des moin? . 
dresfoupçons,' &qui croit laR.eliÂonn}âp3e 
intéreflëe dans fa caufe ; cette fille qui fait 
(bnner fi haut fon aufl:ere vertu, eft la même 
qui a vécu dans une licence fcandaieufe, &c 
qui par &$ chanses ^uâoeitrs a {»écipi«6 
le Marquis de Béon dans un abyme de dd- 
Ibrdres. - 
. Voilà te ton fur lequel parle M*"^* Co- 
chin : il nous &it lemraer démardiea dd 
la DemoifeUe Gardel fous le côté le plus dé-* 
favantageuxqu'ellespréfentent;&, quoique 
le crime ait ^ufieuis degrés, il ne tient pas 
à lui que nous n'e&vifi^ans k Deœq^^ 
Gardel comme arrivée au dernier période. 

\ :E .»y oit. dit au:x.4:equâte& 4^.£aiaiSf quç 
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le Marquis s'étoit féparé de fa femme, pour 
s'^attacher à la Demoifelle Gardel. Comme 
fes mémoires n'étoient pas fidèles là-deflus , 
il les corrige au Parlement, en difant quet 
les liaifons du Marquis & de la Demoifèlle"' 
font de Tannée 17 17, c'eft-à-dire, dix-neuf 
ans après le divorce : il dit que , n'étant . 
plus ibus la direûion de fon père & de (a 
mere, fa pafiion naiflante ne trouva points 
^'obftacle. 

Les entrevues devinrent fi fréquentes, que 
le Public s'apperçut bientôt de la caufe qui 
\es produifoit. Perfonne n^'imagina alors que * 
la Demoifelle Gardel voulût travailler à la • 
converfion du Marquis, ni que ce fût pour 
cacher le mérite de fes bonnes oeuvres , 
qu'elle s'enfermoit ainfi avec lui, • 

Le fcandale au contraire pénétra jufques 
dans la Communauté, où elle s'étoit choifl . 
un afyle. Elle fut obligée d'en fortir ; elle 
pafl'a fucceflivement dans plufieurs autres^ 
mais elle n'y trouva pas plus d'indulgence; 
Dans les intêmlles de ces changements, 
elle demeura dans des maifons particulières. 
C'eft apparemment dans ce temps de Hber- 
té , qu'elle écrivit au Marquis cette Lettre 
fi vive , où la paflion éclate avec tous les 
tranfports dont elle eft capable. On ne cher- 
choit point alors à la déguifer fous quelque 
extérieur de faulTe vertu. 

Quand nous verrons^nous? & quand pour^ 
rtii'je. trouver les moyens d'ajjurer mon petit 
ami y que fa Lolote a pour lui une vivacité 
& une te^uirejfc inexprimable ,&lc fouhaitu 
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avec une ardeur extrême? ^Mais je ne fah 
comment nous n'en trouvons jamais d^occa-- 
fioa , que quand je ne me porte pas Aêea. 
n^ ioujoim iqumiê^ U pmtre^^ peut^ 
être en trouverons-nous. - . . Je finis, en vous 
ajfurant que je vous aimerai toute ma vie 
avec une jUâM ii^vioï(Mé^; jmi toutes l& 

immtmes dmmiMmàÊÊiaiAnmf 

Elle eut un libre champ à la maifon de 
campagne du Marquis, où elle le fuivitv 
pour mmconm^i^d fan petit Ami^ qu'elle 
méit pmr lui une vivacité , & une t&uirej^ 
inexprimable : elle y demeura, en 1724» 
près de fix mois. 

Dam ce temps^là, le Acquis com^ 

j là vue d'une êtemîté, qui s'avançoit, com- 

" -îneii^ à faire de vives impreffions fur fou • 
il parut dans le deifein de quitter 
1&S roittes de perdition , dans le%ieUes il 
étoit engagé , & il voulut entier dans la 
voie du famt. ^'^^ ^ 

Le premier pas qu'il falloit faire , étoit 
4?étrâuireia paffidm crimiiielle, & de rom-<^ 
pre avec celle oui en étoit l'objet La De- 

' moilèlle Gardei connut bientôt le danger 
auquel elle étoit expofée; mais elle trouva 
dans Ion efprit des refiburees infinies : fit 
conduite eft un chef-d'œuvre d'impofture. 
Si elle avoit entrepris d'écarter de l'efprit 
du Marquis de Bton ces faintes penfées» 

« ^lle s'expoibit à pâiâr^ ibn- eitime, jS^ ik 
4tûît des complaifànces crîminelles qu'elle 

f voit eues pour lui.^I^R,digi9n^ i]buteau& 
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du fpeftacle d'une mort prochaine 
^rte contre Pamour. ' - 

La cupidité ej^yguÉMen&l ; il n^y ^ poin' 



âe^'S^œ-^dle ne Joue pour fe âtisà 
La DemoifeUe Gardel témoigna^ j^H^^ll^ 
firoit qu^il fe convertît. Les fentments de» 
piété, pâTureat u0i vi& dsm. 
que ceux de Paioîour : oh s^y 
pris; on eût dit qu'elle n^auroit jamais parlée 
d'autre langage que celui de la dévotion,'. 
Se. qu'elle brûk^4es feu^ de la dvM^ité la!, 
plus ardenta w .,, ^ ' 
Mais comme ce n'étoit qu'un nouveaux- 
genre de féduétion, qui avoit pour objet! 
d'entretenir la paifion fous- les dehors de la^ 
vertu , ce nouvel Apôtre perfuadait en mô- 
nie tempes à fon Prol?ly te , que la Religion 
n'exigeoit pas des facrifîces auffi cruels que 
cçliii de leur réparation : elle ^iioU e^tteo- ; 
dte/ que. k -dévotion ne de^it pas être 
pouflëe jufqu'à Pinhumanité , & qu'elle nCv 
pourroit jamais furyiyrei à wi§;^g||«tttre ^^^^ 

«datante. .-.-é^ ^^--'imw ' iè^C ^'^ 
C'eft ainfi que, par un détour âttiéme^^ 
ment artificieux, elle & prêtoit en appa-, 
rence aux fentiments de piété, qui com-( 
mençoient à fe faire jour dans le cœur dttj. 
Ihlarmus, & qu'en eœ( elle ne iërvoit que^ 
la paffion. Par-là fe concilient fans peine cts» 
contradiétions , qui éclatent dans les Let- 
tres qii'eile écrivit alors : Pamour> la cha- r 
4iêy la vertu & le aime s'y livrât plu^r 
fleurs combats, & remportent tour-à-tour, 

la yiâoire. ^ Cette comédie étoiit ,néccilàire^ ; 
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pour conferver à la Demoifèlle Gardel cet 
. empire abfolu, que fes charmes, & la paf* 
fion du Marquis , lui avoient procuré. - 
On s^y prit autrement pour tromper un 
• Directeur , qui ne pouvoit s'accommoder 
de ce mélange monftrueux de pafîion & de 
vertu : on lui fit confondre, par une faufle 
confidence, une tendreflè criminelle, avec 
ime tendrelfe filiale ; on profita de Terreur 
qui avoit gagné là-deffus quelques efprits/ 
Dépofitaire d'un pareil fecret, ilplaignoit 
ceux qui, félon lui, faifoientde faux juge- 
' nients de la vertu de la Demoifèlle. Ainfi 
elle a joué tout à la fois les hommes , Se 
Dieu même dans fes plus fidèles Miniftres. 

Il n'eft pas étrange que ces rôles , joués 
fi habilement, lui aient confèrvé, jufqu'à 
la mort du Marquis , l'empire qu'elle avoit , 
fur fon efprit. ^ 
C'efl: avec cette Ibuplefle qui lui eH fi na-* 
turelle, qu'elle s'efi: conduite dans la der- 
nière maladie du Marquis avec la Dame fon* 
époufe. Quand elle eut pris toutes les me-^ 
fures nécefiaires pour ne l'admettre chez lul^ 
que dans de certains moments rapides , elle 
le recevoit avec une politeflTe, qui imitoit 
lès empreflements de l'amitié. 

C'eft dans cet état que mourut le Mar-; 
quis. ^ 
^ Auffi-tôt après on la vit , le Tefl:ament &t ' 
s:le Codicile à la main , demander hardi- 
ment un legs, oui étoit la récompenfe d#^ 
^ fon crime , qu'elle croyoit caché à l'abri de 
.réloge qu'on lui donne dans le Codicile. 



DÉCHUE DE SON Legs. 6^ 

. 1 Mais le Marquis , en témoignant dans 
cet Aéte , qu'il prévoit qu'on fe foulevera 
contre fa difpofition , dépofe contre la Léga- 
taire, dans le temps qu'il vante fa vertu. 
Si elle eft fi pure , pourquoi donc a-t-il pré- 
fumé , que Ton feroit furpris de Ik difpofi- 
tion ? On voit bien que la Demoifelle Gar- 
del a diété cet éloge pompeux : mais cette 
précaution même , qu'elle a cru nécefiaire , 
s'élève contre elle, & fera regardée, par les 
perfonnes intelligentes , comme une des plus 
fortes preuves de fon indignité. 

Un habile Orateur, tel que M^e. Ck)chin^ 
fait tirer avantage de tout , & employer à 
propos la vivacité des couleurs de l'élo- 
quence. 

Ces artifices, que M^e. Cochin dit qu'elle 
mit en ufage , font très-vraifemblables , foit 
que la Demoifelle Gaidel eût le cœur rem- 
pli d'une forte pa(rion, foit qu'elle n'eut 
que de la cupidité. Mais il n'y a pourtant 
point de preuve qui établiflè qu'elle ait joué 
cette comédie : il n'efl:.pas impolBble que ^ 
foit dans l'un ou l'autre caraétere , elle ait 
eu des principes de religion , relégués , fi 
Pon veut, au fond du cœur, qui l'aient fait 
• agir fincérement , lorfqu'elle a voulu tra- 
vailler à convertir le Marquis. 
- Ms^' Cochin vient à la Sentence des Re- 
quêtes du Palais , qui , au-lieu , dit-il , de 
profcrire le legs abfolument, s'eft conten- 
tée de le réduire à la moitié , & a corn- 
damné la Dame de Beaumont à payer les 
intérêts du legs depuis le décès du Tefta*. 
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«air , quoique raflait 'de tous fès hienz 
fût afluré à fa fename par un don mutuel , 
contenu dans leur contrat de mariage. 
Demoifelle Gardel , &: laMarquile de BmH 
mont, ont interfetté Appel de la Sentences 
3La première penfe, que le moindre retran-^ 
chement de fon leg&eft une tache à là ver4 
tu, & une ii^uie à^fon ^mmew ; & la d^ 
nieie crcnt, que de^lM ecmfervér la moin^ 
dre partie de fon legs , c'eft faire triompher 
Je crime. ^ r 

^ rrOn ne s^aiîêteia pas à prauvor que lesr 
àrantages, qui (ont fidts au profit de celles 
avec qui on a vécu dans le crime , doivent 
être réprouvés. L'honneur , la religion , 
Phoni»âeté publique , gravent ce principe 
Étons tou9 te cœurs; U ne faut ni ccmftds^ 
les Doéteurs , ni faire une étude finguliere 
de la Jurifprudence , pour & confirmer dan^ 
wne vérité -fi intérelTante. v ; 
prM. liouêt , & Brodeau ion Comment»*^ 
teur , rapportent des Arrêts du 5 Avril 1599, 
du I Mars 1625, du 13 Décembre 1629, 
Sommaire A3 ; Arrêts^ qui ont profcrit de 
pareilles dUpolitions. 

: La févérité de cette Jurifprudence n'a 
jamais mieux éclaté , que dans un Arrêt 
célèbre de Pannée 166$. Deux p^nnes^ 
Mbres , de diâërent ^lèxe , aboient vécu en-* 
femble dans le crime : elles prennent enfin 
le parti de réparer le fcandale par un ma-- 
liage honorable. Dans le contrat de ma- 
fiage 9 le mari &it à ia fenmœ future une 
donation univerfeile de fon bien ; le mari: 

étant 
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étant mort, fes héritiers ont foutenu la do- 
nation nulle , comme étant une fuite du 
ttime, & un effet de la paffion déréglée. 
Tain fit-on valoir la circoi^famce du déibr* 
dre ceflë , du retour des Parties à une union 
feinte & légitime : l'Arrêt prononça la nul- 
lité de la donation 9 dont la Cour envifag^* 
je piincipe crhnineL 

* La fraude a imaginé mille voies indirec-» 
tes d'éluder la rigueur de cette Jurifpruden- 
ce. Les uns ont paflè des contrats de vente 
de leurs Inens, & en ont donné des quit-» 
tances fimulées ; les autres ont reconnu de- 
voir , & fe font obligés par des contrats de » 
^onftitution : mais tous ces Aâes fraudu^ 
teux n'en ont point impoië à la Juftice ; 
elle a percé le voile qui cachoit des diP- 
pofitions réprouvées ; elle a calTé indifië- 
rasunent , & contrats de vente , &l baux A 
• tente ^ & contrats de ooc^tution. Nous 
en avons deux Arrêts des années 1665 & 
1574 , dans les deuxième & troifieme To-. 
tnes du Journal des Audiences. 

Sur la foi de ces préjugés, Ricard, dans 
Ibn Traité des Donations , partie première ^ 
n. 404 y décide , que tous les legs & les do- 
nations Mt& entre perfonnes qui ont eu des 
Itaifons criminelles , fcmt nuis. C'efl: auilî 
Pavis de M. Catelan , Liv* 3 , chap. 81 , oû 
il rapporte un Arrêt du Parlement de Tou- 
louTe, qui Ta jugé ainfi. 

La ndfbn ne nous apprend-elle pas^ue» 
pour contraâer , la liberté efl: abfolument 
néceflàire? Ainû, fuivaftties Ordonnances 

\ 
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lin fik de fëmille ne peut donner à Ibn tu- 
teur; le malade à fon Médecin, ou à fou 
Confefleur ; le Novice à POrdxe auquel il 
lë deftme. Il fuffit qu^on- «it un légitime 
flijet de craindre dans ces perfbnnes-là, que 
la liberté foit pltérée : la préjfgnpijjUon ièulp 
rend là difpofition caduque. ; i$. 'f.. 

Mais combien la pamos^4e Pittmonr efl^ 
elle plus impérieufe j? Daris quelle afireufe 
captivité ne tient -elle pas celui qui s'eft 
ta^ffurpf^ndr^^ chaînes fontdou- 
ei^^^ ippài^^ & plus dles accablent 
en effet. 

' Ici il y a deux puiflants motife qui con- 
courent^ enfemble contre le leg^ en queft^n l 
^ti^6^^NÉé;fil^ le Teftateur ; & la pnrêcé 
iij^^ qtû s^éleve contre une difi 

nl^ition criminelle. 

11 ne s^agit donc que d^établîr le fait. Les 
iréquentes vifites que la Demoifelle Garde! 
a l0ufièrces,&: qu^c^ a raidbes, fon lëjour 
de plufieurs mois à la campagne avec le 
Marquis , nous mettent fur les voies du cri- 
sné. Gsj^j de prétendre oue fon imprudence 
Ta conâidi» ftir le boia gliiTant daprâd-* 
pice fans y être tombée ; qu'elle s'dft ex- 
pofée an milieu des flammes oui l'ont reC- 
|W^é^ qu'elle a toujoura été agitée par 
des f^petes inolentes, & qn^ëlle n'a ja»* 
mais fait naufrage ; ce font de magnifiques 
idées , qui ne fe concilient point avec la 
.nature* xi fiiudroit que la Dœioiielle Gar?- 
.dd G&t eu en partage une vertu lupérieuitt 
^ avix forces dç rhumanité , & que pendant 
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huit années eUe fe fût iôuteaue par W92iMn 
lacle éclatant^ contre m eanead , d^d|i^(âàt 

plus dangereux , qm^il lui étoit plus ch«; 

Mais pour en juger avec plus de cerd'- 
tude , il n'y a qu'à lire les. Lettres que la 
Onnteâè de jBeatmonta recoiiltt^^^ 
la DemoilèUe Gardel a été obligée^de recon^. 
noître pour fon ouvrage* On verra fi le cri^ 
me a'édate pas à pMeurs traits , & (i la. 
violence de m paffion ne Pa pas: firit paflbf 
pw-deflSis toutes, les bornes. Voyons la Let- 
tre dont nous avons déjà rapporté un lam- 
beau , qui fera plus d'eflet en vayant cobq^ 
nie.Ueft^eiiQiMMSM^''^''^^ ^ -^^i^^ ^u<^ -, v v»i^-.:\ 

' fÂ^ mm amour vaws eft cher , mon cher 
fils , vous deve^ être très-comem de votre. 
Lobac, qui ue refpire pour voiÊ^ Eloi^ 
^f^cmcdmi indifférences^ qui quelquefiria 
m Jim ^mcwp de peine y & fontcaufede 
laies j^li^p^^ JTe ne demande pas mieux 
que de bannît^ mè jaloujh i mais ny donne^ 
jmlbeuy &vivùnàêamuMpmffuu:iatd 
gfincB* f^m^dewe:(iStreperjka(kiKmoncœur^ 
& que y étais toutou moins aufjî fâchée que 
vous des vifîtes qui ne ma quUtoUm pd$ ^ 
quand ce n'aurait été que pour goûter h 
plaljîr d*un emceÊknu fyMk télmins. Quand 
nous verrons -mus y m pourrons -nous trou- 
ver les moyens d^qlfurer wo^ petit ^mi^ que 
faLolate a pour lui une vivacité & u^ tèn^ 
- tÊ'e^e biexp^ , & h jbukake avec une 
ardeur extrême? Mais , je ne fais par quel 
malheur nms> n*en eumvons^ jamais d^occa^ 
fim^qwe qftffnd je^na m /porre pasl^ien, 

É ij 
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nè:i toujours dès que vous le pourre:( , peut-- 
être en trouverons-nous. 

Si ce n'eft pas là le langage de la palTiou 
la plus criminelle , on ne conçoit pas dans 
quels termes on voudroit qu'elle s'expli- 
'quât. Ce n'eft pas la Demoifelle Gardel qui 
cède aux attaques d'un Amant enflammé : 
c'eft elle au contraire qui l'engage par tout 
ce qu'il y a de plus féduifant. Elle fait la 
jaloufe pour rendre le Marquis plus em-. 
preflë : elle promet tout, pour ne le point 
rebuter par les obftacles : c'eft elle qui le 
preflè, qui le follicite, & pour tout dire en 
•un mot , qui fait feule les avances. 

Mais pourquoi lui oppofèr cette Lettre? 
Elle eft écrite dans un temps de légèreté 
& d'imprudence. Il faut la fuivre dans le 
temps de ia ferveur & de fon zele pour 
la converfiou du Marquis : c'eft là où elle 
nous va donner de grands exemples de re- 
; tenue & de fageflè. 

Rien au monde n'eft fi malheureux que 
moi , dit-elle au Marquis : vous me perce^^ 
le cœur; & fi vous continue^^ d'être dans la 
trifiejfe quiétoit hier peinte fur votre vifage , 
j'irai expirer à vos pieds, ^ufjï eftM im-^ 
jpojfible de tenir à tous les combats que vous 
:.me livrei, & que je me livre à moi-même: 
je n^ai ni paix , ni repos ^ accablée de re- 
rnordsj de tendrejje : que faire, que deve^. 
nir ? Par ces termes , le préfeijt & le pafl'é:' 
fe développent également ; les remords an- 
noncent le crime toujours prélènt aux yeux 
des coupables ; & la tendrejje , qui fubfif- 
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te^ repréfènte h^paffion daûs toute fii vf^ 

vacité. 

C'eft pour cela que , dans la fuite de la 
liBttïe, on ne voit la Demoifelle Gaidel 
occupée que du ibin de retenir le Marquk 
fous Ibn empire , fous prétexte de lui fèr- 
vir de guide dans la voie du falut. Je ne 
vois, dit^^j qu'une alternative ajjt^crudlo 
.à prendre : c^efi que» fi je perds tant cfpokr 
de pouvoir vivre avec vous , vous voir y & 
vous rendre tous les petits foins dont je pour* 
rois être capable, je n'iiéjîte pas, dans l'info 
tant je me jeue aux Carmélites ; trop heu^ 
reufe , ne pouvant vivre pour vous , de mour 
rir à tous les maux de ce monde-^ci. Si nous 
avions des tentations, ce fcroit, en réfifioM p 
des fujets de mériter* 

Voilà Êns doute une moralc.bîen chré- 
tienne ; & c'eft même un excès de génère-, 
fité bien héroïque : chercher les tentations, 
s'y expofer , pouf avoir la gloire cPen triom^ 
pher. Ainfi parle une paifion fougueufe , qui 
cherche à s'autorifer contre les Loix féve- 
res de la Religion , qui , connoiflant notre 
fira^Uté , nous &it un crime de nous «po- 
ièr au danger. 

Je revins hier fur les cinq heures du folr , 
ajoute la Demoifelle Gardel dans la même 
Lettre, me mettre dans une profonde retrai"* 
, te, pour m^abymer dans le défejpoir le plut 
affreux. Foilà ce que coûtent les pajjîons; 
beaucoup de peines , ^our jouir des plaifirs 
. qu'elles promettent , bien davantage pour 
s*cn détacher , ou da moins pour les réduire 

E nj 
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-à la ralfon. Quelle étoit donc lacaufè de cfe 
défefpoir & de ces fureurs ? Pourquoi ces 
réflexions tardives fur les fruits malheureux 
qu'on recueille de fes pafTions ? L'innocence 
•conduit-elle à de fi afFreufes fituations , ou 
même la (impie légèreté de la jeunefle pro- 
'duit-elle des fruits fi amers? Il faudroit 
être bien aveugle , pour ne pas reconnoî- 
tredans ces caraéleres* im crime confommé, 
*qui agite d'autant plus la coupable, qu^^elle 
ne veut pas s'en rfcr^c/zer tout-à-fait, mais 
' rfeulement le réduire à la raifort , c'eft-à- 
dire, le faire fubfiftcr avec une vertu ima- 
rginaire , qui ne peut porter la paix dans le 
* ^cœur. C'eft ainfi qu'on tâche de s'étourdir 
fur le crime. 

La Demoifelle Gardel finit cette Lettre 
en afliiriant le Marquis, qu'elle ne fera } a-- 



mon cœur , pourfuit-elle , & vous aimerai 
uniquement tant que jerejpirerai. Un Apô- 
:tre aimable , qui s'explique dans des ter- 
nies fi tendres , doit faire de grands fruits : 
jles converfions font faciles à opérer, quand-, 
•on conduit le Prolëlyte dans des routes fi 
fleuries. 

, Les autres Lettres font du même goût. 
'Enfin y mon cher Koi, je te fuis tout ce que] 
ju as de plus cher au monde : tu m'en ajfures ; 
i& y tant que l'ame te battra dans le corps , 
zu chercheras à me le prouver. Il eji bien 
jufte que je te rende le réciproque : je ne pour--^^ 
jois même faire autrement i car ma tcndrejfa ' 
eJl plus forte que moi. * 



mais 




embrajfe de tout 
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. Il eft vrai qu'elle prêche en fuite avec le 
ton le plus pathétique ; mais pour faire fen- 
tir au Marquis tout l'effort qu'elle a fait 
fur elle-même pour en venir à cette morale-, 
elle ajoute, qu'elle eft la première viSfime dit 
facrifice. Je t'aime ajfe:^^ pour préférer ton 
bonheur éternel au mien préfent : tu n'igno- 
res pas que je t'aime plus que jamais , que 
je ne fuis occupée que de toi. Ce n'eft pas 
par inconjîance que je parle ainjî; car tout 
te le prouvera. Tu n'auras qu'à ordonner 
de ma deftinée. Si tu veux que je fois Kell^ 
gieufe , pour te prouver que je ne ferai ja- 
mais à d'autres , /e la ferai. Si, au contrair- 
re , tu me juges propre à t'être de quelque 
fatisfaStion ,je rejterai dans le monde, pour 
faire tout ce que tu voudras , pourvu que ce 
. foitfans crime. Pour achever de donner une 
jufte idée de fon état, il faut ajouter un der- 
nier trait de la Lettre. Songe que je fuis la 
première viclime de ce facrifice , que les paf- . , 
fions font encore plus vives à mon âge qu'au 
tien, & qu'il n'ejt pas bien facile de fe déta- 
cher de Jon fils d'une certaine façon. Rap- 
prochons toutes ce-s idées , & l'on n'aura pas 
de peine à reconnoître , que la Demoifellc 
Gardel avoit vécu dans un défordre con^ 
fommé avec le Marquis ; qu'elle avoit joui 
des plaifirs que les palTions permettent ; & " 

2ue c'étoit pour elle un grand facrifice que 
e s'en priver. C'ell en cela qu'elle fe re- 
connoît comme une malheureufe viftime, 
qui s'immole pour le falut du Marquis. Elis 
-ne retranche, ni les affiduités, ni les témp^ 
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gnages de tendrefle, ni les foins emprelTés, 
ni même certaines tamiliarités qui annoncent 
le crime : elle eft toujours fa Lolote , il eft 
toujours fon cher Roi , fon Fils, & fon Ami ; 
elle le voit toujours , & à toute heure : & ^ 

» cependant , elle fait un grand facrifice. Quel 
en eft donc Pobjet , fi ce ne font les plai- 
firs infâmes, que l'état du Marquis ne lui 
permét plus de goûter , & qu'elle retran- 

..che feuls? Tout le refte fubfifte; & c'eft ce 
qu'elle appelle fe détacher d'une certaine fa- 
fon : détachement bien imparfait, & qu'elle 
vante cependant comme l'etTort d'une vertu 
héroïque. 

• Le Marquis penfoit d'une manière bien 
plus chrétienne : il vouloit fe détacher ab- 
folument de la Demoifelle Gardel. f^ousêtes 
■incompatible avec de bons fentiments , lui di- 
foit-il. Quelles images ne préfente pas ce 
court panégyrique ? Une fille vertueufe , 
dont la ferveur eft fi vantée, pouvoit-elle 
être incompatible avec des fentiments de 
•Religion"? Cependant le Marquis lui-même 
nous en affure : il la connoiflbit mieux qu'un 
autre ; il favoit combien le commerce , qui 
avoit été entr'eux, avoit été criminel; il 
ne pouvoit fe perfuader qu'il lui fût per-^. 
mis de la voir. 

C'eft contre ce deflein fi conforme aux 
jegles de la faine morale , que la Demoifelle 
Gardel a combattu avec tant de zele, & 
malheureufement avec tant de fuccès. Voici 
comme elle lui parle : Que voulez-vous que 
Von penfe^ quand on dira : Il eft dans la rfé-. 
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,V(Mùn^&il neia-voitplmf Ah^ ^ÊmJXieuî 
je m'y perdr. ..... Si i*avoh^»3iiihèimi^m 

pareille féparatioity ou de la mort y je n^hé^ 
. fiterois pas à choifir la mort. Otn efi une 
âfes pajjîons â laquelle je me réfous y m /au 
font réflexion que ce n'eft pm m^maitreffii 

-qui vous rend heureux S*îtfaut çorv 

fentir à ne plus te voir , il efi Mèn fàr qut 
je ny réfifieral pus, & que rien ne pouf^ 
xaimerMà douleur: car tu t*imagine$ Méifi^, 
que tu m* es plus cher que moi-même. 

C'eft ainfi que la Demoifelle Gardel corn- 
battoit les pi»i:;(remeot$ que la grâce exci- 
-toit dans le €Graf ;dtt^^M 
peint la défolation dans laquelle il va la 
précipiter; elle ne pourra furvivre à cette 
iëparation ; tout eft perdu pour elle, biens, 
honneur 9 &ti$ââion , & la vie mène. Mate 
comme ces malheurs feuls h'auroient pas 
peut-être balàîicé les devoirs d'une con- 

acierce allarmée, eUe mprimte k^^'fècom 
June piété eâ^ell^MI^^^ 
iëdture le Marquis dmmè complice de ftè 
crimes , elle cherche à le captiver, fous pré- 
texte de s'unir à la pénitence. — > 

Ceft le grand art qu^elle a iu metae^^en 
ufage, pour fè naintenir dans une autorité 
abfolue fur le cœur & lur Pefprit du Mar- 
quis. Ainfi ces Lettres , quoique femées de 
traits d'une morale épurée, s^élevent c&tkr 
tre elle, & opèrent ià-œnviâion. ^ 
: On y découvre trois vérités décifives. 

La première , que le Marquis & la De- 

molTelte-iïardd ayoieat vécu dans le oi^ 
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me : delà ces rémords , ce facrificc fi péni^ 

, ble, ces efForts fi durs à la pafllon, pour/e 
détacher de fou fils , d'une certaine façon. 
Delà la réfolutionprife par le Marquis, pour 
rompre avec la Demoifelle Garde! , comme 
incompatible avec de bons fentiments. 

La deuxième., que lorfque la maladie du 
Marquis lui çut fait connoître toute Phor- 
'xeur de fon état, & lui eut fait prendre le. 
paitî de fe convertir , la D^^- Gardel , propré 
à jouer toutes fortes de rôles, commença à 
-étaler pour la vertu une ferveur qu'elle n'a- 
voit eue jufques-là que pour le crime. . 

La troifieme, que cette vertu que la né- 
ceftlté lui avoit infpirée , n'étoit au fond 
qu'un nouveau détour pour confommer la 
féduftion ; puifque , loin de porter la De-" 
moifelle Gardel à rompre avec l'objet de la : 
paflion , elle ne s'en eft fervie , au contrai-' 
-re , que pour forcer le Marquis à vivre dans 
les mêmes relations , malgré le mumure def 
îlà confcience, qui exigeoit de lui une rup- ' 

.iture fi néceflàire à fon falut. 

On trouve donc dans ces Lettres, ou le^* 
crime eft à découvert , une preuve complette 
de l'indignité de la Légataire. Que feroit- 

tce^fi on avoit pu avoir cette foule de Let- 
tres qu'elle adrelToit au Marquis dans le 
temps où ils fe livroient fans fcrupule & 

ikns remords à la violence de leur paflTion ? . 

Si, après cela, par un excès de délica^; 
teflc , on vouloit exiger des témoignages., 
plus précis, ce feroit le cas de recourir à la ^ 
preuve teftimoniale. Vouloir qu'on n'em- 
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ploie que la preuve littérale, & réduire à 
•ce genre de preuve une héritière qui atta- 



d'un commerce illégitime , ce feroit fou- 
-vent laifTer triompher le crime impunément 
& éluder la févérité des Loix. On ne puni- 
roit que celles qui ont été aflez impraden- 
tes, pour révéler dans des écrits les preu- 
ves de leur infamie , & annoncer leur prof- 
titution. Ainfi , on puniroit plutôt l'impru- 
dence que le crime. 

Quand on appliqueroit ici l'Ordonnance 
qui exige des commencements de preuve 
par écrit , les Lettres de la Demoifelle Gar- 
del , qui font des preuves complettes , ne 
fuppléeroient-elles pas abondamment à ce 
qu'on exigeroit ? 

Par l'Arrêt de 1599 il fut jugé, fuîvant 
Mr. Louët, que le fait d* adultère mis en 
■avant par le frère héritier pour annuller uti 
legs fait par un Teftament à une Servante, 
dont le Tejîatëur avait abufé , & qui avoit 
donné lieu à un divorce avec fa femme ^étoit 
recevable pour être vérifié par témoins : bien, 
que la Servante jefùx mariée depuis le décès 
du Teftatcur , & qu'on ne pàt faire la preuve 
fans blejfer la mémoire du défunt qui devait 
^tre confervée par l'héritier ; la Cour ayant 
préjugé que ce qui intérefjbit l'/ionnêteté pu-- 
-blique devait être préféré à l'intérêt des par-- 
^ticuliers y & qu'il était néccjfoire, pour ré-- 
^"primer un vice fi fréquent dans le Royaume^ 
de retrancher les occcafions qui pouvaient lui 
donner cours. 




legs fait à une perfonne accufée 
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Lors de l'Arrêt de lôô'^ qu'on a cîté^ 
Mr. l'Avocat-Général Bignon foutint , que 
da preuve par témoins du fait du concubi- 

- -/î/ïge , était recevabh pour donner atteinte 
:à une donation univcr/elle, qui ne peutfub- 
fifter s'il y a concubinage. 

. • Enfin , Mr. Cattelan dit dans l'endroit . 

- que nous avons cité, que^Je^ confins au 
quatrième degré furent reçus à prouver par 
témoins l'indignité & le concubinage de la 
femme inftituée héritière. 

Mais , dira-t-on , fi le Marquis & la De- 
moifelle Gardel ont vécu dans le crime , 
ils ont eu le bonheur d'en fortir : c'efl: la ' 
Demoifèlle Gardel qui a travaillé efficace- 
• ment au falut du Marquis ; c'efl: à fes foins 

- qu'il efl: redevable d'avoir fait, fes Pâques. 

On répond que , dans les principes , lorf. 

; que les liaifons ont commencé par le cri-- 
me, quelque épurées qu'on les fuppofe 
dans la fuite , l'incapacité fubfifl:e , & les 
dilpofitions ne font pas moins prohibées. 
La raifon en efl: fenfible : le crime une fois 
confommé, l'incapacité efl: contraûée, & 
ne peut jamais ôtre parfaitement effacée. 
Souvent il feroit bien aifé à des perfonnes 
indignes de fe laver de leur indignité : elles 
n'auroient qu'à prendre des dehors de pé- 
nitence ; & , par cette comédie , elles élu- • 
deroient la févérité de la Loi. Quelque re- 

, tour qu'on fuppofe, le crime n'efl: jamais 
parfaitement réparé ; le fcandale fubfiftie : 
les premières aftcétions déréglées ont fur le 
cœur un afcendant , qui efl: toujours le prin^ 
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clpe des avantages que Ton & fait dw$ 
la fuite. 

C'eft ce qu'on a Jugé formellement par 
TArrêt de 1663. Deux perfonnes libres 
avoient vécu enfemble dans le défordre i 
elles fb marient enluite : c'efi: te, pedbmie 
rie l'ignore, le feul moyen efficace de répa- 
rer le fcandale , & d'^eifacer le crime autant 
qu'il peut l'être ; c'eft fubftituer à ime affec- 
tion déréglée une uDion làinte : c'eft même 
rendre légitimes des enfairts, les fruits hon- 
teux de ce crime. Cependant la Cour a 
jugé , qu'il li'étoit pas permis dans ce cas 
de fe faire des donations extraordinaires ; 
Ik celle qui ayoit été faite par le mari à & 
femme, a été déclarée nulle. . 

On rougiroit de dire , que la Demoilèlle 
Gurdd a rëparé avec édatle Vandale qu'elle 
a cai^ : on doit donc ron^ de prétendre, 
qu'elle ait par fes dehors de vertu eflàcé* 
fon indignité. 

D'ailleurs, dans ces temps de converfion . 
qu'on nous vaiite, on connoit toujours Is 
mômepaffion régner dans leurs cœurs, on 
voit la Demoifelle Gardel en pofleftlon du 
Hiême empire , &c le Marquis livré à la mê-? 
me foibleflë. Dans le temps qu'elle éprouve 
toutes les fureurs de l'amour, elle le môle 
de prêcher la converfion. Quel contrafte ! 
Le Marquis la tecoanoît inconwaUble avec 
de bons fentiments : il vouk)it donc rompre 
avec elle ; mais il n'en a pas eu la force : 
la DemoifèUe Gardel l'a emporté fur le cri 

de la çou&À^€e. .Maîtrefiè abfolue de ce 
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cœur , elle Ta tourné à fon gré , dans le feia. 
même de la dévotion , & aux approches de. 
la mort. 

Elle ne vouloit plus de crime , il eft vrai 
mais elle vouloit conferver tout l'empire 
que le crime lui avoit donné. Penfera-t-on 
après cela que le Marquis aie été libre, lors- 
qu'il a fait le legs dont il s'agit? Il faudroit 
bien peu connoître le cœur humain, pour, 
fe former une pareille idée. 

Qu'on ne nous vante point l'éloge pom- 
peux du Codicile. Le Marquis connoiflbit 
que l'on fe fouleveroit contre le legs : c'eft 
ce que fignifient ces termes par lefquels cet 
A6te conmience : On ne doit point être fur^ 
pris. H a voulu faire illufion au Public, en 
annonçant la vertu de la DemoifeUe Gar- 
del : il a cru vainement effacer fon indigni-- 
té ; c'eft le contre-poifon qu'il a cru né- 
ceflàire, & qui nous fait connoître toute la. 
grandeur du mal. 

Que prouvent en faveur de la DemoiffeHe 
Gardel les témoignages qu'elle a mendiés ^ 
finon qu'elle les a furpris par fes artifices ? 
Que toute la terre parle en fa faveur ; fi elle 
fe condamne elle-même, fi fes propres Let- 
tres annoncent fon crime, fera-t-eUe jufli- 
fiée ? Elle n'a pu fe lëduîre , ni fe tromper 
elle-même : Ibn cœur , livré à une paflion 
criminelle , n'a pu déguifer les mouvements 
dont elle étoit agitée : Ibn témoignage eft 
dans cette occafion irréprochable ; il n'efls 
plus permis d'en propofer d'autres. 

Oa obfervera, que fi le legs de près de 





ir* C ttttl' iim L e 

70000 livres avoitlieu, la I?ej 
dd emporteroit feule tout œ qui 
ter dans la fiiacdfioii„ les charges ^a|e| 
tées ; &c ^ foua le titre modefte de Lt^ata^ 
particulière , elle feroit vé â Ë ^ ri^'^ ffîf TÈ^^ • 
litière du Marquis. ' 

Mais cette réflexion eft furabond^ilk^lj^v 
^Kgs ne pe^. fiihâfter : le crîmé. B?eft plus 
équivoque ; la vengeance n'en doit pas être 
différée. Hé quoi l la. Demoifelle.Gardel lOt t ' 
cevroit-élle îine récompenle qui n'dt due 
qi^ la/mtàa^? Qaâ fm^e aux yeux de 
la. Reli^on ! Celles qui; confervent précieu- 
fement le ftcjçé dépôt de leur innocence , 
gémifient ibu7ent.aâ&Sr Pindigeoce , & cet^ 
les qui ont violé toutes 1er r^es de la pu- 
deur , revêtues de dépouilles des plus illut 
très familles I iniulteroient à. la mi&re des 
ai}û;esl fouveraîne éq^étà <te 

isHtîoiil rsà ii pe r p^ ^ 

Qubn chercdie exciter de tendres fènr 
timents. pour une fille qui eft allarmée poiar ^ 

gloire^ & qui demande^ qa?oa lui épai^ 
gne un Artêt qui leeoit tm monument âer^- 
nel de fon infamie ; ces images toudiantes 
font propres for le théâtre a émouvoir ua 
^âateur qui ch&x*he à devenir fenfible^i 
i&afe oïL ne conûoît point ^foibleSes dani 
fe Sandiuaire de la Juftice ; une fauflè corn-» 
paffion n'y défarme pas le IXJagiftrat. Il fent 
^ le coupable porte la peine de fon air 
sie i^c^eft une Juftice par rapport à lui ^ d'eft 
un exemple par rapport aux auti*es. ^ 
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, lècours à un Avocat. On ne peut pas mieux 
la manier , que le fait M^^- Cochin. Les 
nuances de fon coloris font fi vives & fi for- 
tes , qu'elles frapperoient les elprits les plus 
prévenus contre fa Caufe. 

Voici la réponfe de la Demoifelle Gar- . 
del. Elle a eu deux défenfeurs, Pun au^^m 
Requêtes du Palais , & l'autre à la Grand'^^F 
« j^re. Chambre ^, J'ai fait le corps de fes défenfes 
Hitart ' de ce qui m'a paru de plus fort dans leurs 
^vooit; plaidoyers. 

iei àlTc' Un legs particulier , que la reconnoiffance 
fent Con- du plus important des fervices a di£té au 
/«//«r à Marquis de Béon, & que fa main a tracé 
mitrt^dcs ^^^s im temps où il n'étoit occupé que de 
fentiments vertueux & chrétiens , devient 
Réponfe aujourd'hui le fujet de la critique la plus in- 
molfeiie' j^ft^ pl^s amcrc. Sa fœur , qu'il a corn- 
Gardei. blée de biens par fon Teftament, ofe faire 
à fà mémoire la plus mortelle injure, en 
voulant que la récompenfe de la vertu foit 
celle d'un crime, dont il a été le complice; 
que la louante qu'il donne dans fon Codi- 
cile à la làgefle de la Demoifelle Gardel, foie 
un encens profane , qu'il ait voulu offrir en 
mourant à l'idole de fa paffion; qu'il ait 
terminé la vie par l'hypocrifie la plus mar- 
quée, en fe moquant ae Dieu & des hom- 
mes , en jouant le perfonnage odieux d'un 
impie, d'un libertin : voilà le jugement que 
la cupidité infpire à la Dame de Beaumont. 

La Demoifelle Gardel, enveloppée de 
fon innocence, n'aura point recours à de 
vaines figures pour fe juftifier, elle parlera 

un 
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m langage (mple, mate viài; elle prouvera 
ibn innocence par les Lettres mêmes , qui 
ibnt les feuls titres de fon Adverlaire. lia 
' f^mflànt fes Lettres avec leCodicilef mo« 
num^t d'une pieufe reconBmflimoe , elle 
fera , par leur accord , la plus parfaite dé- 
Hionllration qu'gn puiffe faire pour confoa- 
4re la calomnie. 
On ne contefle point à la Dame 4e Beœ^ 

mont la maxime qui réprouve les libéra- 
lités exceflîves entre perfonnes qui vivent 
dans uo coamieice imcite ; parce qu^il e(t 
évident qu'un amour criminideft le motif 
de ces avantaees^ & qu'étant fouillés de ce 
principe, ils doivent être profcrits. On juge 
^viec railbn, que fi le Teftateur o^leJQo-' 
mteur euflent été dégagés de la pamon qui 
les captivoit , ils n'auroient pas feit ces libë-r 
ralités : leurs difpofitipns font l'effet .d'une 
volonté maîtrifee , &c d'un elprit n'é- 
%oii pa3 J^m : T^ator non erat Jana^ men^ 
tis : le 7eftateiff n'étoit plus à lai-^même. 

Mais quelque défmtérefl^ée que foit par 
jrappoxt à.eJie la Demoifelle Gardel à rele- 
^r4^erreur oui conduite la JDamer4e Be8»t> 
mont à étenure injdlement cette maxime^' 
on fera voir l'abus qu'elle en fait, afin de 
montrer qu'elle corrompt les Loix pour fa- 
;tisfeire la cupidité*, ife jqu'on fe tienne en 
garde contre fescifâtions.-Elle prétend qu'il 
foit défendu de donner à une fille qu'on a 
,autrefois féduite; avec laquelle on a rompu 
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un effet de la grâce qui éclaire le libertîn i 
& lui donne la force de fortir de Tabyme 
où il eft plongé. ' 

On ne voit plus, dès que la palFion eft 
éteinte , de principe criminel qui infeéte lâ 
libéralité; on n'y reconnoît qu'un principe 
de juftice, qui porte celui qui fait la dit- 
pofition, à réparer le tort qu'il a fait à la 
. perfonne qu'il avoit fëduite.- î^^ '-r^v:: ;.a^ 

Suivant nos mœurs , dit M^e- Brodeau 
dans le même chapitre 43 , fur M. Louët, 
lettre D , où la Dame de Beaumont a puifé 
les Arrêts qu'elle a cités, les donations fai^ 
tê^ à des concubines d'autres chojis que de 
fimples aliments ^ dont toutes /or tes de ver- 
Jonnes font capables ^ ne peuvent fubfîfler; 
ce qui ne doit avoir lieu dans une fille dé^ 
hàuchée par le Tejiateur ou Donateur ^ fans 
que depuis elle ait été fa concubine, à la-- 
i quellè il peut légitimement donner pour fa 
dot, & pour le prix de /on honneur &de fa, 
pudicîté, une /bmmè proportionnée à fa quoh 
litéy &y e/l même obligé en confcience. 
- En vain voudrait -oh oppofer à ctttt 
maxime- le préjugé de l^Arrêt du 16 Mai* 
16^3 , tiré du fecond tome du Journal des 
. ^udienc£s, c. xniL Cet Arrêt, il eft rrai^ 
condarftna une donation univerîelle, faite 
par le Concubinaire à fa Concubine dan» le 
contrat de mariage, Sc il ne laiflà fubfifter 
que les- conventions matrimoniales, la com- 
munauté , le douaire , le préciput ; maig 
PArétifte nous apptend^ que dans cette es- 
pèce il n'y avQit eu intervaUe eatre 
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ka débincbe 8c te mariage. jMêA la éma^ 
tion étoit l'effet del'empire dont une paG- 
fion criminelle avoit été le principe. 

Un amre priadpe y fin l&^d fo&de 
la Dwie 4e BeauiiM^H: ^ ^sft^eooore moiM 
foiide : eHe prétend qu'il faffit à un héritier 
<3 'alléguer le mauvais commerce du Tefta-*- 
teur av^ ûl Légjs^^sàî^^ pour êcre itçu à k 
ptisuire «efiiix»»!^^ ; qw'A n^eft pas mêfli^ ' 
néceflaire d'être aidé par quelque commea- 
cemertt de ^euve par écrit. 

L'ilMion de^te propcfition (b préfente 

tice le mauvais commerce i & lorfqu'il n'en 
paîx)ît aucun veftige , la règle ne Ibuffre 
point qu'on fâfië dépendre llkooiietir & la 
hmim du Légbtaife âe àeax técnoiiM , qui 
peuvent vendre leurs dépofitîons. Nul Ar^ 
rêt qui ait admis la preuve teftimoniale fur 
la fimfâe .aUi^ation de l%érid^. Ceux que 
la DttËië l3»piMMMA<^ if^M été n&àr 
dus que ibr des préfomptioM tiês-violen- 
tes , ainfi qu'on peut le voir dans les foufces 
^ on a puifé ces Arrêts. ' 

Dà»ie4eSeaâ«MHit prét^ woiir 
des elpeces de preuves littérales : fur ce fon*- 
dément, elle ibutîent qu'elles peuvent être 
achevées par la preure vocde. 

&éDoid ^ die demande 4^<êae teçoe & 
prouver que la Densoîfelle Gardel a 'vécu 
jrtibliquement dans un commerce fcanda- 
îeux awc le Marquis de Béon. 
• jaimis ecomé en Juflâceees fyr^ 

^ de faits vagues &i généraux ? X^uand dix 

F ij 



^4 Légataire piiésumée indigne, ' ■' 

témoins fe réuniroient pour déclarer le fait 
tel aue Madame de Beaumont Talle^ue, 
quelle imprefiîon leurs dépofitions pour- 
roient-elles faire ? Ne feroit-on pas en droit 
de leur dire : Sur quoi jugez-vous que le 
Marquis de Béon & la Demoifelle Gardel 
ont vécu dans un commerce criminel? Suffit- 
31 que vous le penfiez? En avez-vous été les 
témoins oculaires? Avez-vous vu du moins 
res privautés qui annoncent une vertu mou- 
rante, ou déjà éclipfée, & qui ne laiflènt 
point douter de Papproche du crime, ou 
de fa confommation précédente ? Ainfi , 
cette preuve , quand elle feroit faite telle 
que la propofe la Dame de Beaumont , n'é- 
tabliroit rien. 

U ne lui refte donc pour toute reflburce, 
que les Lettres de la Demoifelle Gardel, 
XiOin que cette Dame puiffe en faire Pufage 
qu'elle prétend , elles établiflent quatre vé- 
rités , qui démontrent évidemment fon im-t 
pofture ; vérités, qui f^fiITent également l'e& 
prit & le cœur. • 

La première, que fi la Demoifelle Gardel 
avoit pour le Marquis de Béon de Tinclina- 
tion , c'étoit une inclination dégagée de cri- 
me, fondée fur la reconnoiflance, dont tou- 
tes les vues avoient pour but de faire entrer 
le Marquis dans les voies de la vertu & de 
la Religion. 

La féconde, que G le Marquis n'a pas 
eu , pendant un certain temps , un amour 
épuré pour la Demoifelle Gardel , du moins, 
c'eft une juftice qu^clle lui ren4 dans fe3 



V 



liCttres : il écoutoit les raifons dont elle com- 
battoit fa folle paffion. Après avoir quelque 
temps flotté entre la vertu & le vice, û a 
enfin cédé à la vertu les droits qu'elle a 
particulièrement fur le cœur d'un homme 
, bien né. 

La troifieme vérité qui frappe, c'eft que 
la DemoiieUe Gardel a toujours îéfiftè ; & . 

aue cette réfiftance a jetté les premiers fon-' . 
ements du retour qu'il a fait fur lui-même, 
& dont il ne s'ell point écarté juiqu'au der- 
Biër momrat de & vie. 

La quatrième vérité qui éclate à la vue 
des Lettres de la Demoifelle Gardel , c'eft 
que la déclaration par écrit du motif &c du 
' principe, qui lui a diAé le legs, n'eft pNoint 
un détour qu'il a pris pour faire valoir fa 
diipofition, mais que cette déclaration dl 
fincere dans toutes ies circonftances. 

Si ces quatre vââtés ne peuvent être mé- 
connues dans les Ijettres , de quéi œil re* 
gardera -t -on la déclamation d'une fœur, 
qui vient troubler les cendres de fon fre-. 
re , &: f^ire trophée de la calomnie qui le 
noircit? 

Lifons la Lettre , où on veut qu'elle lui 
prodigue les termes les plus tendres. Quel 

m ufage veut --elle faire de ces expreffions ? 

^ EUle nous Papprend. Tout ce difcours va à 
te dire qu'enfin , mon cher fils, il faut nous 
convertir, ne point perdre & ne point dif* 
férçfi Us inftmts du falot ; plus nous réfif* 
tons 3 plus nous fonmes coupables , & nous 
éOttons de compte à rendre à Dieu. Ne fon^ 
. F iij 
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v;eons point à conicficr les vérités de notre 
Religion ; trop de foi ne peut nous perdre r 
cherclwns donc à en avoir affc:(^ ; rompons 
les obftacles qui font entre Dieu & nous ^ 
qui font comme autant de voiles obfcurs qui 
nous aveuglent, Perfonne ne fait fon heure , 
& t*on attend que l'on foit au lit de la mort ^ 
pour faire pénitence. Qu'eft-cc qu'un quârt^ 
d'heure, dont on ne jouit pas , accablé de mal 
& de frayeur , pour confejfer & réparer tous 
les défordres de fa vievajfée^ dont on ne fc 
fouvient feulement pas / 

Fais donc réflexion fur cette vie; tu n'hé/i- 
feras pas à retourner à Dieu. Quand tu vi> 
vrois trente ans dans la plus auftere péni^ 
tence , feroit-ce trop^our acquérir le Ciel ? 
N'aurois-tu pas paffé encore plus de temps 
dans le crime , que dans la vertu ? Dieu et 
tout fait pour te mettre dans le bon chemin^ 
St'attirer à lui; il t'a fait les mêmes grâces 
qu'aux plus grands Saints ; il t'a ôté tout ce 
qui pouvait Vattacher à ce monde; tu n'as! 
ni famille , ni enfants , qui te rendent la vie 
chère; il t'a dépouillé de tes biens; tu as 
éprouvé les plus noires trahifons des hommes;, 
les amis mêmes que tu as perdus , & que tu 
as vu mourir à tes côtés, font les viSimes 
que Dieu a immolées à ta fanëfification * 
n'efl-ce pas te faire des grâces infinies , que 
de te laiffer le temps de profiter dû mal-^ 
heureux exemple des autres ? La Demoifèllô 
Gardel ne feme toutes ces réflexions dans 
fa Lettre , que pour obliger le Marquis à 
prendre un Direfteur qu^elle lui propofe* 



' j^e/ mvrûgcy meH ther fils, que cdi^ de 

ta confciencej Quand on n^eft pas dms la 
vertu^ on efi dans le crime... j€ Val tn^ 
mkixk dire j que m ne demandais pas /nim$;i 
mais ^ m ne fwois p0r ûù ty preh:dre; 
que tu gémijfois même de te voir dans Vétat oà 
tu étois : il en faut for tir, prendre unefermç 
TéfoluiiM , &te w»tre en bonnes ja^^^. . 
JSLdis ma Lettre plus d*unef(ds mf^^t 
fufe pas de faire attention à tout ce qiî^^ • 
contient , & fonge qu'elle part d'un cœur bien 
pénétré de toutes cey vérités* Eûluite elle 
dit : Je refterm. dans le monde pour faire ce 
que tu voudras y pourvu que ce foit fans 
me. Plus bas, après l'avoir preffé de nou- 
veau à ne point différer & converûon , elle 
dit : Si je t^aimois moins, je m'épargnerois 
tant de fbins , & ne fongerois , comme bieit 
d'autres , qu'à faire mes affaires , & à t^en- 
U^etenir dans une folle paffit^i mais yahan^ 
domie tout. EUe lui indique un Dir^eur Se 
l'exhorte d'en implorer les lumières : après 
lui avoir témoigné qu'elle Paimoit , elle lui 
dit de réfléchir fur la Lettre. Elle finit en 
Ixà dffîmt , queMms les amis & mi^ de 
monde • mus flattent & amufent ; pas aii ne 
donne un confeil fîncere & falutaire, - 
: Dans une autre Lettre , elle le loue fur 
le généreux effort qu'il a fait d'aller trou- 
ver le IMieétear qu'elle lui avoit indiqué ; 
elle lui dit enliiite : Ce n'eft pas une mat^ 
trejfe qui vous rend heureux; vous m'avoç^ 
tdle-quHl ny eaM poinu . . • verras que^ 
la joie de la bonne confciénce eft la viriUh 

F iv 
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6le } m croiras pojféder tous les kiehs de ce 

monde : c'en eft déjà un grande que tufap- 
fes des démarchas du côté de Dieu; les pé-^ 
cheunyque Dieu abandonne, n'ont aacimè 
faoUiiéy ni la force êe fhrtir du bourbier $ 
Us sy voient, & y rejlent : fort bien dé-^ 
plorablc! i 
Dans une autre Lettre , en parlant de 
rattach»)ènt qu'elle a pour le Marquis, & 
■ l'exhortant à achever Touvrage de fa con- ' 
verfion , elle lui dit , qu'elle ne croit pas 
que, ni un Confeffeur, ni un^ Dire3eur , la 
prive d'un commerce innocent ; que la diiHH 
tiofL fcvre pas de toutes les confolatïons de 
la vie* j^penfe de façon à ne vous pas détour- 
ner da èm chemin^ Pourquoi^ ajoute-t-^e^ 
ne pourrtms^nous pai nous fanSifier enfim^ 
bh 5 & nous affermir par dé bons éxemplest - 

La Dame de Beaumont a empoifonné cet 
endroit où la Demoifelle Gardel, en ex-4 
hortant le Marquis de le convertir, loi dit: 
Plms te*âveç , ni affe^ de tendreffe , ni ajfe^ 
d'eftimc pour moi , pour me regarder autre^ 
ment que comme votre maîtrejfe : ce n^e/i 
pas une petite preuve pMr^moi. Je Jkis^ di*« 
tes-^wxïSf incompatible avec de bons/ètui'^, y 
ments : m'en dàt-il coûter la vie , c'ejl fa 
moins que je voudrols facrifier pour votre 
repos temporel , à plus forte raifm four vck 
tre repos éterneL On peut dire que c'eftun , 
excès de malignité, peut-être fàns exemple, 
que de diftiller du poifon fur un endroit qui 
eft la plus forte preuve de la vertu de la 
KtemoifëUê Gardel f^ous êtes incamptitibla 
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avec de bons fentiments j cela ne veut pas 
dire autre chofe , fmon que vos charmes 
détruifent rhalgré vous les bons lèntiments 
que vous voulez m'infpirer. C'eft une ga- 
lanterie du Marquis de Béon, ou fi Pon 
Taime mieux , le langage de fa pafllon. On 
ne peut rien imputer à la Demoifelle Gar- 
del : ce u'eft pas fa faute, mais celle de fes 
agréments. ' • ' ' . 

Il eft donc bien évident, que fi la De-, 
moifelle Gafdel a eu de l'inclination pour 
le Marquis de Béon , le crime n'y avoit 
point de part ; qu'elle a fait tous (es efforts 
pour le mettre dans la bonne voie. 

Cette exhortation fi vive , qu'elle fait 
au Marquis ; cette éloquence chrétienne, 
qu'acné déploie ; ces exprefFions où elle parla 
de ce commerce innocent, dont la dévo- 
tion ne peut pas la priver; ce confentement 
qu'elle donne pour vivre avec le Marquis, 
pourvu que ce foit fans crime ; tout cela ne 
prouve -t- il pas que fes fentiments étoient 
purs ? qu'elle a toujours réfifté à la paffion 
du Marquis , qui n'étoit pas épurée ? qu'elle 
a travaillé à le convertir? Le Codicile, en: 
rendant témoignage à fa vertu , prouve que 
ion travail a été efficace, & que la conver- 
fion a été confommée. • - . 

Ce n'eft pas im Codicile fait dans la fou- 
gue & la fureiw d'une palfion , mais dans la 
ferveur d'une converfion récente , cinq jours 
après la Communion Pafchale, à laquelle le 
JNÏarquis s'étoit préparé avec toute l'atten- 
tion que demande cet augufte Sacrement y. 



fO LÉGATAOlE PRÉSUMÉE IKDIGSTË, 

après avoir paffé par les épreuves d^une pé- 
nitence rigoureufe:* ^ 
^Dans quelle fituation étoit-il, dans le 
temps de ce Codicile ? Humilié & courbé 
fous le poids de fes péchés , prêt à paroître 
devant Dieu , troublé par la crainte de fes 
• Jugements , il fait fa confefllon publique , il 
le déclare coupable d'un crime énorme, d'a- 
voir été plufieurs années fans approcher de 
jK)S CûDts Myftcres : crime qui donne droit 
d'en fuppofer plufieurs autres. Si je ne me fuis 
pas confejfé^ dit-il, ce n'étoit pas une petite, 
affaire, C'eft comme s'il difoit : Je ne pou- 
vois pas percer dans les replis obfcurs d'une 
confcience embarralTée ; mes péchés m'ef- 
frayoient par leur nombre & leur énormité; 
je ne pouvois me réfoudre à rentrer en moi- 
même j où je ne voyois que défordre & que 
corruption. Il laUfe à l'imagination la liberté 
de lui imputer toute forte de dérèglements,, 
de le regarder comme un pécheur détermi- 
né, & confirmé dans le crime. Il donne à la 
Dame de Beauraont une grande facihté d'ap-* 
pliqucr à ces paroles fon charitable Com- 
mentaire. Reconnoît-on là-dedans le lan- 
gage de la palfjon ? & n'y reconnoît-on pas 
mûme plutôt le langage de la Grâce? Il 
s'élève au-defliis de la nature, il combat fes 
répugnances, il approchoit du moment où 
la mort alloit achever fon facrifice, il ne vi- 
voit plus alors que de la foi : c'eft la vérité 
qui-f éclaire, c'eft Dieu même qui l'infpire^ 
Le Marquis, dans fon Codicile, préfente, 
avec confifince la Demoi Pelle Gardel, non 




ail Dieu de Tniféricorde, mais au Dieu de 
juftice , & aOure qi#Di6tt eftr tfop juftv 
ixT M te&M^ fts iéeM«nf)e»fes, Pouvoit- 
faire de la vertu un élôge plus grand 8c 
Tus refpeétable, puifqu'îl piiend Dieuà-té^ 
xnoin ? A t<m jan»ds ptf lé ainfi â>one ttta^ 
cuiiiBe? 

• On ofera, après cela, attaquer ce Codî- 
eile, le monument de la piété du Marquis? 
Qa pliera à k psfBoii le krigage de kl vaT'» 
to> te en i^ondra détroîre un ouvrage que 
Dieu lui-même a confacré ? ' ■ 
* Unifiez encore une fois le Codicile avw 
les Lettres : de quel poids ne feton^îls psS f 
fè foitîfiafit mùtudlemeiir, & emprantânt 
une force à laquelle la calomnie ne peut 
réfifter? * - ' — ^ 

Ces^ Lectires ont-elles été éwite^ avec «t ? 
Bien n^eft pltis 'fitnple, plus naturel, plus 
naïf. La Demoifelle Gardel fe préparoit-elle 
une j unification ? Comptoit-elle qu'elles dut- 
fent jamais voir le jour ? A qui étoient-elles 
écrites ? A celui que ia DemoilfeUé Gaidel 
ne pouvoit tromper, qui étoit le mieux int 
truit de la qualité de leur commerce? Lui 
auroit-^lle dit que ce commerce étoit innch 
cent, sMliiePeûtpas^ été? 

Dans quelles circonftances, & à quelles 
Occafions, ont - elles été écrites ? Dans le 
temps que le Marquis alloît prendre m Vi* 
tefteur qui lui' auroît defflié les yeu*, A 
on lui avoit fait illufion. 
■ .Si la Demoifelle Gardel eût vécu dans le 

iibminiige^ a^it-eliè i^ité au Af^iquis 
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de prendre un Direéteur? Y a-t-il rien de 

f)liis efBrayant pour lAe fille libertine, que 
'appxodied'un Diieéteur? Unlumme, qui 
par àtBt combat les paffi«ns , travaille piML. 
fbn miniftere à les détruire , tâche d^inf^^ 
rer -de Phorreur pour le crime & pour la 
criminelle y eft un objet bien odieux pou© 
uae ^onoaUtie. ^4£^ hi&k fôre qu'il fera 
tous fès efforts pow*la détruire , pour exci- 
ter contre elle au dégoût , de Pindignation. 
H i^ut qu'une fiUe foit bienxafîurée par foa 
innocence, pour lè rmdre prdlante jufqu'à. 
Pimportunité , afin d'obliger celui qu'elle 
aime à fe choifir prelque malgré lui un Con- 
^sfîeur. II dt impofiible^ de concilier une~ 

àiFec l'idée odieufe 

adi: Avec quel goût, quel difcernement, • 
Be confeille-t-elle pas au Marquis de fe 
choifir un Direéteur? Elle l'avertit, que cei 
choix décide de /on faim. Jl faut qud^'f 
qu'un. , dit-elle, qui ne vous rebute point par 
fin exceffive févérité^ & qui ne vous perde 
pas par une lâche cmdep:cndance. Le i)K . 
reSkar n'eft pas le mattre de la Loi : il ne 
dépend pas de lui de vous affranchir de fa 
rigueur &defa févérité. Tout ce qu'il peut, * 
pour vous faire éprouver quels j^M^t^-- 
gneur eji doux, efi d^imprinM^^ains Vôtre- 
cceur une vive douleur de vos péchés; & vous 
appercevrei(^qu*i^ne pénitence de 30 ans n'eji 
pas d'une trop longue, .étendue. Cette mo- 
nde ii'eft pas iàns doute relâchée : ce lafir*^ 
gage n'eft pas biqn familier aux conciibiAes. 
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Ce n'eft pas une queftion controverfée 
jcntre les DcMfteurs de différentes écoles ; 
à rhoxxneur de notre Religion y la morale 
iëvae, & la motale idâchée^ font d'aocovd 
qu'il faut éviter Poccafion prochaine du pé- 
ché. Ainfi, un Directeur ne peut permet- 
tr^y ni fi>uâhrf lans prévarication» Sa fims 
& déshonorer , qu'on ConcnUnaiie y qui 
• veut fe convertir , fréquente fa G^ncubine. 



l'axpgier à une rechûte : «'il eitmialade, 
^ lan^fiàiit, aiRnbti^ bi {«éfence dd Pobjec 

2ui l'a féduit eft encore phis dangereufe. 
i' imagination eft de tous les fens celui qui 
jneurt le dernier en nomi l'affî^ibliâTement 
des m$f^ ittîr.4oiine une sitovcdle vmm^ 
té ; fts fondions permdeuiës Ibnt de rap^ 
peller les idées , de rapprocher les objets , 
de renouveller le fbuvenir du p^Sè. Quoi 
de ptois dangereux pour im monnott^ qm 
4e laifier Iboa iès yeux nae p&tSbms» w&t 
qui il a eu des familiarités criminelles 1 U 
toudroit ne pas connoître l'homme, le dè' 
ÎDé^iement de fes fens ; il faudroit ignoier Jft 
capfrice-de l'imagination ; il faudioit ne ^ 
lavoir, que c'eft de tous les fens le plus li- 
bertin. Les efforts mêmes qu'on fait pour 
le contenir , ne fervent que pour le faire 
échapper* ia D^oifdle Gaidel^ m ini|>v 
rant au Marquis de fe convertir, & en tra- 
vaillant à fe converfion , ne prévoyoit-elle 
pas 9 fi eUe eût été concubine , qu'après ce 
dbangementelle n'aurait plÛ6«de part mst 
libéralité» Se a\uc bienfaits du Marquis?. 



S'il eft plein de 
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Comment comprendre, qu'une concubine, 
qui veut avoir une récompenle de fon cri- 
me, qui n'a ni legs ni donation en fa fa- 
veur, force un homme qui l'aime, à fè con- 
vertir, à fe mettre entre les mains d'un Di- 
refteur, qui le défabufe de fes pafïïons, qui 
k faflè revenir de fon illufion & de fon ivreP 
fe , qui lui reproche fans ceflè fes crimes , 
en les lui remettant fous les yeux? J'aime- 
rois autant dire, que l'on a vu une rivière 
qui remontoit vers fa fource , que de dire 
qu'une concubine foit capable de tels efforts. 

D'ailleurs , fi la Demoifelle Gardel eût . 
eu les caraéteres d'une concubine , la Mar- 
quife de Béon , & la Dame de Beaumont , 
prenant l'empire qu'une fenmie, une lœur ; 
ont aux approches de la mort d'une per- 
Ibnne qui leur eft unie par ces liens-là, n'au- 
roient-elles pas chaflë de la maifon la De- 
moifelle Gardel avec indignité? Une femme 
& une fœur ont- elles des ménagements à- 
garder avec la concubine d'un mari & d'un , 

' trere? Se refufe-t-on à la vengeance, quand 
elle fe préfente fous le mafque de la dévo- ' 

, tion ? Si la Demoifelle Gardel eût été chaf- 
fée , oferoit-elle demander fon legs avec cette 
note d'infamie écrite fur le front? Au-lieu 
de lui faire cette injure , elles fe réunirent 
toutes deux , pour rendre hommage à fa 
vertu , & la Demoifelle Gardel refta dans • 
la maifon jufqu'au dernier foupir du Mar- \ 
quis. Quelle violence ne faut-il pas faire à 
la raifon , pour envifàger la Demoifelle Gar- 
del comme une concubine ! Il faudroit fup- 
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pofer le Conlfeflfetir prérarii^ ; il fau^ 
droit donner à la Dame de Beaiimont , & à 
là Marquîfe de Béon, un xraraiétere d'une 
extrême lâcheté & d^une^^WeioflttfiireiiaÉ 

tes les bienfêances. - -..^-i, , . ^ ^ 

Ymli^iffE étranges extrémités cfà Vm 

réduit, quand on Veut faire pafler^ a«x4Â« - 
pens de la Ténté «c de la iwfto , k Damoiif 
MeG«»dd p(»rr une concubine. On chon 
que toutes les re^ de la vraifèmbianoe. * 
Revenons à ces Letti»^ oà l'on veut 
au'à v^u^]aSkmÊÈÊam$fAe pi^^ qui y 
ibnt'iém Toutes 
Mtordies fe îîégiigées qu'elles font , fans 
ferd , làns diffimumion , ell^s noug mettent 
parfait«nent ftnr les voies del?iiindeeMe éff 
k DemoîMe Gardti. gi 4e «rime eût été 
cohfommé, comme elle ne prévoyoit pas 
que ces Lettres devinflent pubaques , & 
qu'elle eût cru parler téte à tétç fins témoins 
au MaDqpiîa, ne lui ftMitMU pas édiai^ 
flpidcp» ^xpreffictts ré- 
vélé iès ég^ements? Comme elle parloit de 
Tabondance du coeur, & que ces momeat»*. 
là Ibot ceux oû l'on s'étudie le-moiiK, -cfti 
exhortant le Mfirquis i fexM^Mtir^ «^au^ 
loit-eUe pas exprimé qu'ils avoient les mô- 
mes délbrdres à expier, que la pénitence 
«KT'eux devoit être égaie? Awe^un homme 

£i isL eonnpiflcntfi bieft,«i aattot, «vw 
I complice , «i»kH*le ««été en lui prô- 
Aaût la pénitence, de ne pas s'appliquer 

ces w^sm-Q^mSài»-^ puî^uMk mmmt^ 
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95 LÉGATAIRE PRÉSUMÉE INDIGNE, 

dans les mêmes défordres ? N'auroit-il pas 
ri de foa orgueil ? Quel fruit auroit eu la 
prédication? Examinons comment elle par-.- 
le. Lui échappe-t-il la moindre expreffion , 
qui puifle conduire à penfer qu'elle ait mené 
une vie libertine? 

Il eft vrai qu'elle dit en générA conver^ 
tiffons-nous. Mais ceux qui prêcfient, au'il 
faut fe convertir, parlent ainfi : c'eft le lan- 
gage même des juftes , des Saints , qui trou- 
vent toujours qu'ils ne mènent pas encore 
une vie aflez pure. La DemoifeUe Gardel ^ 
quelque innocente qu'elle fût , ne prétendoit 
pas l'avoir été aux yeux de Dieu, qui veut 

âu'on purifie le dedans du calice comme lô 
eliors , que la pureté règne dans notre in- 
térieur, & oui ne nous permet pas des pen-- 
fées & des aefirs qui font contraires à cette 
vertu, quoiqu'ils n'aient aucun effet. 

En fuppofant que ces Lettres fu fient équi-. 
Voques , de quel droit les empoifonneroit- 
on? Pourquoi donneroit-on à la malignité- 
le privilège de leur donner un mauvais fens^ 
lorfau'on pourroit leur en donner un bon? 
N'eft-ce pas là une inhumanité fans exem-^ 
pie, que de faire le procès à une perfonne, 
parce qu'on prend d'un mauvais côté ime 
phrafe qui en a un bon? 

D'ailleurs , toute l'adreflTe de la Dame de 
Beaumont, dans fon difcours, confift:e à dé- 
tacher des lambeaux , à les féparer de ce 
qui précède, de ce qui fuit, & à prélènter ' 
ainfi ces morceaux, qui, n'étant plus dans 
le Heu où ils étgieat eixchafl'és, n'oôrent, 
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plus leur fens légitime. Par exemple , elle 
emploie ce que la Demoifelle Gardel a dit:» 
Fous avt:^^ en moi une maitrcffc. Elle n'y 
ajoute pas ce qui fiiit immôdiateiBetit : Mai$ 
vous en ope^ une en moi , telle qu^il ny en 
a point. Cette phrafe toute entière eft bien 
claire, après qu'elle a dit dans fes Jjettres : 
Je vous aime encore plus que vous m m'ab' 
men : vous m*aimei pour me perdre ; & ntol 
je vous aime pour vous fauver : je ne vous 
aime point comme les autres mahreffes ^ qui 
entretiennent leurs folles payions , &' qui ne 
penfent qu'à bien faire leurs affaires* Une 
ifiaîtreflfe de cette nature lle mmte pasd'è* 
tre traitée comme les autres. Si elles éprou- 
vent la rigueur de la Juftice, la Demoifelle 
Gardel mérite d'en être prot^ée; puilque 
la vertu & Pinnocenoe écUu^t 4e toute 
part dans (es Lettres ; qu'on y lit qu'elle 
veut vivre fans crime ; que le commerce 
qu'elle a eu avec le Marquis eft innocent, 
&; qu'elle n'a rien à fe reprocher ; paroleSf 
oui confondent l'impoUtue ; paroles , qui 
Kmt triontpher Pinnocence; p^les , qui la 
garantiront des efforts de l'éloquence la plus 
féduifante ; paroles , enfin , qui feront fon 
bonheur & la confolation de là vie- Ain& 
la Demoilëile Garde! iëmble être allée aup* 
devant de la naalignité, en expliquant lelens 
innocent dans lequel elle eft la maîtrefle du 
Marquis. Elle lui Usât ailleurs ce reproche-: 
Fous n*avts^ pour moi, ni affe^dfetlime , 
ajfe^ de tenàrejfe , pour me regarder autre'- 
ment que comme votre maitreJfe. Peut^on*, 
Tomeir. G 
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après cela, douter de la pureté de fes vues ? 
Cet endroit même eft une démonllration 
de fa vertu. Si elle fe fût rendue aux defirs 
criminels du Marquis, oreroit-clle lui tenir 
ce langage ? N'auroit-il pas été en droit de 
lui dire : Puilque vous avez eu pour moi 
la dernière foiblefle , comment manqué-je 
à ce que je vous dois, en vous regardant 
comme une maîtrefle? Vous m'avez donné 
vous-même le droit de vous appeller ainfi ; 
pouvez-vous vous plaindre que j'en ufe? 
Encore une fois , il n'y a qu'une fille pleine 
d'innocence , qui écrive de la forte : plus 
on a d'ufage du monde, plus on eft péné- 
tré de cette démonllration. 

Sur quoi fait-on le procès à la Demoi- 
felle Gardel? Sur fes Lettres. Elle eft donc 
témoin contre elle-même. Depuis quand 
partage-t-on ainfila dépofition d'un témoin? 
N'eft-ce pas une injullice criante d'en dé- 
tacher ce qui peut fervir à la juftification de 
TAccufé ? Prenez fa dépofition dans fon in- 
tégrité , & fon apologie s'offrira à vos yeux. 

Vainement conclura- 1- on que , parce 
que la Demoifelle Gardel a dit qu'elle étoit 
accablée de remords , ils étoient le trifte " 
fruit de fon crime. Une fille, qui paroît pé- 
nétrée jufqu'au fond du cœur de la morale 
la plus auftere, dont elle remplit des pages 
entières ; une fille qui dit , que c'ejt être 
dans le crime que de ne pas marcher dans la 
voie de la vertu , ne peut-elle pas être acca- 
blée de remords, en fe voyant fi éloignée 
de la perfection Efi:-il nécefiaire d'être li^ 
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bertin , pour avoir des remords ? Au con- 
traire^ le crioie ae parvient il pas jufiju^à 
éno^ufl^ ces ttgoillons de la confbience? 

Une ame timorée a des remords dans Pin- 
nocence : im pécheur déterminé fecoue le 
joug de la iynderefe. La Demioifelle Gaidel 
témoigne f qu^e efi prête à fi jmtr dans 
le Chttre, pour affurer le Marquis de Béon^ 
qu'elle ne fera jamais à d'autres qu'à lui, 
Faroles^ ait la Dame de Beaumont, qui, 
dans le fijle du monde corrompu^ ne /hnt 
pas équivoaim. Delà il a^eaiUit que , pour 
les empoifonner , il faut fe mettre dans la 
clafle des gens du monde corrompu. Aiifiî 
n'ell-ce que fui van t le jugement du monde 
corrompu ^ ^ue Ton eft prévenu contre la 
▼erm & Phanoceiiee de la Demoîlële Gar- 
de], qui éclatera, malgré la malignité, dans 
fes Lettres. Si on y voit des expreflions ten- 
dres 9 U faut coniidérer , que le Marquis 
aymt pris foin de fon éducaôcm» eUe lui 
a parlé ce l»igage-]à dès ion enfiuK^e ; lan^ 
gage, que lui diûoit fa reconnoiflànce. On 
jugera , après toutes -les preuves qu'on a 
sai^cmées, que fi elle a eu une anûtié très- 
Tive pour bût ^ n'a pas été imeompati- 
bie avec (a vertu & fon innocence. 

On finira cette apologie, en mettant dans 
fon jour la fureur de la calomme. .£ile eil 
allée jufqu'à braver ht vérité par vin ana- 
diroBifine évident : ^€ a pféMidu , pour 
rendre la Demoifelle Gardel odieufe , que 
le Marquis , pcnir être plus libre dans le 

mmam» qu'à vouloit entretenir avec > 

G y 
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sY^toit débarraffé de fon époiife , & l'avoit 
reléguée en Lorraine. Le divorce s'eft for- 
mé en 1698 , & la Demoifelle Gardel eft 
née en 1700. Comment auroit-elle fait une 
paffion deux ans avant que de naître ? Il 
faudroit donc que le Marquis eût confulté 
en 1698 les Deftinées, qu^elles lui eulTent 
appris , qu'il devoit naître dans deux ou 
trois ans une fille digne de fon amour, qui 
ieroit ornée des grâces & des dons de la na- 
ture; que, fur cette idée, le Marquis eût 
conçu pout cette fille un de ces amours pai- 
fibles & tranquilles , qui donnent le loifir 
d'attendre quinze ou fôize ans, pour laifler 
croître làns inquiétude cette maîtrefle futu- 
re, jufqu'à ce qu'elle fût en état de ré- 
pondre à l'inclination & aux defirs de fon 
amant. Yoilà la réponfe que mérite l'im- 
pofl:ure, démontrée • d'ailleurs par la jeu- 
neflè qui brille fur le vifage de la Demoifelle 
Gardel, qui devroit, au-lieu de vingt-cinq 
ans qu'elle a , en avoir quarante , ' fuivant 
cette hypothefe ridicule. 

Il réfulte de tout ce qu'on a dit , que la 
faine partie du monde , qui n'a rien de corn- 
jnun avec le monde corrompu , fera con- 
vaincu par les Lettres de la Demoifelle Gar- 
del , qu'elle a toujours confervé fon inno- 
cence. Les témoignages qu'elle en rend , 
ne font pas fulpefts, puifque c'eft dans une 
efpece de tôte-à-tôte qu'elle a avec le Mar- 
quis , & que ce font les titres de l'acculà- 
tion qu'on lui intente. On voit dans ces 
Lettres une hiftoire de tout ce qu'elle a 
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tait pour opérer la conveiGon du Matqois; 
&s foins i les travaux, y font dépeints aa 

naturel. Quand , après cela , on voit le Mar^ 
quis converti , reconnoître que la Demoî-^ 
feUe Gardel a coopéré à ce ^and ouvrage 9 
& lui &ire un legs pour lui payer le trïout 
d'une jufte reconnoiflance , peut-on donner 
atteinte à une difpofition fi refpeftable d'un 
Teftateur prêt à paroître devant Dieu , où 
il le prend à témoin de la vérité, qui eft 
Pame du CodicUe, & qui le (upplie de met- 
tre la dernière main à la iccompenfe de la 
Jjégataire ? 

Ues raifons fi touchantes ne firent aucune 
impreffion fur la Cour : elle crut qu^iiti 
exemple de févérité étoit néceflair» dans 
cette occafion, pour arrêter le cours des dit 
pofitions infpirées par une pâfiion illégitime* 
Voici PArrêu 

JLud Cour a reçu la Partie de M^^* Cochin Arrêt de- 
incidemment dppellante : faifant droit fur 
les Appellations refpeSlvts ats Parties ^ja 
mis les u-Ippdlatloiis , & ce au néant, Emcn-- 
dant y a déclaré le legs nul : en conféquen-- 
ce:, déboute la Partie de M^^* Moula de fa 
dèmandc eti délivrance} fait mainlevée à ^ 
la Partie dtMr** Cochin des faijîes faites à 
la requête delà Partie de M'''* Boulet. Con- 
damne la Partie de M^^^ Boulet aux dépens. 
Prononcé à la Grand^Clmmbrc du Parler . 
ment le 4 Mars 1727. 

La Demoifelle Gardel fut furprife , iana 

être abattue , de ce coup-là :^e voulut en» 

• • • 

CrllJ 
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• " • trer dans la voie de la caflation d'Arrêt : elle 
implora la Juftice du Q^nfeil d'en -haut. 
Trois plumes fe confacrcrent à foutenir là 
prétention ; celle de Mr^- Sacy de l'Acadé- 
mie Françoife pouvoit feule fuffire , pui(^ 
qu'il unilîbit la force & la délicatefle du 
ftyle à la fciencc du Palais. ^ - 
Je commencerai par Touvrage de 
Sacy. Quelque refpaSt que l'on doive avoir 
pour l'augufte Parlement qui eft le premier 
du Royaume, dès qu'on fe pourvoit con- 
tre fes décifions, on eft obligé de les quali- 
fier d'injuftes. Il eft fuperflu de dire que 
cette injuftice ne réjaillit point fur la per- 
fonne des Juges ; pùîfque ceux qui font les 
* plus éclairés , font capables , avec les meil- 
leures intentions , de faire une injuftice. 
D'ailleurs , ici le fuccès de la voie de la 
caflation eft l'apologie de l'Arrêt. Mais la 
Demoifelle Gardel n'a pu parler autrement , 
en embraflant le parti de recourir au Roi. 
Hequëte M^^- Sacy expofe , que la Demoifelle Gar- 
de la Pc- del, flétrie par r Arrêt qui a été rendu con- 
morne ç^ii^ ^ qui lui ôte en même temps l'hon- 
c!a?ïatîon" neur & les biens , n'a d'autre reflburce & 
d'Arrêt, d'efpérançç que d^ns la fouveraine Juftice 
du Roi, 

Quoiqu'il importe à l'Etat & à la tran- 
quillité publique, que les procès finiflent, 
- 3k qu'on mette des bornes à la fureur de 
plaider ; le mal feroit encore plus grand , 
fi on autorifoit des Arrêts qui auroient ma- 
nifeftement violé les Loix les plus fages, 
& les principes de la Juftice les plus ççr- 
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tains ; parce qu'on renverferoit dau& fcs fun^ 
déments Tautorité royale. 

Malgré la préventm qui défend un Ar- 
rêt rendu à la Grand'^Chambre du Parle- 
ment; de Paris, on démontrera que PAr-»- 
rêt, contre lequel on fe pourvoit, blefle 
les re^es les plus inviolables de, Péc^uité* 

Mr^ Sacy , après le récit du fait, dit que 
cette Caufe n'eft pas la Caufe perfonnelie & 
particulière de la Dempifelie Gardel , mai» 
aue c*ek la Caufe du Public ; que le repos 
çtes familles dépend totalement de Pobiër- 
vation des I/)ix que PArrêt ^ tranlgreffées. 
. La première , c'eft que Phonneur , La vie , 
les biens des citoyens foient en fûreté, en 
. ^lavant dans Pinnocence, & qu'on ne puifle i 
les dépouiller de tous ces dons de fa na- 
ture & de la fortune, que pour des crimes 
dont ils fèront convaincus par des preuves 
qui feront nlus claires que le jour en plein 
midi : ce iont les terme» de la Loi : loice 
merldianâ clarlores. 

La féconde Lui eft, que ceux qui dé- 
bauchent des filles de famille, mineures, . 
ibient rigoureuièment punis, au moins pai? 
des condamnations pécuniaires , qui tien-- . 
nent lieu, aux infortunées qui ont été lë- 
duites, de dédommagement en quelque ma- . 
* niere du préjudice infini que la lëduâion 
leur caufe. 

Si Pon ië départ de la prmiere de ces 
Loix, & qu'à la place de ces preuves, plus 
claires que le jour dans fon midi , on mette 

des conjeâures qui paroilfent concluaate& 
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à ceux qui s'en laiflent toucher, il n'y a 
point de citoyen , de quelque état qu'il 
foif , qui , en vivant fuivant les Loix de la 
fagefle la plus circonfpeéte, ne puifle être 
t^aifé & puni comme un malfaiteur, fans 
qu'il foit befoin de corrompre des témoins 
pour dépofer contre lui. Pourra-t-il fe pro- 
mettre d'être aflez heureux, pour qu'il ne 
fe rencontre point de conjeélures fortuites, 
de funeftes apparences, des préemptions 
même, qui conduiront à juger qu'il eft cou- 
pable d'un crime qu'il n'a point commis? 
En abandonnant fon jugement aux pré^ 
fomptions, on s'expofe à opprimer l'inno- 
cence , & à faire triompher la calomnie. 

Sans en aller chercher des exemples dans 
les temps les plus éloignés , on en a , de- 
puis moins de trente ans, deux, dont la 
mémoire fe confervera long-temps dans ce 
Royaume, & dont on ne peut s'empêcher 
de frémir encore d'horreur quand on y pen- 
fe : l'un eft celui d'Anglade, l'autre de le 
Brun , qui , tous deux condamnés par dif- 
férents Arrêts, tous deux juftifîés parla dé- 
couverte des véritables coupables, ont fait 
voir combien étoit énorme & funefte l'abus 
de ravir, fur de fimples conjectures, à un-, 
citoyen, la vie, l'honneur, & les biens. 

Dans l'une & dans l'autre de ces affaires/ 
les conjectures paroiflent fi naturelles & fi . 
prenantes , qu'aujourd'hui môme que la 
fauflèté en eft avérée , on a peine à com- 
prendre comment il fe peut faire qu'elles 
aient été trompeufes. . . ^ ^ . 



En vain dira-t-on, que fi l'on ne con- 
daninoit que fur des preuves évidentes, w 
favorifèroit Pimpunité des ctimes , & Voa 
fbtoit la dupe de la précaution que les cnU 
minels prennent pour les cacher. 

On convient que Toblervation de la Loi 
conduiroit à fauver quelques coupables: 
nais cet inccmvénieDt a-t*il rien de com- 
parable avec Paffreux périt de s'expofer à 
condamner un innocent? 

Ici on eft allé bien plus loin : on a con- 
damné là Demoiièlle Gardel fur les plua 
foibles fl|)paTœcé8 , & les plus légers loup-* 
çons : on lui ôte Phonneur, les biens, fana 
forme ni figure de procès, & feulement fur , 
la foi de conjeûuies auffî incertaines qu'é« 
quivoques. 

' On la déclare convaincue d'avoir vécu 
dans le libertinage avec le Marquis de Béon. 
On lui ôte par conféquent Phonneur , le 
plus précieux de tous les biens. On la dé-* 
pouiUe de ibû legs, dont on ia juge indi* 
gne. On décide que le Marquis & elle font 
adultères ; ainfi on trouble & remue les cen- 
dres d'un mort. En un mot, on fait le pro- 
oès aux vivants £c aux morts, fans wxe 
aucune procédure. 

La Marquife de Beaumont, qui fentoit 
toute la foibleffe des conjeélures fur lef- 
quelles elle s'appuyoit , avoit demandé d'ê- 
tre admilë à la preuve de i^indignité de la 
Demoifelle Gardel. Conmient la Cour a* 
t-elle pu reftiferd'édâircir.faïLeligionpar. 
une enquête? . 
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. . L'adultère eft néccllàireraent le crime de 
deux : la Demoifelle Gandel n'a donc pu 
être jugée coupable, qu'en fupporant que ' 
le Marquis Pétoit aulll. Or comment ju- 
ger, légitimement atteint d'im crime, un 
mort qui eft accufé, mais qui n'eft point 
défendu? Otera-t-on l'honneur aux vivants 
& aux morts fans aucime inftruction civile 
ni criminelle ? On s'eft contenté de les pré- 
fumer criminels : & , après leur avoir ôté 
tout moyeu de fe juftitier, on les a con- 
damnés. 

Qu'on ne dife pas que l'Arrêt ne fait que 
Amplement débouter la DemoifèUe Gardel 
de Ibn legs , fans exprimer autre cliofe. Eft- 
ce que cette prononciation , toute fimple 
qu'elle eft , ne condamne pas la mémoire 
du Marquis ? Ne le déclare-t-elle pas con- 
vaincu a'adultere, aulTi-bien que la Demoi- 
felle Gardel? Ne lui ôte-t-elle pas égale- 
ment l'honneur & les biens ? Le teftament 
n'étoit point attaqué : il ne s'agiflbit en- 
tre les Parties , que de favoir fi la Légataire 
étoit indigne de fon legs par un concubi- 
nage avec le Teftateur. Elle eft déboutée 
de ce legs : donc , l'Arrêt déclare le Tefta- 
teur & elle convaincus d'adultère; donc, il 
ravit à la Demoifelle Gardel fon honneur 
& fes biens. Ces conféquences évidentes font 
renfermées dans cette fimple prononciation 
de l'x\rrêt. 

Voyons fur quoi porte cette cruelle con- 
damnation : fur des Lettres de la Demoi- 
felle Gardel. ^ 



lxi<^Htïfi B« ion liSOt. t&t 

Premièrement , la quatrième de ces Let- 
tres que la Dame de Beaumont a fait im- 
primer 9 n*a point été reconnue par la 
Runlèlle Gardd; elle n'a écmc pu ftire au* 
cune foi contre elle fuivant rOrdonnance 
de 1667, titre xii, Articles v, vi, & vu; 
& rËdit de 16649 Articles & 11. 

Secrademeot, aucune de ces Lettres tfa 
été contrôlée ; & , par conlëquent, Tuivant 
rÉdit du contrôle du moisd'Oétobre 1705, 
Article CLXXXiii , il n'a point été permis de 
fe fervir de ces Lettres contre elle^ ni aux 
Juges dy wàis aucun égard ^ ftrn ecérân- 
dre formellement cet Edit , qui prononce 
la peine de nullité contre les jugements 
qui concrevieudront aux dilpolitious qu^il 
contient 

•TroîfiémeBWfit, qu'on lifè & relîfe cea 
Lettres, on n'y trouvera que des fenti- 
ments ; & quand ces fentiments leroient 
accompagnés de deûrs » ce qui ne paroît 
point , ^es ne feroient d'aucun ufage , fi 
elles ne prouvoient pas que ces defirs ont 
été remplis & fatisfaits. 

En eâèt, le defn: n'eft en lui-même autre 
-choie qu'un mouvenijent violent de Tame ^ 
qui la porte vers un objet dont il lui fidt 
regarder la poflèifion comme agréable. Se- 
Ion qu'on fe livre plus ou moins à ce mouve- 
ment, qui n'^ft à profurement i>arler qu'une 
tentation , on eft plus ou moins coupabfe 
•devant Dieu : mais de pareils mouvements 
de l'ame ne font point fujets au Tribunal 
4es lK>nune$* Dieu fkvH e&, le fcrutateur des 
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cœurs, & ils ne font Juges que des aftions, 
parce qu'il n'y a que les actions qui trou- 
blent le repos de la fociété. 

n faudroit donc , pour pouvoir prouver 
par ces Lettres un commerce de libertina--- 
ge , qu'elles exprimaflènt , non des fenti- 
' ments & des defirs , mais des aveux & des 
expreffions équivalentes , qui ne peuvent 
jamais être employées par une perfonne in- 
nocente, 't- 

Ainfi, par exemple, fi dans ces Lettres 
la Demoifelle Gardel eût témoigné au Mar- 
quis de l'inquiétude fur l'état où elle fe trou- 
voit depuis un temps qui lui donnoit lieu 
de craindre que leur commerce n'eût eu 
des fuites , parce que le Marquis n'avoit 
point eu de retenue ; telles allarmes ne fai- 
nflant point l'efprit d'une perfonne qui n'a 
rien tait de ce qui peut les caufer, on peut 
les regarder comme une preuve du crime. 
Rien n'approche de ces idées-là dans les 
Lettres dont il s'agit ; on y trouve même 
des idées toutes contraires : auffi n'ont-elles 
perfuadé les Juges , que par le tour maliu 
fous lequel on les leur a préfentées. On les 
leur a tait regarder comme le langage d'u- 
ne paffion qui s'étoit rendue maîtrefle du 
cœur , & qui n'avoit pu s'en rendre maî- 
trefle fans altérer la pureté du corps. 

Comprendra- t-on comment ces Lettres 
ne fourniflant que la trompeufc lueur de 
quelques conjectures, les Juges n'aient pas 
cherché la lumière d'une enquête? 

Il eft donc évident qu'on a'a pu, fans 
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violer toutes les Loix , déclarer la Dem^- 
felle Gardd çonvaincue d'un çommeroe ée 
libertinage. 

Mais fiipporons que la Demoiielle Gar- 
del ait vécu & vivoit dans Padukere, lort. 

Sue le JVforquis a fait ion teftament : il fàu- 
ra , par une confëquence indifpeofiAde y 
qu^dle ait été fédnite par te Marquis \xXi^ 
à quelques excès que la calomnie fe foit por- 
tée , elle n'a pas ofe dire , que la Demoiftlle 
-Gardel fe foit oubliée avec quelque autre. 

Ëxasninotts à piéfent qiud étok 
fêdufteur , quel étoit l'état de la perfonne 
ieduite, quelle eft la difpofition des Loix & 
des Ordonnances fur de pareilles lëduétioM- 
Quel eft le lëduéteur? C'eft un tomme 
-d'une grande conditicm, riche , & prefipie 
fexagénaire, parrein de la fille féduite, ami 
* & protedleur de fa famille. 

Quelle eft la perfonne léduite? Ceft unfe 
fille de £fanille9 mineure^ doitt le pere svoSt 
une charge coi^déraUe dans la Finance. 
C'eft une mineure , qui vivoit fous l'auto- 
rité de fes pere & mere, & qui a été devéc 
dans des Couvents. 

Quelle eft la difpdition des lioix? 

Les Ordonnances ont diftingué deux for- 
tes de rapt : le rapt de violence , & celui 
de féduélion. Elles traitent également l'un 
& l'autre de criAe capital, qu'elles punif-. 
fent de mort. Sans remoAiter jufqu'anx Loix 
Romaines dt aduheriis & ftupris , & au ti- 
tre de raptu virginum , il fuffira de remar- 

'^uer. que ^Ordonnance de BioiSy l'un dâs 
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plus refpeétables fondements de notre droit 
public en France y dans l'Article xuii , veut 
que ceux qui font coupables du rapt de fé- 
dudtion , foient punis de mort. Voici les 
propres termes de la Loi : Et néanmoins ; 
voulons que ceux qui fe trouveront avoir fu- 
borné fils ou filles mineures de vingt-cinq 
ans , fous prétexte de mariage , ou autres 
couleurs , fans k gré, fu, ou confentement 
des pères & mères & tuteurs, foient punis 
de mort , fans efpérance de grâce & de par-- 
don , nonohjîant tout confentement que lef- 
dits mineurs pourroient avoir donné audit 
rapt, lors d'icelui , ou auparavant. 

Si plufieurs Parlements fe font relâchés- 
fur la févérité de cette Loi , il n'y en n 
point qui ait laiiTé ce genre de crime im- 
puni. Ainfi Ton voit qu'à Touloufe, en Bre-^ 
tagne , en Provence , ils ont pris pour rè- 
gle d'ordonner en ce cas la mort , ou le ma- 
ri âge, mortem aut nuptlas; & que dans les 
autres Parlements plus doux , ils ont fubf- 
titué à la peine capitale , ou une peine pé-^ 
cuniaire qui tienne lieu de dot à la fille, ^ 
ou le mariage, dotet, aut nubat. Ils ont! 
cru, que c'étoit encore faire une grande' 
grâce au féduéteur que de fe contenter de 
lui faire payer le prix de la virginité de la 
mineure, ;7reaa/7i dellbata pudicitia. Eh! 
qui n'auroit en effet à trembler pour fa 
fille, pour fa fœur, & fes plus proches pa- 
rentes, fi elles pouvoient pendant leur mi- _ 
norité être impunément fubornées par qui<. 
conque feroit allez artificieux pour fe prév. 
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valoir de, leur foiblefle? Si ou ôte le frein 
de h peine quHmpofe la Loi , les fonde- 
ment» les plus inébranlables de la Ibciété 
feiuicnt ren ver fes par de pareils défordres. 

A moins que de vouloir s^'avengler, il eft 
certain , que quand on voudroit imaginer 
que la Xtaoïoifdle Gardel eût été ailës& ihiii^ 

S pie pour fe laifler féduire , an ne la con- 
ondroit point avec les concubines ; puiC- 
qu'on ne peut pas dire qu^elie ait eu com- 
munauté de Ut j de table , de maifi>n avec 
le Miffqate^ 8c qu^^ Mt dans le cas des 
Arrêts de M. Louët, qu'on a cités, lettre 
D, n. 43, où il cite la Pragmatique de con-- 
cubinis , $• Publicè autem intelligcndi , & la 
gb>ft ftf le mot Evldtntia. Lt cmcubina^ 
ge , dit cet Auteur , eft un fait de noi&riéié ; 
oji m peut pas en cacher la publicité par au-' 
cune rufe : c*ejî un crime continué ; par exe/n- • 
fie, fi quelqu'un a ^ avec une fille ^ même lit, 
mène uAle, mtme demeure là). Auffi tous 
les Arrêts qui ont proftrit tes dil|x)fHioné 
des Teftateurs & des Donateurs en faveur * 
d'une fille , font dans le cas d'un commerce 
dont le Ibandale eft évîdœt; Sa Von défie 
d'en pouvoir rapporter ni^ne dans le cas 
d'un commerce équivoque. 

D s'enfuit qu'en luppofant , aux dépens 
de la vérité^ que, malgré l'éducation Si les 
principes de vertu de la Demo^Ue Gar*- 

(t) £fi nùtàrbm fâM Ptrmamtis éMi Ua jmhUeà^ 
fi quù4'iM aliquo urgiverjari Mon poujt » & hsHt faSi 
tomuutatiôium i put a fi qui* unei piiUtè & «OAUnuè 

€m(tub hM ie éme^ mnpi tf* UMo^ 
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del, le Marquis eût fait fuccomber fa pu- 
deur , ce feroit précifément le cas de la 
féduétion d'une fille.de famille , mineure, 
dont on a furpris la vertu dans le temps 
qu'elle n'étoit point fur fes gardes ; ce fe-; 
roit un excès d'une malignité damnable,' 
de donner à une telle fille le caraftere de 
concubine : il faudroit donc condamner le 
Marquis à une peine pécuniaire. 

Avant l'Arrêt rendu contre la Demoî- 
felle Gardel, elle pou voit fe pafler de ces dé- 
fenfes ; elles étoient .très-inutiles à une per- 
fonne, qui, parlant le langage de la vérité 
confirmée par Ces Lettres, foutenoit qu'elle 
avoit toujours été innocente & irréprocha- 
ble ; mais elle fe voit à préfent obligée de 
dire que , dès que les Juges fe font déter- 
jninés à décider qu'elle avoit vécu dans le 
crime avec le Marquis , & que par confé- 
quent elle avoit été féduite , ils n'ont pu 
s'écarter de la Loi qui condamne le fêduc- 
teur en des peines pécuniaires, & des dom- 
mages-intérêts proportionnés à la qualité de 

. la perfonne féduite. 

En un mot , après avoir regardé cette af- 
faire fous toutes les différentes faces dont 
elle eft fufceptible, on trouve qu'elle fe ré- 
duit toute à ce raifonnement qui eft invin- 
cible. Ou la DemoifelLe Gardel n'a pomt 
vécu dans un commerce lincencieux avec 
le Marquis , ou elle y a vécu , ainfi que 
l'Arrêt le juge contre la vérité. Si elle ti y 
a point vécu , comme il eft vrai, & comme 
elle l'a démontré, r Arrêt, qui lui ôte fon 

hon- 
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hofioeur tefontHen, tombe xiéceflairement, 

faute de motif qui k fonde, & parce qu'il 
viole les Loix qui mettent à Tabri Thonneur 
& les biens des Citoyens. Que fi la I>eiiiOK 
fêUe Gardd a vécu dan^ le défpj^dre avex: le 
Marqais, PArrêt doit être caflë , parce qu'on 
doit confimier le legs, non comme une li- 
béralité à elle faite par le Marquis, mais 
coi^me un jufle dédommageaient , fixé par 
kû-même^ de la fubornation qu'il a fvi 
d'une fille de famille, mineure. 

Méprifer en ce point les Ordonnances, 
8c auçprifer l'impunité de? j^pts de. lêduc- 
tioii , c'eft fitcrifier l'honneur & le lèpos dey 
&milles à la cupidité des plus audacieux ; 
ç'eft précipiter dans le crime les plus timi^ 
des , que la rigueur des Loix contient ; en- 
&u> c'eft u^ettre le trouble & le défordre 
dans les fionilles les pliia honnêçç» & hof 

jQieux réglées. : ^ 

L'Auteur anonyme du fécond Ouvrage, Aufre 
qui a été fait pour la IJemoifelle Gardel, a Requête 
plis un autre plan que MF«- de Sacy. U ex- d^f^ 
po(e que Meméurs les Gens du Roi ayant Demoi. 
dit, qu'attendu qu'il y avoit efFeÛivement ^e^ie Gar- 
pfeuve, non-feulement par les Lettres de 
la Demoifelle Gardel f mais encore par 1^ 
déclaration du Teft^mur dsn» (on Codidle, 

au'elle lui avoit infpiré les fentiments de ' 
Leligion qui Tavoient tourné vers Dieu,- 
& qu'elle Vavoit porté à faire uw CQofeJpoa^ 
générale &fes Pâques , ce qu'il n*avQlt poU^ 
faU dqmi$ long-temps ; die devolt être ran- 
gée dans la m&ue clafle que ConfelTçwrs 
Tome ir. H 
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& les Diredteurs , que les Magiftrats font ^ 
dans Phabitude de regarder comme inca- 
pables de legs de la part de leurs pénitents ; 
de forte que, fur cet étrange principe qu'il 
en eft d'un ami qui confeilie un Sacrement y 
comme de celui qui Padminiftre , la De- 
moifclle Gardel a été condamnée. Son Dé- 
fenfeur , fur le fondement de ce (yftême, fë 
récrie que le Parlement Payant jugée inca- 
pable, non indigne, lui a ôté fon honneur 
en la failànt préflimer indigne, faute d'ex- 

• ; pliquer le motif de fon jugement. 

Cette funefte équivoque eft un mal in-' 

• cbmparablement plus grand pour elle , que 
la perte de fon legs, puifqu'elle lui ravit fon 
honneur : elle le redemande à grands cris à 
ia Juftice Souveraine de fon Roi. 

voici comme elle prouve que le Parle- 
. xnent n'a point reconnu dans elle d'indi- 
gnité, mais feulement de l'incapacité. Il n'a 
pas cru que le Teftament ait été fuggéré 
par la Demoifelle Gardel au Teftateur; il 
i.n'a pas cru qu'elle ait été capable d'un com- 
"merce de libertinage avec lui : il refte donc 
à dire , qu'il n'a pu la condamner que fur le 
fondement de fon incapacité , en la met- 
tant dans la clafle des Confefleurs & Di- 
Tefteurs ; car il faut nécelTairement qu'il ait 
eu ce motif, dès qu'il n'a pas eu les deux 
premiers. • 
Premièrement , il n'a pas cru que le Tefta4 
ment ait été fuggéré : le Teftament eft olo-» 
graphe. M^"^* Richard obferv^e, qu'on dent 
pour maxime indubitable au Palais^ que les 
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fuits de fuggeftion ne font pas recevabics 
âontre les Tejlainmu olographes. 

lyaiUeoia, dès que laDemoiiëUe Gardel Traitées 
ia nié le fait de fuggeftion , la Dame de Beau- Ootu^ 
jnont étoit réduite à le prouver : elle ne le ^^^^^P-S* 
pouvoit faire qœ par titres &; par téçaoinsi 11^'* 
il n'y pas de smieu à cela* 

La pleuve rifa pas été faite par titres ^ 
puiftjue la Dame de Beaumoat a demandé 
oe la faire par témoins ; ce qu^^lle n'auroic . 
pas fsàti fi les I^ettres, qui font les iëuls ti-*- 
très qu^dle ait produits, avaiecit &it cette ^ 
preuve. 

• Au fond, dans les Lettres y a- 1 -il un 
Ifeui mot qui ait trait au Teftament ? Y voit- 
on le moindre veftige d'inûnuatkm qui ait 
un legs pour objet? 

La Dame de Beaumont a abandonnné le 
fèit de fuggeftion ^ Si s^eit reftrànte au ùàt 
de débauche. 

H eft donc bien démontré^ oue lafii^eC- 

tion n'a pas été le motif de l'Arrêt. 
Secondement, le fait de concubinage n'a 

Jm fe prouver que de trois manières j par 
'aveu verbal dea Accufës , ou l'aveu par 
écrit; par la preuve littérale; ou enfin par 
la preuve teftimoniale. Qu'on en imagina 
un quatrième, cela ne fe peut. 

Dïe ces trois voies de conviâion, il faut 
4^abord écarter les deux premières. On iie 
rapporte au Procès, ni aveu verbal, ni avea 
.jpar écrit. 

Il refte la preuve littérale : il n'y. en a 
foint, ii«U6.D'dt ûm les LettreStiQuft 

H ij 
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faudroit-il pour qu'elle y fût? Que du moins 
par induélion on vît qu'il y a eu entre le> 
Accttfêsrdes libertés ou le ooros a eu part r 
c'eft ce qu'on voit point. ïjq crime dV 
dultere, tel que les hommes ont droit de le 
punir, gît en fait; il feut qu'il apparoifiè, 
qu'on ait pi^ des intentions àl'eftet, deft 
ibtittteAts d^^Wffi'^ l^^ 

Au contraire, on voit clairement danS 
ces Lettres , que la Demoifelle Gardel n'a pas 
voulu commettre le crime ; elle dit qu'elle 
„«S ^n:6W à lui donner les fortes aflu^ 
Tances de la tendrefle , pourvu que ce foît 
fans crime. 

^D'ailleurs, on n'a fait aucune inftruéiioû 
jtcridia^e : le P^l qupic jill «op reli^eiix 
obf^ateur des Loix , pour condâmaer xssx 
Acculé iàûi'ibfme ni figi^edeprocès,^" • 
^*^Tl s'enfuit que la Demoifelle Gardel n'a 
pu être rœardée que comme incapable, à 
k fivmie la difpofition de l'Article 131 
de l'Ordonn&nee de 1^31 , dont yoicf l«b 
termes: Nous déclarons toutes difpofitions 
entre vif s, ou teftamentalres , qui feront ci'^ 
4tprès faites par les Donateurs , ou les Téf- 
tuteurs^ au profit de leurs Tuteurs, Curûh 
teurs , Gardiens y BalUiftrcs , & autres leurs 
uidminiftrateurs, ce qui comprend les Mé- 
decins,. les Oiiru^iens , les Confelfeurs, les 
Bîi^eiirs , ttre jmlks & de nul effa & 

valeur. -'♦•^ 

Non-feulement on n'a pas dû compren- 
dre la Demoifelle Gardel dans cette difpo- 
l&tiob'de rOrdoimancey en Tiaterpiédutt 
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contre die ; mais Vmùit fidt ^ i^eft t[voir 

empiété fur uti droit facré & réfervé aux 
, Souverains : ils ne T ont jamais communiqué 
à perfonne , ce droit de leur Souverainetés 
Jf noiis feuU eft ré/ervée , difent te EmpCf 
reurs Romains, l'Interprétation ék$ Loix$ 
pour faire cette fon&ion, il faut feul exer- 
cer l'empire. Qui, dit PJEmpereur Juftinien^ 
peut dévùUcr^cs énigmes aes LolXyquc U 
feul Lé'giflatmr y qui , étant Vautem de U 
Loi , en eft le feul interprète ? (a) 

ILouis XIV a été fi jaloux: de ce droit, 
que, regardant comme une efpece d'alten- 
tât fur fa fonvefaine Autorité, Pentxq^xnft 
de fes Cours d'i nterpréter fes Loix , Ihfi pre- 
mier foin, en tête de fon Ordonnance de 
1657 , a été dùleucMfendre exprejfément , 
& Je dédaret ^fm W de doute , ou de; difr 
fkulté fur quelques Arûdes des Ordmaan-^ 
ces, EditSy Déclarations j & Lettres- Pa-- 
tentes. Sa Majefté entendoit qu'on eût à fc 
retirer par-devers Elle, pour apprendre ce 
qui feroit de fbn inwuion. 

Ce n'eft donc qu'au Roi àsm 9M Cxa&- 
feil d'en-haut qu'il appartient d^nterpréter 
cet Article 131 de l'Ordonnance de Fran- 
çois I, & de déclaier fi l'intention de cet 
augufte Légiflateor âétsé, qu^ine fiUe; qâi 

(a) Interpretoiiùium -mohis foUs 4^ opértet &'' ticet 
in/j^icêrt, Legcs interprctart Jolo dignum ejfe impêfim 
^pori€t. Oitis Legum mnigmata folvcrc & omnibus ape^ 
fin iémtêMs tff* viéihkur , nifi i$ cui foli Legiflatorem. 
tffc constjjwn fit 9 tamcondUor, quàm iruerpres tegum 
JoUts ImptratoT? Lege i.Cod. de 1^. & COnitic^ pJÛ^ 

H iij 
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lappelleroit l'idée de Dieu à un homme qui 
fembleroit vouloir l'oublier & le lui faire 
oublier avec lui , doive être punie de cette 
aétion , & qu'on puiflè la priver du legs que 
cet homme rentré dans lui-môme lui feroit 
par ellimc pour fa vertu. La maxime pa- 

• joît nouvelle : toute la France a les yeux 
élevés vers le Trône, & attend ce que Sa 
Majefté va prononcer. 

Voilà fur quoi principalement l'Auteur 
anonyme fonda la caflation de l'Arrêt. 
' Le troifieme Ouvrage confacré à la dé^ 
fenfe de la Demoifelle Gardel pour le Con- 
feil, eft une déclaration hériflée de palTages 
des Pères de PÉglife : c'eft un Prédicateur 
renforcé , qui fe déchaîne indécemment con- 
tre Mre- Cochin. Quand on voit au bas de 
rOuvrage le nom obfcur de celui qui a prêté . 
' fon nom à ime plume emportée, on fe de- " ' 
mande quelle proportion entre cet Agref- 
feur, & Mre. Cochin? Comment s'ell-il 
iiatté d'en obfcurcir le mérite? Surpris & 
étonné , on jette un regard de pitié fur un 
tel Adverlàire. L'Auteur ne marche que par 
fauts & par bonds , & il emploie des figu- 
res qui gâtent fon difcours, au-lieu de l'or- 
aier. On peut propofer ce Mémoire comme ' 
un modèle du mauvais ftyle (a). 

O) Voici un échantillon qui fera juger du mérite 
, de rOuyrage : Us Confrères de Maître Cochin le cow 
damneront pour avoir hrifé dans fa fureur une de est 
fhiolcs fatales , qui renferment chacune fept plaies , con- 
tre le tcftateury contre la Légataire » contre le DireC'* 
fcur , contre Ut Religion^ contre U vérité y contre U 

• naiJmhlabU» & contre lui-même i Us voilà bien tç:i^ 
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^ Ia Demoifdle Gardel n'eut pas HIkoi- 
heur d'être écoutée au ConTeil d'9Mi^> 

où elle s'étoit pourvue, ' , - ' \ - 

Comme le Public a vu avec plalfir dansi^ 
le I. Tome la Lettre d'ime Dame fur 
&ire du faux Caille, & qu^on a avoué quë. 
cet Ouvrage brilloit du feu le {dus pur du 
bon-fèns, j'ai penfé qu'on feroit le môme 
accueil i cette Lettre, qui eft de la môme 
xnam^ m Tal&ire de la jOemoifelle Gardelf . 

^/ MONSIEUR 

. Le fort de Madcmoifelle Gardel , trille Lettre 
exemple de la févérité du Parlement, m'a J!"^^^ 
éxtrémement attendrie. Ses Lettres ontâit procès^ 

tout Ion crime : dorénavant, celles qui vou- 
dront furprendre les libéralités d'un Amant, 
gatderoat bien de lui écrire de$ Leoxea 
ternir^ i ou , fi elles lui en écrivent^ ^ea. 

ft^pt' Il poiirfuît : Quel bonheur, que le raifonnement m 
les faits , & l* évidence, puiffent guérir fix de fes plaies l 
etllc qui tjt échut à Mrs, Cockin , eft încurahle . pa^e 13» 

Il Marie dans foji empcMrteoieiir : Enfonçons Itimpof" 
turc jufqucs dans /e centre de la konu % page 
répondre à un hoiiime qui a de iî belles figures à'Ion 
commandment ? Il faut fe contenter de dire avec 
Balzac , qi^'on doit délerpérer du iàhit de fa raifoa» 
11 s'érige en Théologien , page ij» dans ladiftin8:ion 
qu'il fait du péché mortel d'avec le véniel : après cela 
il fauve théoîoî»:iqueinent le péché mortel à la Demoi- 
felle Gardel. II appelle à fon fecour.s faint Thomas , 
laint Grégoire , i:iint François de Sales , & plufif urs 
autres faints Dofteuis. En un mot, ce mémoire, bi^ 
garré de trait5r, de pa(fag:es, de figures, refïemble à ^ 
lin Ouvrage du Bi^'K^avi , coimiie le joui: reiTctnbie à 
1^ uuit. • • 

Hiv 
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auront grand (bin de les tetirar. Le eâfebm 

Avocat de Madame de Beaumont donne 
à cette Demoifelle toutes les allures d'une 
concubine : fes Défenfeurs foutiennent quâ^ 
ft vertu épurée a fàit unetéfiftancehéroiquà^^ 
EUX attaques les plus preflantfe du Mârquis^' 
de Béon . Evitons tous ces excès. Je me trouve 
dans l'équilibre néceffaire pour bien juger; 
c'eft grand éoiamme nue la capaaté^me 
mkpxé. Toiit cdu^ vaille, je vais haardâ^ 
mon jugement. 

„ Là Demoifelle Gardel s''eft dépeinte au 
naturel dans ^es Lettres : elle n'étoit point 
contrainte 9 elle s^exprimcnt naivmient, die 
étaloit fes fentiments lans aucune défiance, 
' ne prévoyant pas que fes Lettres devinffent 
jamais publiques. Que voit-on dans fes Lct- 
ttsar? Hii expm&mB très-tendres très-,pa& 
"ÛÉSm^ : SI mm itmmr vous eft cher^ mon 
cher fils, vous deve^ être content de votre 
Zolote, qui ne refpire que pour vous, . . . 
rois fâcliéc des vifites qui ne me quittaient pas, 
quand ce ii*mroit été que jiour goûter le plai^ 
fit d'un entretien fans t^ioins. Quand nmsih 
verrons-nous ? Quand pourrons-nous ajfiirer 
mon petit ^mi, que fa Lolote a pour lui un€i 
vivacité, me tendrejfe inexprimable ? 

5, On ne déracinera jamais cette injuite . 
prévention , qui eft contre mon fexe dans . 
le cœur des gens du beau monde. Dès qu'il* 
voient une Lettre de ce caraétere, ils font 
fiiire bien du dieinin à celle qui Pa écrite: 
làns aucun autre examen, ils veulent voir 
fon crime fur fon front. Mais la prévention , 
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fft ennemie de Téquité , Se ne doit point 
fervir de règle. 

^ Dans les autres Xjettres de la Demoî^ 
fàXe Gafddi^ c'eft an mâange de tendtefle 

Se de dévotion : la Demoifelle Gardel vou- 
l(f!t concilier la paifion avec la piété ; car 
faut convenir qu'elle avoit un fonds de re^ 
ligion : les eflms qu'elle a &its pour &iie « 
entrer le Marquis dans la bonne voie^ & le 
fuccès qu'elle a eu, font des preuves qui 
ne font pas équivoques. Voici donc le ta-» - 
bleau de la Demoiièlle Gardd : die avoît 
tout àla feis dans le coeur un amour vio- 
lent pour le Marquis , & des fentiments ds 
piété. Comment accorder tout cela ? Le plu» 
habile INégociateur ne iduroit réunir des 
intérêts fi oppoiës. On ne dira pas que fii 
paflion pour le IMarquis étoit feinte : la fin- . 
cérité de les fentiments de dévotion fait jn- 
ger de la fincérité de fa j^ion; elle expri- 
me Pune &L Vautre nâiyemânt. On ne peut 
ims la fëttpçraiier d^tre intéreOëe, quaxià 
elle inl]^ire au Marquis de prendre un Con* 
fclVeur qui dérangeroit tous fes projets de 
cupidité', (i elle en avoit formé; mais ayant 
ime ^âffîâftfi dans le cœur, nourrie 
depuis plufieurs années, s'eft- elle, rendue 
aux defirs du Marquis ? Car il faut , dès 
^u'on fe mêle de juger ce Procès, creufer 
Se approfondir ce m}fl5ere. Ses Lettres four- 
niflent-eUes des preuves dè ià fiiagilité? La 
pudeur , qui eft le partage de notre fcxe , ne 
nous abandonne jamais abfolumeut. Je ne. 

parle pu 4^ ces perfonnes qui n'en connoiC-. 
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fent que le nom , & qui font l'opprobre da ' 
fexe. Si une femme, emportée par fa paC- 
fion, lui immole fa pudeur, elle la rappelle 
après le facrifice. Dans les Lettres les plus 
palTionnées , on ne révèle guères fes derniè- 
res foiblelTes, quand on les a eues : mais 11 
échappe des termes qui nous trahiffent, ou 
un habile déchiflfreur , qui a un grand ufage 
du monde , ne fe méprend point. Voyons 
un commerce de Lettres tendres. Celles qui 
ont précédé la défaite , font d'un ftyle bien 
différent de celles qui l'ont fuivie : quoiqu'il 
n'y ait aucun aveu dans les dernières , les 
fentiments y font rendus fans ménagement. 
On a infpiré une paffion en cachant la fien- 
ne ; on change de méthode , on ne peut plus 
dérober fon amour, on croit entretenir ce- 
lui qu'on a allumé , en découvrant tout ce^ 
lui qu'on reffent. Les expreifions familiè- 
res, les petits noms qu'on fe donne, prou-, 
vent encore qu'on n'a eu aucune réferve. 

„ Il faut convenir que , dans les Lettres 
de la Demoifelle Gardel, il n'y a point de 
terme fignificatif : elle ne dit point, comme: 
la Préfidente Ferrand dans fa troifieme Let- 
tre au ChevaUer de Breteuil : Helas ! je n'ai: 
plus cette douce confolation ; tout ce que f al ' 
fait contre mon devoir, contre la raijon , fc 
préfente fans cejfe à moi ; & ailleurs dans, 
fa XXXI. Lettre , en parlant de fon mari;:?-- 
Quelle cruauté , d'être obligée de voir et. 
qu'on hait , en quittant ce qu'on aime ! Com^ 
ment me préf enter ai-je à fes yeux! Il me ra-t 
me/ie la crainte & la pudeur que vous avie^i 



Digitized by Google 



DÉCHUE DE SON Legs. 123 

;icàrtét$: Une femme n'écrit point de cç fly* 
le , quand elle ne s^eft pas oubliée. Elle écnt 

dans là XXXVII. Lettre encore plus claire- 
.jnent , quand elle parle des bras de l'amour. 

La Dame^ donc Bourfaut nous a rap* 
porté plufieuis Lettres , dans Tohsjeme, oû 
elle parle du départ de fon Amant , dit ^ 
que fa réputation & fm devoir ^ & quelques 
folbles rejles de vertu ^ qui de temps à autre 
lui reprochent ^irrégularité de fa conduite, 
lui ont f(àt prefque envîfager ce départ avéc 
plaijîr : maïs que y Je près, ce départ luifem- 
ble horrible; & que la réputation , le devoir 
& la vertu mime , font des obftacles qui font 
aifément furmontés par l*amour. 11 ne faut 
pas confiiiter l'Oracle , pour deviner que des 
femmes, qui tiennent ce langage, ont fuc- 
combé. Nous ne voyons rien de pareil dans 
lès lettres que nous examinons : nom y 
voyons un cœur tendre , paffionné ; nous 
îi'y voyons rien de plus. Le Chevalier 
avec qui je me luis entretenue là-deflus, 
dont vous connoiflèz le dilcernement , m'a 
4âit qu'il ne feroitypas pourtant tout-à-fait 
la dupe de ce que dit la DemoifeUe Gar- 
de! , lorfqu'elle coulent à un amour lans ' 
crime : elle dit cela dans des intervalles de 
^votion. Ce pouvoit être, pourfuivitrii^ 
«ne léfblution qu'elle avoit formée nouvel- 
lement; car elle parle ailleurs des remords 
Qu'elle a éprouvés. Mais enfin,- fi cet en- 
adroit n'ell paii convaincant en faveur de la 
pcrlëvérance de & yertû, du moins il n'efl; 
pas contre die. 
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*" 5, Sur quoi donc lui pouvons-nous fairci 
fon Procès ? Nous n'avons pas un corn- ' 
merce de Lettres fuivi : ainfi nous ne pou-i 
vons pas voir le commencement , le pro- 
grès, & le dénouement d'une paffion. Nous 
n'avons que quatre Lettres : il v en a trois , 
qui font autant confacrées à la dévotion qu'à 
Pamour , où cette Demoifelle paroît dévote 
& amoureufe de bonne-foi. La quatrième 
Lettre n'eft pas toute remplie de tendrelfe:* 
la Demoifelle Gardel y parle d'une affaire 
d'honneur qui regardoit fa famille. On pour- 
roit dire qu'elle a déployé fa tendrefle pour 
gagner le Marquis , parce qu'elle avoit be^ 
foin de fon crédit. 

„ Voici donc fur auel fondement a porté 
fa condamnation. Elle a une paffion vive : 
elle prodigue au Marquis des petits noms ^ 
des termes familiers : elle exprime toute fa 
tendrefle. A la vérité , on ne voit rien qui 
puifle nous faire juger qu'elle ait fait le der- 
nier facrifice. Nous avons une forte con- 
jeaure, fondée fur une paffion de plufieurs 
années , durant le cou^ de laquelle elle a 
été attaquée fans doute line infinité de fois 
parle Marquis, c'cft-à-dire, par un homme 
très-paffionné , & très^verfé dans l'art de fé- 
duire une jeune perfonne. Elle étoit aban- 
donnée à elle-même, fans expérience, & 
elle avoit dans le cœur une paillon oui étoit 
d'intelligence avec le Marquis : elle s'ex* 
'pofoit fouvent, librement, volontairement 
au danger. Cette conjecture eft forte; mais 
après tout, c'eft une conjecture. Au pis al- 
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kr^ nous ne verrons pas là-dedans une con- 
cubine, mais fimplement une fille lëduite^ * 
%L qui & relevé de la chûte. Auifi le Pa« 
blic a penfii qa'cm auroit dû loi payer le 
legs , comme le prix de la ISduétion : il a 
envilàgé le Codicile comme un témoignage 
de la piété & de la reconnoifTance du Mbx^, 
qvùs ; CodkUe qu^cm devolt refpeden Le 
nrlement a juge antrment : IHÎnude a psvr 
lé. Mais fi ces Magiftrats rigides, blanchis 
dans le Barreau, auprès de qui le fexe cou- 
pable ne trouve point grace, avoient éié 
iBèlés av« des Afaglftxats plus jeuneB, & 
ar conféquent moins féveres , la rigueur de 
Arrêt n'auroit-elle point été tempérée^ 
ainfi que le fut le jugement des Requêtes 
du Palais F 

pai ero qu'il ftUoit plaeer ici , comme 
dans fon lieu naturel, une Déclaration du 
Roi, concernant le rapt de fcduétion, du 
32 Novembre 1730. .Elle a étéjeadue pour , 
abolir tes uâges inttoduits à cet égard daos * 
plufieurs Parlements, 

LOUJS.bç, 

' y 

tes par les Rois nos Prédécejfeurs , pour pré- r^^. 
venir , ou pour punir le rapt de fédudlion , ont cernant 
eu principalmtnt M viu d'affermir Vamo^ le rapt 
riU dûs pares fltr leurs enfams , d'ajjkrer 

l'honneur & la liberté des mariages , & d'em^ 
pêcher que des alliances indignes par la cor^ 

ruptiM des moutrs , mcon plus qws^par ti^ 
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négalité des conditions , ne fiétrijjent thon-- 
neur de plujïeurs familles illujîres , & ne 
devinjjent fouvent la caufe de leur ruine. 
C'ejl par des traits fi marqués y que les Lpix 
ont pris foin de caraUérifer ce genre de cri- 
me y qu'elles ont appelle rapt de féducîion. 
JEt comme la fubor nation peut venir égale- 
ment de l'un & de l'autre côté , & que celle 
qui vient du fexe le plus foible , eft fouvent 
la plus dangereufe ; les Ordonnances n'ont 
mis aucune dijlincîion à cet égard entre les 
fils & les filles y & elles les ont ajfujettis 
également à la peine de mort , félon que les 
uns y ou les autres y fer oient convaincus de la 
fubornatlon. Telle tft la difpofition de l'jir^ 
ticle XLJL de l'Ordonnance de Blois. La 
Coutume de Bretagne , réformée peu de temps 
après cette Ordonnance , s'y conforma dans 
h Article 477; fi? s'il reftoit quelque doute 
fur le fens de cet Article y c'étoit par les Or^ 
donnances pojlérieures y que les Juges en au- 
voient dà expliquer la difpofition. Nous fu- 
yons cependant que y par un ancien ufagecon-^ 
traire au véritable objet des Ordonnances ^ 
& même de la Loi municipahy on a confondu 
en Bretagne tout commerce criminel avec le 
rapt de Réduction ; & l'on y a donné un fi 
grand avantage à un fexe fur l'autre y que 
la feule plainte de la fille qui prétend avoir 
été fubornée y & la preuve d'une fimplefré-- 
quentation , y font regardées comme un motif 
fuffifant pour condamner l'Accufé au der^ 
nier fupplice. Mais cet excès de rigueur eft 
bU^ôt fuivi d'un cxcès^ d^indulgcnce : fur 
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Requête Je la fille , qui demande à épouftr 
celui qu'elle appelle fon fuhorneur , & fur le 
cmfciuement que^ la crainte de la mort ar-- 
roche nagours au condamné , un Commiffairt 
éu Pmlement le conduit à l*EgHfe les fers 
auxvieds , pendant que la fille ejl en liberté, 
Oeji là que, fans publication de bans , fans 
le confentement du propre Curé , fans la pef" t 
miflion de l*Evêque , & par la féale aUtarni 
du Juge fécuUer , fe confomme un engage-- 
ment^ dont la débauche a été le principe , & 
dont les faites prefque toujours triftes ont ren- 
dà cette Jurijprudence oaieufe à ceasmimes 

?mi la juivent,, fur la foi de l*exemple de 
eurs pères. Nous apprenons d^ ailleurs , qu'il > 
y a d'autres Parlements , dont l'ufage ne 
diffère de celui du Parlement de Bretagne, 
qu'en ce que le mariage, ordonné par lajuf^ 
tlce , y prévient, &y empêche la condamna-- , 
tion de tAccufé , au-lieu qu'en Bretagne il 
ne fait que la fuivre. Mais plus cette Jurif^ 
prudence a fait de proffrÀs dans une partia 
tonfidéraUe de notre Royaume , plus nous 
fommes obligés d'en retrancher V excès , & 
de le renfermer dans fes véritables bornes. 
Hfous le devons à la fainteté de la Bjdigion , 
four empêcher qu'on n'abufe d'un grand Sof 
<renmz , en uniffàm deux coupahle^par un 
lien forcé f fans obferverles folemnités pref- 
crites par les Loix de l'Eglife & de l'Etat. 
JSfaus ne le devons pas moins à la (umfirvation 
4e notre aumité, qui eft blejfée par une 'Jur 
ri/prudence , où les Juges , exerçant un pou^ 

voir dont noas, nous fomnm privés nous-mè^ 
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mes, font grâce à celui qu*ils ont regardé 
comme coupable d'un crime que les Loix dé^ 
durent irrémiffible. Enfin , le bien public â? 
Vintérêt des familles réclament notre fccours 
contre un ufage, qui donne fouvcnt lieu d*ap^ 
pliquer la peine de la fédudtion à celui qui ^ 
été féduit , & la récompenft à la féductrict : 
en forte que , contre l'intention des Loix, une 
févérité apparente ne fert qu'à donner un 
nouvel appât au crime , & qu'au-lieu que le 
véritable rapt de féduâlion doit mettre un 
objlacle au mariage , la débauche à laquelle 
on donne le nom de rapt, devient un degré 
pour y parvenir. C'eft par des con fidérations 
fi puifjantes , que nous jugeons à propos de 
déférer aux repréfentations que les Etats de 
notre Province de Bretagne nous ont faites 
fur ce fujet ; & que nous nous portons d^au-^ 
tant plus volontiers à leur donner cette nou^- 
velle marque de notre prote&ion , que ce font 
eux qui auront l'honneur de nous avoir ex-^ 
cité par leurs vœux à faire le même bien 
aux autres Provinces j où le même abus s'eft 
introduit. 

A ces Caufes, &c. 

ï. Les Ordonnances , Edits, & Déclara^ 
dons des Rois nos Prédécejfeurs , qui concer^ 
nentle rapt de fédu&ion, notamment l*Ar^ 
ticle XLIL de l'Ordonnance deBlois, & la 
Déclaration du 26 Novembre , feront exécu* 
tés félon leur forme & teneur dans toute Vé^ 
tendue de notre Royaume , Terres , & SeU 



conféquence, qu'à la Requête des Parties 
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Intérejfées, ou à celle de nos Procureurs 
Oittiraux ,& de leurs Subftituts y le Précis 
/bit fait & parfait , fulvant la rigueur des 
Ordonnances, à tous ceux & celles qui fe- 
ront accufés d'avoir Cédait & faborné par 
artificés des fils , ou filles , & même des vett- 
ves, mineurs de vingt^clnq ans , pour pai^ 
venir, à un mariage à l'infu, ou fans le con-i 
lentement des pères & mères , tuteurs , ou 
curateurs y & parents, fous larpuyfmce & 
mtorité defquels Us jhnt. 

n. P^oulons que ceux & celles , qui feront 
convaincus dudit rapt de féduSion , foient 




. ravie , ni, pareillement que les Juges puijfent 
permettre la célébration du mariage , avant 
. 6u après la condamaatim , pour exempter 
Vuiccufé de la peine prMoncee par lu Or^ 
donnantes; ce qui aura Ueu^ quand même 
la perfonne ravie, & fes pere & mere, tu- 
deury oucurauurf r^uerroient exprejfément 
te mariage* 

HL Les perjbmes majeures , ou mineures p 
gui , n'étant point dans les circonftances cl-* 
delfus marquées , /iront feulement coupables 
d'uu commerce illiciu ^feront condamnées à 
edles peints qu'il appartiendra, félon Vexl^ 
genee des cas; fans néanmoins que les Juges 
puiffent prononcer contre elles la peine de 
mort; fi ce n'eft que par l^ atrocité des cir- 
confidences 5 par ta qualité & l'indignité des 
mupables, le cria^e parût miriur le dernier 

Tome ir. I 
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fupplicc : ce que nous laijjons à l'honneur & 
à la confclence des Juges , qui ne pourront , 
en aucun cas , décharger VJlccufé de la pein^ 
de mort, fur la condition y ou fur l'ofjfe faite 
par les Parties de s'unir par les liens du ma- 
riage : le tout ainfi qu'il ejl porté par V^r^ 
ticle IL de notre préfente Déclaration fur 
le rapt de féduSion. " • 

flouions au furvlus , que toutes les Ordon^ i 
nances y Edits , & Déclarations qui concer^ 
nent le rapt de violence^ & particulièrement 
toutes celtes qui onf été faites fur les folem- 
nités néceffaires pour la célébration des JSans^ 
& fur la préfence du propre Curé , foient 
exécutées, & inviolablement obfervéesy fui-- 
• vant leur forme & teneur. 

Si donnons en Mandement , &c. 

Cette Déclaration a été enrégifîrée au 
Parlement de Bretagne , & aux Parlements 
vu l'abus s'étoit introduit. 
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la difpenfttfbn de la Jultîce la plus 
noble fonaion de la Divinité , elle fuppofe 
auffi dans le Juge des qualités éminentes , ' 
line droiture innexibie, un cœur qu'on ne 
ï>ent corrompre, point d^accepticm de per- 
fiMines , une ame inacceflible aux palTjons 
qui pourroient la troubler, des lumières fu- 
périeures. Voici les qualités que Dieu de- 
Bsande dafis les Juges : Choifi ffei des Juges ^ 
qui fbltm fulffmtt en vertu & en crédit , & 
qui craignent Dieu y qui aiment la vérité, . 
& qui haïjfcnt l'avarice (a). Rienwi'ell plus 
eftunable, plus refpectable, qu'un td Juge: 
tifen n^eft plus di^e de nM^prié , que celui 
qui a les vices contraires. Si ^à dignité int 
pire de la vénération , fà perfonne fait naî- 
û:e de Thorreur' : pendant qu'on falue la 
Kiiieextérieureniènt^ ondëtfi^e.intérieur^ 
ment celui qui en eft revêtu. D avîUt enfin 
tellement la charge, que^ tout élevé qu'il 
eft, on le dégrade intÉrieuremeinty & on le 
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met dans le dernier rang. Si les plus glo- 
rieufes récompenfes de la vertu font dues 
au parfait Magiftrat , le plus profond mé- 

{)ris eft réfcrvé à Tignorant , & le châtiment 
e plus févere devroit être deftiné au préva- 
ricateur. 

Ainfi le penfoit Cambyfe, Roi de Perle, 
qui punit un Juge prévaricateur, en le fai- 
fant écorcher tout vif, & couvrant fon Tri- 
bunal de fa peau , fur laquelle il fit afleoir 
fon fils , comme fon fucceffeur , afin que ce 
terrible châtiment étant toujours préfent à 
fon efprit , il ne fût pas tenté d'imiter foi> 
pere. 

On fera fans doute efïrayé du châtiment 
des Juges de Mantes , qui , guidés par la 
pafllon , condamnèrent à mort , avec préci- 
pitation , & en violant toutes les formalités ^ 
un Gentilhomme, qui, dans Tordre judi-_ 
claire , devoit être renvoyé abfous de Tac- 
cufation qu'on lui avoit intentée. 

J'ai héfgé long-temps, fi je donnerois au^ 
Public Phiftoire de cette Caufe. L'événe- 
ment , à la vérité , efi: fingulier , & entre par 
conféquent dans mon deflein : mais les Mé- 
moires qui ont été faits dans cette grande 
affaire pour ou contre, font embrouiSés, Se 
peu làtisfaifants pour l'ordre , la méthode ^ 
& le fl:yle ; le Rédaéleur de ces Mémoires- 
s'efl; tellement négligé , qu'il n'eft guère» 
plus clair & plus méthodique. On voyage 
dans une forêt fombre , où l'on ne voit le 
jour que d'elpace en efpace. Loin de venii? 
a mon but > qui efi; celui de plaire à moQ 
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lueéteur & de IMnftruîre, j'ai craint de Peu- 
lïuyer , fins qu'il sHnftraisît , 8c de lui faire 
jetter à terre l'ouvrage par une efpece de 
dépit. Pour me garantir de cette dilgrace » 
& éclaircir cette matière, j'ai retrandié tous 
ces moyens vagues, qui ne portent aucune 
lumière dan»l'efprit; Je n'ai dit que ce que 
j'ai bien entendu ; je l'ai rendu fuivant ma 
façon d'écrire , & ma manière de juger; 8c 
facriflé tout ce qui ne pouvoit qu'em- 
narraflèr mon Leéteur. Me défiant encore 
de mon travail , je l'ai foumis aux lumière* 
des connoiffeurs, 8c j'ai mis à profit leurs 
avis. 

Charles Goubert des Ferrieres , qui fut la 
Viaimede Juges paffionnés, étoit un Gentil- 
homme d\me ancienne extraction. Il aroiC 
palTé fa jeunelTe dans le fervice. Il étoit 
Cornette en 1636. n fut cnlWte Capitaine 
de Cavalerie. H quitta le fervice, pour être 
GMde de la Manche du Roi. Il exerça ce 
* noble emploi pendant 5 ou 6 ans. Il étoit 
Seigneur des Ferrijeres , de la Paroifle de 
Saint-Cheron , 8c en partie de celle de Ville, 
neuve* Il avoit trois enfants, Claude qu'on 
appelloit de Saint-Cheron , Geneviève 8ç 
Catherine. 

' * H n'étoit pas fans vices : on lui a reproché 
avec fondement des aâions qui n^étoîent pas 
propres àtefèîrecanonifer. On eftimoit pour- 
tant fon difcernement. Quand des Gentils- 
hommes avoient Quelque difîërend fur le 
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Quelque foin qu'on ait pris après coup 
de vouloir juftifier le Sieur de Saint-Che- 
ron , & Geneviève fa fœur , on a railbn de 
croire qu'ils ont eu Pun pour Tautre une 
paflfjon inceftueufe , & qu'ils ont confommé 
le crime , puifqu'ils en ont été accufés & 
condamnés , fans qu'ils aient réclamé con- 
tre ce Jugement. C'eft un défa^rément pour 
un Hiftorien de ce Procès, de ce que les 
fupplices infamants du frère & de la feur, 
& les aétions du père, qui ne font guères 
louables , altèrent & affoiblilTent la compaP- 
fion qu'infpire fa trifte deftinée. On a beau 
dire que les crimes font perfonnels : l'infa- 
mie des enfants réjaillit fur le pere. Joint à 
cela , qu'on vient d'obferver que la réputa- 
tion du pere n'étoit pas fans tache. Mais la 
réputation de Catherine, la féconde fille ^ 
étoit entière. Ainli , étant chargée de l'op- 
probre du fupplice de fon pere, elle a mé-f 
xité la çompadlon du Public. 

Le Sieur des Ferrieres vivoit dans une" 
grande familiarité avec le Sieur Ferret, Vi- 
caire de Villeneuve, ils mangeoient fou- 
vent enfemble. On diroit qu'à la Campagne 
les liaifons que l'on contracte , foient plus 
familières, & même plus étroites. On 5^ pra- 
tique des malices innocentes : l'on y per- 
met des divertiflements , qu'on ne fouffri- 
roit pas à la Ville. Les Gâtons mêmes s'hu- 
manifent , & s'oublient comme les autres. 

Le Vicaire alla un matin en Carnaval en 
1692, chez le Sieur des Ferrieres : il entra 
dans fa cuifine ; il n'y trouva qu'une vieille 
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Servante aui filoit , ayant le dos tourné au 
feu. Elle lui apprit que Ton Maître étoit à 
la chafl[e. U apperçut une petite marmite ^ 
où l'on avoit mis un boailU : il la prit, k 
mit fous ià foutane , & l'emporta lans rien 
dire , & fans que la Vieille eût vu fon lar- 
cin. Le Sieor des Ferrieres arriva une heure 
après , environ fur le m^ Il dwiande d V 
bord à dîner. La Vieille , qui n'avoit point 
encore découvert le tour qu'on lui avoit 
joué, fut bien furprife quand elle vit que fa 
marmite étoit difparoe : dit , comme 
IMadame Femelle dans te Tartufe : 

Je fuis coace ébaufoie, & je tombe des nues» 

Elle dit à Sm Matiie , qu^elle avoit mi» te 

pot au feu , & qu'il falloit que le diable fût 
venu par la cheminée , Sz eût emporté la 
marmite , en s'en retournant par le même 
chemin. Le Seur des Ferrieres alla d^abord 
«u but; il demanda fi le Vicaire n^étxAt pas 
venu i & ayant appr» que celui-ci Pavoit 
demandé : Ne cherchons point, dit-il, ua 
autre voleur ; il me la payera. H étoit d'au«> 
tant plus piqué, qu^ayant gagné une fidni 
dévorwtef eftomac étoit de moitié de 
Timure. 

On a cru que, pour ufèr de repréfailles ^ 
il avoit , avec fon nls , engagé Marie Menu ^ 
nouvellement mariée à Adrien Aumont^ a 

voler au Vicaire faprovifioii de falé, de fel, 
& de beurre, un Dimanche du Carnaval ^ 

4e matin^ pendant le fervice qu^il faifoit à 
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rEglife. EUea dit qu'elle avoit iteflëpar xm 

fenêtre de la maifon du Vicaire : mais on a 
prétendu qu'elle avoit rompu le mur ; ce ^ 
qui fol le prétexte du Jugement, quidédaia 
le cas pxévotaL U rendit ik plainte par-de^ 
vant le Sieur le Beuf, Lieutenant- Criminel 
de Mantes, qui lui accorda la permiffioa, 
d'infurin^, &l même de publier un Moni*^ 
toire, ce qu'il fit. -, irifl, 

Marie Menu, efirayée, fit porter par fk 
tante au Vicaire, pour Tappaifer , 25 francs: > 
l'affaire fut par4à aflbupiei quoiqu'on eût 
fàit une information, 

£n 169s f 1^ Sieur Bourret, Procureur du- 
Roi, accufa le Sieur de Saint-Cheron d'^a- 
voir enlevé fa coufme-gennaine , d'en avoir 
eu des eofiints , d'avoir engroffé fa fœur, , 
4|Jpf ir fupprimé 104» ces nuits de lès cih^ 
nsl|jc de plufieurs vols fiûts dans le pays , 
dans lelquels étoit compris celui qu'on avoit 
fait au Vicaire. Il fit porter cette affaire à 
la Maréchauffée^ à caufe de la circonftan^ 
du vcà fàit avec efiraâion. (a) 

Le Sieur de Smnt-Oieroo rat décrété 8» . 
arrêté. Geneviève des Ferrieres fut auffi dé- ; 
crétée, & s'évada. La compétence fut jugée 
le 27 Juin , & le môme jour 9 à cauiè de ^ 
la dépoGtion de Marie Menu , qui avoi* 
chargé le Sieur des Ferrieres le pere , il fut 
décrété & arrêté. On rechercha fa vie & fes 
mœurs» on le mit au creufet. II déclina la 

(a) S\livantr Ordonnance , les cas non prévStaux » doat 
vn AccvJÏ ékun cas p revotai cfl chargé » font juges pré^ ^ 

Kôtêkmcmu Ordonnauce de 1673» titr« 11 $ «rôcle 23» 
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Jurifâiétion ; parce que , dit-il , il étoit Gen- 
tilhomme : mais il ne periUla point , puif. . 
quMlfe prêta àPinftruétimi oue Pou fit. Quet^ 
que envie que Ton. eût de le faire mourir, 
le Procureur du Roi n'ofa paspoufler la paC- 
iion plus loin , qia^à des concluûons à ua 
bamiiflëment perpétud; & les Juges a^ofe- 
jent pas aller plus avmit , qu'à une eondam- 
nation à un plus amplement informé pen- 
dant trois mois. Ils ordonnèrent cependant 

au'il fût élam« Ce temps-là étant expiré> 
. n^eut pas ut ptécaudon de inéfenter & 
Requête , & de demander qu'il fût ren-. 
Toyé abfbus, attendu qu'il n'étoit dirvenu 
contre lui aucune charge. Cette négligence 
lui fut funefte; elle fut nûfe à profit par 
des Juges attimés contre loi, & adiaméa à 
là perte. 

A l'égard du Sieur de Saint-Cheron , il 
fut condamné aux Galères pe^tudles» U 
ne lédâina pcnnt^ comme on Pa dit, con*» 
tre fbn jugement ; il sHittadia fèulement au 
Confeil à faire commuer fa peine dans un 
bamiiflëment perpétuel ^ qui empdrtoit éga- 
leoient la mort civile, & il réuffit. Gene- 
viève des Ferrims fut condanmée par con*> * 

tumace au Ijianniflèment perpétuel. 

Le Sieur de Saint-Cheron, étant entré . 
dans le fervice, vint dans la paix voir ion 
pere à SaintXhefon; pour n^avoîr pas 
gardé i<m ban , il fiibit le fupplice de la po^ 
tence le xo Septembre 1698, & on attacha 
fon corps .vis-a-vis la porte du Sieur des 

ï^^iieres à un arbre par le odu^ 8c le mi-* 



Digitized by Google 



lieu du corps avec des chaînes de fer & de 
gros cloiDC rivés , afin qu'on ne le pût pas 
détacher. Voilà le ipeétacle que Taniindité 
de ces Ofitders^ coloiée àt la Jufticef o& 

frit par un rafiaement de cruauté à ce pere 

infortuné. 

Martin de la Barre^ Fermier du Domai- 
ne, fit iaifir léellement la Tem de Saint-^ 

Chèron pour une amende de 1000 livres, 
à laquelle lé fils du Sieur des Ferrieres avoit 
été condamné. On difoit que le Procureur 
du Roi étoit la cautton du Fermier : le bail 
Judiciaire de cette Terre fut de 130 livres» 
quoiqu'elle eût été affermée plus de 1000 
livres. 

• Les Terres du Sieur des Ferrieres étoient 
à la bienlëance de plufieurs Officiers de la: 
Maréchaùl^ : ils comptoient de rea* 

dre adjudicataires. * 

Comme le Sieur des Ferrieres n'étoit pas 
tenu des dettes de fon fils , il appelia , le 1% 
Septembre 9 de la ftffîe réâle au Parlement. 
Il alluma p cil cet Appel la fureur des Offi- 
ciers de la Maréchàuflée qui s'étoient dé- 
clarés contre lui : quelques*uns d'entr'eux 
avoient déjà eu awc lui depuis long-tempt 
des difculTions d'intérêt, qui jtvoient jetté 
dans leurs cœurs des femences d'averfion. 

On reprit, fur le prétexte de nouvelles 
charges y le Procès contre lui. Comme il 
prétendit qu^l n^vdt pu être jugé prévôt 
talement , il fc rendit appellant au Parle- 
ment, du dernier Jugement rendu contre 

lui» & de la nouvelle inftiuâion. &% eût 
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été bien confeillé , il fe feroit pourvu au 
Grand - Conlèil , qui juge les compétences 
• des Préfidiaux & des Maréchauflees. 
Il fit afllgner le Procureur du Roi & le 
Greffier, & les prit à partie. Ces Officiers 
comparurent le 21 Novembre, le Prévôt 8c 
rAflèllcur furent dans la fuite aufli pris à 
partie. • ^ 

. Quoiqu'^après cela on dût fufpendre la 
procédure , on décréta pourtant le Sieur 
des Ferrieres. Une troupe 'd'Archers l'ar- 
rêta dans fon Château : fes meubles, fes pa- 

ÎDiers furent mis au pillage; on le traîna par 
e chemin dans les. boues; on le maltraita; 
on le menaça de l'attacher à la queue d'un 
cheval, parce que ce vieillard, âgé de 8i 
. ans, n'alloit pas aflez vîte. On publioit à 
haute voix , qu'il auroit la même deftinée 
que fon fils. On le mit dans le plus fombre 
de tous les cachots. Bien loin d'attendre de 
la palTion qu'elle s'aflujettiflè aux règles , il 
en faut craindre les derniers excès. 

Cependant , le Parlement rendit un Ar- 
rêt le 26 , qui ordonnoit que le Procureur 
du Roi & le Greffier, qui avoient compa- 
ru , en viendroient avec M. le Procureur- 
Général. Autre Arrêt deux jours après, qui 
ordonna qu'on apporteroit au Greffe de la 
Cour les charges & les informations. Cet 
Arrêt fut fignifié au Prévôt, au Procureur 
du Roi , & au Greffier , qui n'obéit point. 

Alors le Procureur du Roi , qui prévit 
fa condamnation, changea de Tribunal, & 
du Parlement paffa au Grand-Confeil. Siu" 
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une fimple Requête, il obtint un Arrêt le 
7 Janvier 1699, qui portoit que le Tugement 
de compétence de la Marechaultée feroit 
exécuté, fans avoir égard à la procédure 
faite au Parlement; qu'il feroit pafl^é outre, 
fauf à PAccufé de le pourvoir par les voies 
de droit. Cette réferve, qui lui fut accor- 
dée , fut caufe que le Procureur du Roi lui 
cela l'Arrêt , comme s'il ne devoit pas voir 
qu'il ne pouvoit pas fe prévaloir de cet Ar- 
rêt contre l' Ac'cufé , dès qu'il ne le lui fai- 
foit pas fîgnifier , & qu'il ne pouvoit pas 
rendre inutile la voie de droit que l'Arrêt 
ouvroit à l'Accufé. 

La procédure fut continuée. Le Sieur des 
Ferrieres reftila de répondre , alléguant les 
Arrêts qu'il avoit obtenus au Parlement , Se 
proteftant de n'être pas jufticiable de la Ma- 
réchaull'ée. Le Prévôt lui déclara qu'on lui 
feroit fon procès comme à un muet volon- 
taire. Le Procureur du Roi paroifToit le 
plus paffionné contre l'Acculé. Il avoit dit 
hautement , dans toutes les occafions qui 
s'étoient préfentées , en parlant du Sieur 
des Ferrieres : // faut au* il nous reconnoijjk 
pour Juges , qu'il fc déjifte de fcs pourfuites, 
& de l'appel de la faifie réelle de fa Terre ^ 
& on le laijfera fortir : finon , la pelote grof- 
fira, & (Ui le pendra comme fon fils , aprèé 
lui avoir fait fon procès comme à un muet 
volontaire. 

Quand l'inftru6Hon fut faite , le Procu- 
reur du Roi fit fi^ifier fon Arrêt du Grand- 
Confèil le 2g du mois de Janvier y non pas 
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à TAcciifé , mais à Eeiigeres fon Procureur 
au Parlement^ qui ^ par un zele louable , iit 
auiBrtât piéfeoter une Requête au Grand- 
Confeil, qui fut répondue d'une Ordon- 
nance de viennent & qui fut fignifiée le • c^fi 
lendemain de Procureur à Procureur. Mais JJ^J^ 
ce fot cejow-là même que Piniquité & con- 
Ibmma. vou à 

Le Sieur Petit, Rapporteur, qui paffbit 
pour un efprit des plus pefants , parut pour- 
tant extrêmement vif. YingC'-quatre iieures 
après qu'il fut diargé du rapport , par une 
elpece de miracle , il fe trouva prêt. Il eft 
vrai que, fe défiant de lès forces, il avoit 
emprunté du fecotirs. Le 2 3 , il s'étoit rendu 
dans un cabaret à Limay auprès de Man- 
tes, avec le Prévôt^ PABTefrenr&leGreflSer ; 
ils Pinltruifirent fi bien , qu'ils le mirent en 
état de faire fon rapport. La paffion donne 
de Taftivité aux e4)nts les plus pefants. Le 
Sr. Motets Pun des Juges, etcÂt à pdne au-« 
defTus d'un imbédUe ! depuis quinze ans 011 
ne comptoit plus fa voix. On n'appella point 
le Deutenant-Général qui étoit à Mantes^ 
& en parfaite &nté. On redoatoitieslumie^ 
les & là droiture. Les Juges appréhendoient 
tellement qu^il ne leiu: vînt des ordres de 
Paris pour furfeoii Je Jugement, qu'ils le 
précipitèrent. 

La pme du Sieur des Fenieses étXHt zé^ 
folue. Les principatix auteurs de eette fû^ 
trigue déteftable font , le Prévôt , l'AffeC- 
fêur , le Procureur du Roi , & le Greffier. 

jLeur pard^it pris avant qu'ils fortifient 
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de leurs maifons, & l'on peut dire avec un 
ancien Hiftorien , qui s'élève contre des 
• The- Magiftrats corrompus , * Judiclum de domo 
Live,Dc' filtrat allatum , le Jugement fut apporté 
tad. L ^ç^^^ drelTé. Voilà l'exemple de la plus in- 
figne corruption. Ils avoient engagé les au- 
tres Juges à favorifer leur cupidité , qui dé- 
• voroit les Terres de Villeneuve & de Saint- 
Cheron. ' ^' 

On alla éveiller le 2 1 de grand matin le 
Sieur de Vathone, Confeiller ; mais il fe dé- • 
fendit d'être Juge , parce qu'il écoit Cen- 
• fitaire du Sieur des Ferrieres. On appella 
■ Mre. Gilles Champagne , & My^- Chambel- 
lan , Avocats , pour faire le nombre néceC- 
faire de fèpt Juges. 

M^e- Champagne étoit Juge du Seigneur 
à qui la confifcation des biens du Sieur 
des Feïrieres appartenoit. M^e. Chambellan 
étoit un Élu accufé de prévarication ; &'oa 
avoit depuis peu informé contre lui , de 
l'autorité de la Cour des Aides. 

Voilà les reproches que l'on faifoit à ces 
deux Avocats. 

. • Ce même matin à onze heures, le Procu- ' 
reur du Roi reçut une Lettre de Monfieur 
Hennequin , Procureur-Général au Grand- 
Gonfeil. Voici la Lettre; 

Monfieur le Procureur du Roi, 

' Comme on s*efl plaint à mol d'une dureté 
extrême qui eft exercée enveri un Gentllhom-^ , 
me fort avancé en âge, en le retenant dans 
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des cachots pour un fujct très médiocre, 
j'ai cru , ny ayant que vous de Fartie , que 
vous pinirrie^^mt tendre un cmnpu, exaS 

cette affaire. C'cft pourquoi , la préfente 
reçue , vous m'informcre^ du fujet de fa dé- 
tention y & de Ui qualité des crimes qui vous 
ont porté à exercer envers lui une ft grande 
rigueur. H me femhle , que pour l'intérêt de 
la Jujiice & la fùreté de fa perfonne , il eût 
fuffi. de le retenir dans vos priions : mais on 
prétend qu'on en veut pluMÙt a fan bien ^'â 
lui-mime ^ & que cette rigueur extraordi- 
naire ne tend qu'à V obliger à vendre une pe^ 
titè Terre qui fait l'objet de Uenvie des Of- 
ficiers de la Maréchauffée. Ce que je ne puis • 
aifément preJUmer , jufyu'à ce que je voue 
aie entaiau ; car on ne peut penfer que des 
Officiers abufent de leur autorité jufqu'à ce 
point. Cependant je prie Dieu qu U vous 
sienne en fa fainte garde , & fuh , 

Monfieur le Procureur du JLoi , 

flotte Confrère & ^mi ^ 

Cette Lettre muroit dû impolër à la via- 

lence de la paflîon du Procureur du Roi, 
s'il avoit pu écouter la raifon. Il écrivit à 
M. Uennequin , que PAccufè étoit fur la 
îfliitXXie^ & qu'iLdonneroit bientôt quittance 
des miferes de ce monde. Il lui rendit compte 
ées motifs fpécieux du jugement de mort: 
il A^avoijt garde de lui dire les véritables. 
Làrfque 1' Accuiè fut interrogé ftir l|i &l- 
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lette , il réitéra fes proteftations : il demanda 
un délai de trois jours, pour faire fignifier 
un Arrêt qu'il avoit obtenu ; mais on ne ré- 
Jugement coûta point, on le jugea. Il fat déclaré at- 
rlchauî:" ^^^^^ ^ convaincu du crime de vol avec efi 
rée de " fra&ion; pour réparation de quoi & des au- 
Mantes, trts cas mentionnés au Procès , il fut con-- 
îl^innoVo à être pendu en place du marché. Ces 

Sieur des ^/^^^ acquis & confifqués à qui il appar-^ 
Ferrie- tiendra; fur iceux préalablement pris la 
du^ie*^^"" -^^"^^^ 5^^ livres d'amende envers le Roi : 
Janvier^ Marie Menu condamnée au fouet: & , at-^ 
1699. tendu fa grojfejfe , fur fis à la prononciation 
& exécution du Jugement à fon égard juf 
ques après fon accouchement ; pendant le- 
quel temps elle garderoit prifon. 

On remarqua des traits d'indécence & 
d'inhumanité dans le Prévôt & rAflèfleur : 
le premier alla quérir le Bourreau ; le fécond 
eut tant d'empreflèment pour avancer le 
fupplice du Sieur des Ferrieres , qu'il fit 
faire la potence dans fa cour, & fournit le 
bois néceflaire pour cela. Le Charpentier lui 
paroi fiant trop lent dans l'ouvrage , il quitta 
■ - fa robe , & prit la fcie pour lui aider. Il dit 
alors à une perfonne qui plaignoit la defti- 
née de l'Accufé : // ne fe trouve pas bien, 
. . condamné , qu'il en appelle aux Apôtres (^2) ; 

^a) On appelle, dans îa Jurifdiftion EccleTiaftîque, 
^^'^ÂPP?^ ^pf>fiolos^ lorJ'que, du dernier degré de 
Jurirdiftion, on appelle au Pape, qui nomme alors des 
Commiflaires qui doivent, fuivant nos iibwtés, être 
«loifts en France, % 
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jé le ferai bien danfer dans deux heureL 

.Comment ces Juges paflionnés erpérerent- 
ils fe dérober à la Juftiee? Comment ne pré- 
virent-ils pas que leur iniquité ne pouvoit 

, échapper a la pénétration des Juges j que . 
leurs biens &ieut honnenr fèroiënt un corn- 
jttiim naufrage , & qu^ils feroient Tobjet de 

. Phorreur de tout le monde & de la pofté- 
rité? Ne &lloit-il pas qu'ils enflent un ban- • 
deau bien épais fur les yeux ? Tel eft celui 
que nous met la palfion , quand elle eft cx- 
ceffive; 

Ils ne gardèrent ^Jas lâ proportion de Ik 
peine dûe au dœré du crime qu^ijis fiippo- 
fi>ient dans les Acculés : le Sieur des Fen* 
Tieres fut condamné à unè peine eapitalc 
pour un larcin peu confidérable 2 & Marie 
Menu, qui avoit déclaré qu^eile avoit com- 
mis le vdLi fixt feulment <x>ndainnée à ht 
peine du fouet; etteore fut-elle furfife , at- 
tendu fa groflefle; ce qu^on n'obferve qu'à 
l'égard des peines Capitales auxquelles les 
. femmes font condamnées : mais je crois que 
les Juges peurént pour une mcdndre peine f 
fans être blâmés , accorder dans le cas d'une * 
grofleife cette furféance, qui a pour prin- 
cipe la même humanité qui fait fuïleoir 
Teicécution dans le cas d'ube peitA de mort. 
. Quand on eonduifit^PÂceufé au dernîeir 
fopplice, un air d'innocence, répandu fur 
ime belle phvfionomie ^ Ikififibi t tout le 
monde. Le Prévôt &l'Aflèflèur^ dont la fu^ - 
teur étoit pante ftur le viÊge j les ibivoient 
dans la foule : ils fembloietit annoncer qu'iPi 
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étoient fes véritables Bourreaux. Ds étoîent 
charges de Pindignation publique, tandis 
que cet infortuné Gentilhomme étoit l'ob- 
jet de la compalfjon univerfelle. Ce qui fut 
caufe que le Public n'envifageoit que des 
Bourreaux dans ces Officiers, c'eft que le 
Bourreau lui-môme paroiflbit attendri, & 
faire, fon office à regret. Un Marchand de 
Mantes , nommé Baudet , fut fi frappé de 
voir le Sieur des Ferrieres accompagné d'un 
Confefleur , & efcorté du Bourreau qui lui 
tenoit par un bout fa funefte cravate , qu'il 
fe fit dans lui une terrible révolution : il per- 
dit Pufage de fes fens, & mourut quatre 
heures après. 

Dans le temps que le Capucin , Confef^ 
fenr du Sieur des Ferrieres, le préparoit à 
la mort, TAflèfleur impatient s''approcha, 
& dit au Religieux : Mon Fcre , dépéche^- 
vous ; il ej} a^ci préparé. Le Confefleur a 
dépofé cette circonltance dans Tinforma- 
tion qui fut faite à Mantes , de l'autorité 
des Requêtes de rilôtel. 

Le Ipedacle du fupplice d'un Genfilhom* 
me, qu'on croyoit innocent, dont les Juges 
avoient juré la perte, & lui avoient fermé là 
porte du Tribunal fupérieur , perça le cœur 
de tout le monde. On étoit furpris & effrayé 
tout enfemble, quand on voyoit que la paf- 
(ion étoit montée fur ce Tribunal avec Tin- 
juftice, & que l'innocence étoit opprimée 
dans un afyle qui devoit être inviolable^ 

Catherine de Goubert fè pourvut au Con- 
feil d'État, où elle mit dans tout fon jour 
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iHnjuftice du Jugeificïft qui av&it conduitné 

fon pere à mort. Elle demanda des Juges ^ 
devant lefquels elle pût agir pour juftifiei? 
la mémoire du Sieur des Ferrieres par les 
voies pidcrites par tesOrdontutncës, & pout 
pourfuivre le Jugement de la prilè à pirdè 
contre les Officiers de la MaréchauflTéë de 
J^tes, & même de toutes celles qu'elle 
foinïéioît contre <:euxqm airoient aififté axi 
Jugefnent dta 5 1 Janvier dernier, & pour ob- 
tenir des dommaiî:es & intérêts. Eile de- 
manda que la procédure extraordinaire fût 
apportée au Greffe de la Jurifdiétion, à la- 
quelle Sa Majefté attiâMieroit la» tonnoi^ 
ânce de cette rnad^êf 8t tjuVm ordonnfit> 
que par les mêmes Juges il feroit informé- 
du vol , de Tenlévettient des eflfets & papier j 
du Siéur des Ferrieres. Elle déclara qu'elle 
a'en rapportûît à Sa M^eflsé de Ihrtner cè 
qu'il lui plairoit contre les Officiers de la 
Maréchauffée^ & les Avocats qui avoient 
^ûé au Jugement, pour la peiae de leuK 
îMrévarication évidœte* 

Le Roi fut frappé dt plactt de la De* 
tnoifelle des Ferrieres : il en parla à M, de 
Boucherat, Chancelier , qui fit examiner 
l'affaire par Meffieurs Courtin de Ribeire ^ 
Fourcy, & de Ktolay, ConieiHers d'État* 
Sur le rapport que ces Meffieurs en firent, 
M. le Chancelier envoya à Mantes un Huif- 
fier de la Chaîne (à) , chargé de fes ordres. A 

(tf) Les Hiiiffiers de la chaîne font des Offidêt^ qttî 
portent les Ordres du Roi & de M. le Chancelier. Par 

i^mj^ie, siuiind i« Ji«i leléguer un f arloiiieilfi 
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peine fut-il arrivé dans cette Ville, qu'il 
rendit au Greffe. Il montra au Greffier fa 
chaîne d'or, comme la marque de fon pou- 
voir : il la pafla autour du poignet, il mit 
le fcellé fur toutes les aratoires , & fît for- . 
tir le Greffier , ferma la porte , & appofa le 
fceau fur la ferrure, & défendit d'y tou- 
cher, à peine de la vie. Il alla enfuite chez 
le Préfident le Maire deNefînond, chez les 
Sieurs Manoury , Prévôt ; le Tourneur, Af- 

'feffeur; Petit & Moret, Confeillers; Bou^ 
ret. Procureur du Roi : il leur montra (a 
chaîne dw, & leur dit de fe rendre dans 

^ un cabaret du fauxbourg avec le Greffier, 

* où il leur diroit les ordres du Roi. Ils sV 
rendirent : il leur annonça le voyage qu'iîs 
dévoient faire à la Cour. 

Le lendemain , il les fit partir dans deux 
carrolTes fans aucune efcorte. Dès qu'ils fu- 
rent arrivés à Verfailles, il Ips configna dans , 
tm cabaret, en attendant qu'il leur eût in- * 
timé les ordres de la Cour. Il vint leur dire 
ime heure après, qu'il falloit qu'ils com- 
paruffent pardevant M. le Chancelier. • 

Le Préfident de Nefmond fut le premier ' 
qui fe préfenta : tous les Juges, le Procu- . 
reur du Roi, le Greffier, étoient en robe, 

dans quelque Ville, THuiffier de la chaîne fe rend dan.v , 
les Chambres où Meflieurs font affembl<?s; &, enpaf- 
fant fa chaîne d'or autour de fon poignet, ou autour de 
fon cou, il leur dit ; Le Roi, mon Maître & U vôtre, 
rous ordonne à chacun de vous rendre che\ vous , vous 
y trouverei Us ordres de Sa Majefld. Chaque Confeiller 
trouve chez foi la Lettre de cachet, qui lui indique 1<- 
lieu où le Paiiement eft renvoyé. 
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à la léferve du Prévôt. lie Piérident de Ne{i - 
mônd approcha , en faiiânt plufieurs rêvé* 

rences. M. Boucherat lui dit d'un ton haut 
& (ëvere : Qui êtes-vous? Ce Magiftrat hu- 
milié répondit, qu'il étoit leftéudentN^ 
mond du Piéflduil de Mantes. Gomment» 
reprit M. le Chancelier, avez-vous ofë con- 
damner au dernier fupplice un Gentilhom- 
me innocent, vous qui avez la réputation 
d'être intègre ? Le Prçfident voulant & juf- 
tîfier , il lui impoft fitence, en difant : Re- 
tiiez-vous, on vous rendra jufti ce. 

Le Prévôt parut enfuite , à qui M. le 
Chancelier reprocha fou ignorance & Iba 
injuftice criante. Gomment, lui dlMl, avez* 
vous eu le front de vous revêtir de la charge 
de Prévôt, vous qui êtes le fils d'un Meur 
nier ? J-^e Prévôt répondit ^ que fon frère 
avoit poifédé la. même charge, que fa &^ 
mille n^avoit paa voulu la pérore. Belle &- 
mille ! fe récria M. Boucnerat. Il lui ordonna' 
de fe retirer. Il accabla de reproches l'AC- 
fefleur , & s'éleva contre fon inhumanité. 

L9 Procureur du Roi, qui vit à ce dé^ 
but , que l'air du Bureau n^étoit par pour 
les Juges de Mantes, crut qu'il falloir écar- 
ter le Greffier , qui , voulant fe juftifier , 
pourroit les cha^er , & révéler Içurs myfte* 
res d'iniquité. U lui donna tm rouleau de 
louis, & lui dit : Sauve-toi , fi tu peux. Lé 
Greffier futaffez heureux de pouvoir s'éva- 
der , étant fécondé par des perlbnnes oifi- * 
cieufes. Le Sieur Petit, Rapporteur du Pro^i 
ces , & le Sieur Muret, paflerent en revue* 

h. m 

• ■ 

# 
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M. le Chancelier reprocha au premier Iba 



demanda au Sieur Petit, par quel prodige il 
étoit parvenu dans fi peu de temps à sMnC- 
truire d'un procès chargé de tant de procé- ^ 
45ures? Il dit au Sieur Moret , que la nature , 
qui lui avoit refufé le lens-commun, lui 
avoit défendu d'être Juge. * 

Enfin, le Procureur du Roi , tout décon- 
certé , vint à fon tour. Ce fut alors que M. 
le Chanceher, enflammé d'une jufl:e colère ', 
ne ménagea point les termes. Il le traita de 
fi*ippon, de prévaricateur, & dit qu'il étoit 
d'autant plus coupable, qu'il étoit homme 
d'elprit. Vous avez , pourfuivit-il , aflafliné 
ce pauvre Gentilhomme par un efprit horri- 
ble de vengeance & de cupidité. Il ordonna 

au'on le conduisît à Pai'is , & qu'on le mît 
ans un cachot à la Conciergerie. Toutes 
çes mercuriales donnèrent lieu à ces Juges 
de penfcr qu'on avoit donné à M. le Chan- 
celier des Mémoires fidèles fur leur compte. 

Cette fcene étoit tout à la fois finguhere 
& terrible. Des parples foudroyantes , qui 
fortoient de la bouche de l'Oracle de la 
Juftice , en jettant ces Magifl:rats coupables 
qans la confternation , leur annonçoient des 
châtiments proportionnés à leurs crimes. 
Eux , qui infpiroient le refpedt & la crain-r 
te, dans leur Tribunal , à toute une Ville, 
glacés de frayeur, étoient l'objet du mépris 
de tout le monde. Grand exemple, qui ap- 
prend aux Juges que l'abus de leur pouvoir 
les dégrade teUement , qu'il les met au-deÇ; 




Se au fécond fon imbécillité, H 
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fous des perlonnes les plus tnéprilàbles i & ; 
quoiqu'ils aient entre leurs mains le glaive* 
de la Jv^ce, pour en ufer contre les crimi- ; 
iiels,1ls y font fournis. eux-mêmes, & foaç^i 
punis dès qu'ils en font un ufage injufte.^ :r 
Le Roi renvoya le procès à Meffieuts^dé*? 
Requêtes de rHôtel, afin qu'ils donnaient ; 
leurs avis au rapport de M. Maboul , l\m 
d^entre eux; ce qu'ils firent le 7 Mars : & ? 
le 1 4 5 le Roi , conformément à cet avîs , or^ 

donna qu'il ferait expédie des Lettres de ré- 
vifioa 4nl^rQcès criminel fait au Sieur des 
F&rrUr^r^rtf^^^^^ de^ Requêtes 

de VMtel j qui JlroimtiOMtnjgufirtUr que 
hors de quartier , pour juger tn detnitr rep 
fcfU Sa Majejîé ordonna encore , qu'il fe- 
rait procédé extraordinairementparles Mair 
très des Requêtes de l^Hètel^ fi .le cas Vexl- 
^mit^ à la Requête du PrùCureurMéttéral 
de ce même Tribunal , à la pourfulte & di^ 
Ugence de laDemoifelle des Ferrieresy co/i^^. 
tre le Prévôt y les Officiers , M Gr'àdués ;' 
qui avaient affifté du Jugement du Procès ^ 
le Procureur du Roi, & le Greffier de la^i 
Maréchaujfée & autres; attribuaiu aux Ju- 
ges des Requêtes de l'Hôtel toufcyurifdic-' 
tian & cannoijfanci eit dernier r effort^ Hn^ 
terdifant à toute autre Cour & Juges : &^ 
même Sa Majefté donna pouvoir aux Maî- 
tres des Requêtes de l Hôtel de Juger les 
prifes à partie contre les Juges de Mantes 
& les Gradués qui avaient affifté m Juge^ 
menti enfemble l'appel de décret par eux 
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coupables, au rapport du Slmr Maboul, conf 
mis a cet efet pour faire toutes les inllruc- 
ttons néceffaires. 

Voilà les prévaricateurs expofés aux yeux 
Pénétrants de la Juftice. Voilà des coupa- 
bles qui ne peuvent fe fouftraire à la peine 
qiu leur eft due, en fe réfugiant même dans 
les déîenfes les plus fpécieufes. Ils ne dé- 
voient point efpérer de faire illufion à des 
juges éclairés , qui , étant accoutumés à dé- 
mêler les artifices des coupables , font à l'a- 
bri de la furprife. Ils ont dû trembler, quand 
môme ils auroient été munis de la plus 
grande hardieffe. ^ . 

Les Lettres de révifion furent enrégiftrées 
• E-equites de l'Hôtel , deux jours après 
qu'elles furent expédiées. 
«Moyens La Demoifelle des Ferrieres expofa fes 
la De- moyens, dont on a déjà fenti la force dans 

r/'lSr. K'^f Voici à peu près comme 

iieres elle s'expliqua. 

«outre le II eft étrange que la corruption ait pu 

S "iwf S^"^'" 'fP^ J"S^^' SL"i o"' condamné injuf- 
r^chauf. tement a mort un Gentiiliomme vénérable ■ 
fée de par fa vielUellè. Des Juges , q ui doivent être'- 
*M^r l'eQjoir d5 l'innocence , en font les oppret 
feurs. Ne diroit-on pas , que comme la JuP- 
tice a fes Juges , l'iniquité a les fie ns ? Les ~< 
premiers tont triompher l'innocent , les fé- 
conds le font fuccomber : les premiers font ' 
, fupérieurs à leurs paflîons , les féconds en 
. • Ibnt les efclaves : les premiers exercent le 
. » Qui^ Jugement de Dieu môme * , les féconds ' 
jOcUudi- peux du monde corrompu. 
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On a violé toutes les règles , & on a uië cium ejL 
éhme atrême précipitation dans la çon- f^^^^' , 
damnation du Sieur des Ferrieres. Vaine- '^ej 
ment les Juges prétendent-ils fe juftifier de " 
leur cupid ité , en difent qu'on n'établit point 

au'ils brûlafiënt du defir de le rendre Adju-* 
icataires des Terres de Sdint^Cheron & de 
Villeneuve du Sieur des Ferrieres : il n'y 
a qu'une palTion aveugle qui ait porté les 
Tuges à s'affranchir des formalités indilpenla- 
cdes de la Juftice. Dès qu^il eft certain qu'ils 
ont été guidés par la paiTion , nous devons . 
trouver celle qui les a tyrannifës , parce 
qu'il n'eft pas poffible que tant de perfon- 
nés puiflent cacher long-tenjps le myftere 
de leur iniquité. Qudle meilleure voie peut- 
on trouver, dès qu'on eft convaincu qu'ils 
ont agi par ce principe, que de fuivre le Ju- 
Komt miblic ? C'eft m que la voix du 
uple eft celle de Dieu, imrce que leFeu^ • 
pie peniè, dans cette occafion, comme la 
plus ftine partie du monde, Or , fuivanc - 
cette voix , ils ont facrifîé leur devoir au 
deûr de poiTéder ces deux Terres. Que ga^ 
|^eroiit41s d'teiUeiùrs à prouver qu'ib n'onç 
pas brûle de cette cupidité qu'on leur im- » 
pute? S'ils en ont été exempts, il faut né- 
cef&irement qu'ils aient été conduits par - - 
une autre paffion , du moins aufli odieiUè^ 
puifqu'elle a été le motif d'une fi grande in- 
juftice : qu'ils nous difent eux-mêmes quelle 
eft cette paiTionf Car, encore une fois, dès , 
qu'ils ont en&nté une pardUe.injuDice , die . 
pQ pbut ètte que l'ouvrage de la paffioji : ' 

i 
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ainfi ils ne fe juftifieroient poiftt, en mon- 
trant que le Public s'eft trompé dans la cu- 
pidité qu'il leur a attribuée. 

' Venons aux vices énormes de leurs pro- 
cédures , qui font les monftres que leur ini- 
quité a produits. 

Us ont voulu être Souverains dans cette 
partie, ils ont fuppofé que le cas étoit pré- 
vôtal , ils prétendent que cela eft décidé paF 
im Jugement de compétence en 1595; &, 
lorlqu'ils ont repris le Procès, Marie Me- 
nu , qui s'eft accufée du vol , dit qu'elle étoit 
entrée par la fenêtre : le vol n'a donc pas 
été fait avec eftraâion : on n'a pas fait un. 
trou dans le mur, puifque celle qui a fait 
le larcin , eft entrée par la fenêtre : le cas 
prévôtal du vol fait avec eftracStion , eft donc 
détruit. 

S'ils n'eulTent pas été Souverains , ils 
n'auroient pas réuffi dans le deflein qu'ils 
avoient formé d'immoler à leur paffion le 
Sieur des Ferrieres, qui auroit trouvé dans 
un Tribunal fupérieur des vengeurs de fon 
innocence opprimée. 

, Secondement, le Sieur des Ferrieres, con- 
damné à fubir un plus amplement informé 
pendant trois mois, efluie le môme Procès 
au bout de trois ans : il n'étoit point pour- 
tant, dans l'exafte vérité , furvenu des char- 
ges pendant les trois mois. Il eft vrai qu'il 
n'avoit point préfenté de Requête au bout 
de ce temps-là ; mais fa négligence ne pou^ 
voit pas lui être fatale , parce que les- Juges 
pouvoiérit 'pas , pour donner lieu aux 
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nouvelles charges prétendues, proroger le 
délai , auqud Us avoieat borné Tinf^ 
truâion ie pouvoit £adre. On donne 4^ré^ 
tendue aux vdes favorables, mais jamoé 

aux voies rigoureufes. L'abfolution étant ta- 
citement prononcée, s'il ne furvenoit point 
contre TAcculè de nouvelles charges pen- 
dant trois mois , on n'a pas pu ^traâer 
une abfolution prc^noncée fous une condi- 
tion qui a été accon^plie. 

Car, au fi;;>n<^^ Quelles font les nouvelles 
phaiges fuisiimûi^^^^ tr(HS ans? Çe ibnt 
des preuves &fariquées par les Officiers de 
la Maréchauffée. Daret, le Greffier, a. cor- 
rompu Babau, acculé d'avoir pillé la Ga- 
x^e du Sieur des Femeres , & décrété. 
Son témoignage n%ft-il pas unefmre lécri-- 
mination ? N'eft-ce pas le langage du men- 
fonge, difté par la vengeance? Un repro- 
che fi fort ne Ijui-ii p^a^^^ cette 
poution ? ■ ■ ' : . ^- • \ - 

Marie Menu fSiit une dépofition diffé- 
rente en 1698, de celle qu'elle a faite en 
1695. Elle fe déclare Pauteur du vol , quoi- 
qu^e ne Teût point dit alors« Qui ne voit 
qu'on lui a diâé ion témoignage , qu'on a 
acheté à prix d'argent? On lui a promis 
qu'elle ne couroit aucun rilque ; on fui lau- 
ve fon fupphce^ attoddu le prétexte de ia 
«ofieiiè : on fit vonir le Sieur MoyenoDur^ 
Médecin , dans la prifon , qui certifia qu^elle 
étoit malade , afin qu^on la mît dans un 
Hôpital, d'où elle auroit facilement trou- 
yé le mojren de s'éyader, E\l9 fe pWgAi^ 
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lorlqu'on la conftitua prifonniere : elle dit 
que ce n'étoit pas là ce qu'on lui avoit 
promis. • 

On a oblervé que le Sieur des Ferrieres^ 

au'on difoit complice du crime, étoit con- * 
amné à une peine capitale , tandis que 
Marie Menu , Tauteur du crime , n'étoit 
condamnée qu^au fouet. 

En fuppofant le Sieur des Ferrieres cou- 
pable de ce petit vol , ufa-t-on jamais d'une 
pareille rigueur, que celle de condamner à 
une peine de mort un femblable criminel? 
Mais il fuffifoit qu'on lui imputât le moin- 
dre crime : dès qu'il étoit envifagé à travers 
la paffion qui groflit les objets, c'étoit un 
crime énorme. 

Un pareil vol , en fuppofant toujours que 
le Sieur des Ferrieres, qui en eft innocent ^ • 
y eût participé , ne devoit-il pas plutôt être 
regardé comme une de ces malices inno- 
centes qu'on fait à la campagne pour fe di- 
veitir ? Qui s'eft jamais avifé , dans de pa- 
reilles circonftances, de traduire en Juftice 
ces voleurs agréables & enjoués, qui , étant 
à l'abri des befoins de la vie, font de fem- 
blables parties, qu'ils ne tiennent cachées 

aue lorsqu'ils préparent & exécutent leur 
effein ; mais qu'ils ont foin eux-mêmes de 
répandre par-tout après l'exécution , parce 
qu'ils n'ont entrepris le vol que pour le pu- 
blier? Cette publicité fait tout leur plaifir, 
Y a-t-il rien de plus horrible que de faire, 
im cas prévôtal d'une malice innocente, de 
rinftruire par récolement & confrontation, 
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dMnterroger far la fellette un Geatilhomme 
accufé de ce ptétendu délit, & de le juger 
à mort? Sans une fi épouvantable cataftro- 

Ëhe, qui n'auroit cru que ces Juges jouoient 
i comédie ? Eç comme une grande palFion ^ 
quand elle eit parvenue à fon dernier pé-- 
riode, eft une efpece de folie, il n'eft par- 
Tonne qui ne regarde ces Juges comme des 
. inreniës. 

Ne ièmble-t*il pas^ Comme .on en g vu 
des exemples, qu^on voie des gens ivres ^ 

qui , dans le défordre de leur raifon , en- 
treprennent de faire le Procès à une pei*- 
fonne qui leur tombe entre les mains , & qui 
^ en imitant les formalités de la Juilice , JU-* 
^ gent à mort l'Accufô , & le mettent en de- 
voir d'exécuter leur Jugement ; ce qu'ils fe- 
ïoient, fi on ne leur arrachoit des mains 
celui que leur imagination échauffîe par le 
vin eft venue ^ èntiliiger comme coupable ? 

On avoit reproché les témoins pertinem- 
ment. Demas , Curé de Villeneuve , avoit 
un Procès indécis au Parlement pour la dix* 
me 9 «onbe le Sienr des derrières, Seigneur 
décimateur. Dauvet & là femme etoient en 
înftance avec lui à la Capitainerie de Saint- 
Germain-en-Laye , pour du bois volé. Loi- 
ftau, Archer de la Maréchauirée^ n'avoit 
dépofé que par oui-dire de ta <veuve Mau« 
rice, fervantc de PAccufé : elle dénia ce 
fait à la confrontation. Loifeau, faux té- 
moin, étoit refpion du Prévôt, & étoit dé- 
crété à Koiàén pour crime. Si on écoute les 
témoins qui dépo&ût par oui dire > on a'à 
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qu'à répandre par-tout une calomnie , m 
va faire un Peuple de témoins. Si on écoute 
ceux qui ont un Procès contre un Accufé y * 
ne fera-t-il pas noirci des couleurs les plus 
noires par la hame de fes Adverfaires ? 

Marie Huvé , femme d'un fameux vo- 
leur, & fille d'un autre voleur auffi célèbre, 
accufôs à la Maréchauffée, avoit dépofé fui^ 
vant l'intention des Juges , pour conferver ^ 
la vie à fon mari & à fon pere : auffi avoient- 
ils été déchargés à ce prix en donnant pour-, 
tant encore 400 liv. comptant. 

On ne doit pas après cela s'étonner îi 
Henri II , ayant établi les Maréchauffées 
par un Édit burfal , les Parlements ont été 
plus de quarante ans fans les vouloir ap- 
prouver : & le Public efpere que Charles IX, 
ayant reftreint leur pouvoir dont ils abu- 
fent , on les contiendra encore dans des 
limites plus étroites. • ' ' 

Bourlier, Notaire, qui eft Tun des té- 
moins , convaincu d'avoir figné un faux 
Afte de célébration de mariage, avoit fait, 
parade de fon innocence , en faifant brillei* 
quinze louis aux yeux des Officiers de la 
MaréchaulTée , qu'ils s'étoient partagés , fui- 
vant les Loix cle la Juftice diftributive qui 
s'obfcrve parmi les voleurs. 

Jean-Jouanne, témoin, étoit décrété de 
prife de corps. Tous les témoins de Saint- 
Cheron, qui ont dépofé, étoient décrétés 
d'ajournement perfonnel pour vol de bois. 
Catherine la Bequette , témoin , eft une fem- • 
me publique ; on fait que ces fortes de fem^; 
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mes ne refpeétent pas plus h véfité que la 
-pudeur. 

Comme les Juges ont bien vu que le 
petit vol, qui étoit le fiijet du Procès, en 
fuppo&nt que PAccufé fôt convïifiai de ce 
crime, ne pouvoît pas mériter une peine 
capitale, ils ont d'office prétexté d'autres 
crimes énormes^ & ite ont ms dans leur Ju- 

{;emeat, qu'il» oondamfioieiit PAccuiëpoiir 
e vol & mtres cas réfultanis du Procès^ 
Aujourd'lim ces crimes quMls citent, font 
rincefte, la fopprelTion de part, le parri- 
cide ide deuac enfants, &c plûQeNHs iriolen* 
-ces JSic excès caininis fur diverfes parlonnes ; 
àt ils prétendent aue, ftns exprimer ces cri- ' * 
mes, ils ont pu cans le Jugement, à l'inf- 
tar des Anêts ea matière criminelle , e&ve- 
lopper ces cas (bus Pesqneflion , & autres 
cas réfultants du Procès. A Tégard des pré- 
tendues violences & excès, il n'y a au Pro- 
cès perlbnne oui fe plaigne ; ce font donc*^^ 
des fantôme ae crimes. Quant à Pincefte^ 
à la fuppreffion de part,' <c attpàrticidede 
deux enfants, ils font paiement imaginai- 
res : il n'y a nulle inftruftion avec les per- \ 
fonnes qu'cm dit avoir été débancbées ; tàxA 
on n^a pu , lUr l^aacaiàtioii de ârimesi. 

là, quin'ell point inftrui te , afleoir une con-. 
damnation. H eft donc conftant qu'elle ne 
porter que itir le prétendu crime de 
vdt.f»a€oi» a-t-^ix démoDXté ^^^Ue n'eft 
• foutenue que paires témoins reprodiés de 
droit, & dont les dépofitions parconféquent 
font nyU^t^Oelà il s WuiYroit> en Tuppo* 
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fant, aux dépens de la vérité, que l'Ac^ . 
cufé fût coupable du prctendu cas prévôtal, 
qu'on auroit condamné un Gentilhomme k 
être pendu pour avoir participé à un petit 
vol de 25 livres. Quelle injullice criante ! , 
quelle horreur ! quelle barbarie ! Ne peut- 
on pas dire que ces Juges font des modè- 
les accomplis d'inhumanité ? S'ils ont voulu 
imiter les Cours Souveraines, en n'expri- 
mait point tous les crimes pour lefquels ils 
ont condamné l' Accufé , pourqlioi ont - ils 
exprimé le vol qui étoit le moindre? Qui 
ne voit qu'ils n'ont mis dans la condamna- 
tion cette exprefflon , & autres cas reful- 
tants , que pour éblouir le Public & lui faire 
illufion ? 

Mais ce qui caraftérife encore leur injuP 
tice , c'eft que le Prévôt , le Procureur du 
Roi, l'Airefleur, Sile Greffier, font coupa- 
bles d'attentats envers le Parlement & le 

. Grand-ConfeiL Ils avoient été pris à par- 
tie , & cet incident avoit été porté au Par- 
lement ; le Procureur du Roi & le Greffier 
s'étoient préfentés. Il y avoit eu un Arrêt 
contradidloire, qui avoit ordonné qu'ils en 
viendroient avec M. le Procureur-Général.; 
Autre Arrêt qui ordonnoit qu'on apporte- 
roit au Greffe de la Cour les charges & les 

* informations. Les Juges, jufqa'à ce que la 
prife à partie qu'on avoit commencé d'inf- 
truire , & à laquelle ils avoient défendu , 
fût décidée , dévoient s'abftenir de juger : 
ils ne pouvoient pas retenir les informa- 
tions i ainfi ils ne pouvoient pas juger- Mal- 
gré" 
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né tous ces obfttcteSt ils ont paflè c^itie : 
Us n'ont point craint de <^Déir au pa^-r 

lement pour fatisfaire leur palTion , & pour 
condamner à mort un homme, du ikng du* 
quel ils éjtoient altérés. 

Pour pallier leur défbbéiflànce crlnunel- 
le y ils ont tenté de compromettre l^autorité 
du Parlement avec celle du Grand-Confeil^ 
en obtenant à ce dernier Tribunal un Arrêt . 
qui leur permettoit de ccmtinuér leur Fro^ 
cédure : mais ce pouvoir ne leur étoit ac- 
cordé qu'en laiflant les voies de droit au 
Sieur des Ferrieres *. Afin de fe prévaloir * UAnit 
de cet Arrêt furpris , ils lui <mt , de leur portoit , 
propre autorité , ôté le moyen d'ufer des {^'C^'f, 
voies de droit , en ne lui lignifiant pomt droit à 
cet Arrêt , qu'il ignoroit. Ils ne pouvoient Pactu/û 
point divilèr l'Arrêt , ils dévoient accom- * 
plir IsL conditioa iqiis laquelle ils Tavoieutt ^ 
obtenu : n\>nt-ils pas attenté par cette en- 
treprife à l'autorité du Grand-Confeil? Au--^ 
lieu d'en exécuter la volonté , c'efl: la leur, 
. propre qu'ils exécutent Us croient encore'- 
avoir bien déguiiK leur attentat , en ftifint 
fignifier à Paris l'Arrêt au Procureur du 
Sieur des Ferrieres , la veille du jour qua, 
> celui<-Ci fubit le dernier fuppUce« Cette figni-^y 
Scation y faite ir Paris , a-t-il pu la làyoiiv 
à Mantes? Il fut exécuté le lendemmn. Cet; 
^ét ne devoit-il pas être fignifié à fa per-^ 
fonne? Qudle audace, auelle témérité dans 
le Procureur du Roi , ae n'avoir eu aucun; 
égard à ta^Lettie de M. Hennequin^ Pn^^ 
cureur-Général du Graud-Cpnfeil , qui cojb 

Tome If^* L 
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damnoît rinjuftice de détenir dans un ca^* 
chot PAccufé , & qui témoigrioit qu'on de- 
voit fuifeoir le Jugement, jufqu'à ce qu'il 
fût inftruit de la vérité ! 

H n'étoit pas poffible de mettre aucune 
digue à la rage , à la fureur de ces Juges : 
toute l'autorité de leurs Supérieurs ne fut 
qu'un frein inutile. Dominés par leur pat 
fion , ils veulent fe raflafier , à quelque prix 
que ce Toit, du fang de ce malheureux Gen- 
tilhomme; ils ont juré fa perte, ils l'ont pro^ 
mife à leur paflîon , c'eft un Arrêt irrévo- 
cable ; ils périront plutôt que de ne pas le 
prononcer , & l'exécuter. Ils appréhendent 
qu'on ne leur arrache leur viftime , ils fe 
hâtent de la condamner , & de la faire con- 
duire au lieu du facrifice ; ils font troublés, 
agités. Y eft-elle conduite ? Ils appréhen- 
dent encore qu'elle ne leur échappe. Vaine- 
ment le ConfelTeur prétend les toucher par 
le motif du falut de l'ame de l'Accufé , à 
qui il faut donner quelques heures pour fe 
préparer à la mort : leur vengeance s'étend 
jufqu'à vouloir la perte de cette ame , ils, 

' ne veulent point accorder le temps néce(^| 
faire à fon falut. N'eft-ce pas le dernier ex-' 
cès de fureur où l'on puifle fe porter? 
• La poftérité pourra-t-elle jamais croire'* 

. que des Juges aient été capables de pareils^ 

^ forfaits ? Il femble qu'ils fe foient dépouiliér 
de toute leur humanité en faveur de l'Exé-î 
ciiteur de la Juftice , qui , par fon attendrif- ' 
lemènt , leur reprocha leur barbarie. 

^ Le fang de ce Gentilhomme crie veu-f 
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gcance, & le cri monte julqu'aux Cieux. 
Tous les Ordres font intéreliës dans cette 
Caufe. 

La Noblcfle craint que l'impunité du cri- 
me des Juges ne Texpofe à éprouver de pa- 
reils effets de la cruauté qui les animera , . . 
quand ils feront guidés par leur paffion. -'V 
' Les Compagnies fouveraines , dont ces 
Juges ont foulé Pautorité aux pieds , de- 
mandent qu'on puniflè leur défobéiflance 
criminelle, qui détruit la fubordination qui 
fait ^harmonie de PÉtat. • • 

* Le Public crie contre leurs iniquités, & 
appréhende que déformais la Juftice, con- 
fiée aux premiers Juges, foit làns fondions ^ - 
que l'innocence foit opprimée, le crime au- 
torifé, la licence introduite, & qu'il règne 
par-tout*un horrible délbrdre, 

La Demoilèlle des Ferrieres , foutenue 
par l'équité du Roi, qui a frémi de l'inr 
juftice horrible des Juges de Mantes, a lieu 
d'efpérer que l'innocence de fon pere , pré- 
.jugée par l'avis de Meffieurs les Maîtres 
des Requêtes , & les Lettres de révifion que • 
Sa Majefté a accordées , Lettres enrégiftrées ' 
au Tribunal de la Commiffion, fera plei- 
nement vengée, & qu'on lui accordera des - 
dommages & intérêts proportionnés à la 
mort ignominieufe de fon pere , & àl'injuf. 33^^-^^^ 
ticeénormedu Jugement qui l'a condamné, om- 
' ' Les Officiers de là Maréchauflëe travail- cim de 
lerent à faire une apologie qui levât les im- J.^^^^^^^^^' 
preffions que le Public indigné avoit prifes aè^Maiv 
contre eux. • - " tes. 
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Us dirent que le Sr. des Ferrieres a été dé-^ 
peint comme un homme de bonnes mœurs, 
& d'une conduite irréprochable, qui poflë-- 
doit des biens qui ont fait fon crime & la 
caufe de Ta mort. On a voulu, par ce por-- 
trait, tromper le Public, & furprendre fa 
crédulité. On a fupprimé la vérité, afin de 
pouvoir condamner un Corps d'Officiers, 
qui ont rempli leur devoir avec la fatisfac-- 
tion du Public ; qui n'ont été animés d'autre 
haine, que de celle que des Juges doivent, 
avoir contre des crimes énormes qu'ils font 
obligés de punir. •• ' , . . . . . 

De peur d'exciter l'indignation du Pu--, 
blic , on a avec grand foin évité de parlert 
de Geneviève des Ferrieres, fille de l'Ac- 
cufé , condamnée à un banniflement perpéw 
tuel par contumace, pour un iircefte, &- 
pour avoir fupprimé le fruit de ce crime." 
Elle n'a point réclamé contre fon Jugement.:, 
Par le même motif, on n'a point parlé due 
Sieur de Saint-Cheron. Dira-t-on qu'il n'a. 
pas été condamné jullement aux galères 
•perpétuelles? On l'auroit juftifié fi on l'a-^ 
voit pu , & fi l'on n'avoit pas craint de dé- 
mentir la voix publique , qui fe feroit éle-; 
vée hautement contre fa faufle jufl:ification.' . 
Les Juges , obligés de faivre l'Ordonnance y 
n'ont pas dû en tempérer la rigueur, lors- 
que par de nouvelles informations, ils ont« 
trouvé wSaint-Cheron , non-feulement cou-' 
pable d'infradlion de fon ban , mais dé viol 
d'adultère, d'incendie. .11 avoit multiplié^ 
dans fon cœuf le germe d'iniquité , qu'il 
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avoit trouvé. dans. le fang que fon père lui . . 

avoit tranfmis. , ^ ^ 

. Qu'eft-ce qui avoit précipité les entants . 
dans tous ces malheurs , fi ce n'eft l'exem- 
ple du père , plongé dans toute Ibrte de cri- 
mes & de débauches, coupable d'incefte au 
premier degré avec là malheureufe fille , de 
fuppreflion de part, le fruit de fon horri- ■ 
bl6 diOblution? Il buvoit l'iniquité comme 
Teau , * afin d'ufer de TexprelTion de TE- ♦ Qui hi- 
criture fainte ; & le crime lui étoit fi famiT ^^^'fi, 
Uer , qu'il n'a pas eu honte de confelTer JJ^^.^/^;' • 
dans fon interrogatoire, d'avoir féduit une job. c. 
jeune fille fa fervanfe, qu'il lui avoit fait xv.y.i6. 
deux entants, qui moururent peu de jours 
après qu'ils viiirent au monde , dont il n'y 
avoit eu ni baptême dans l'Eglife , ni fc- 
pulture dans le cimetière. Pour fe faire un 
reproche contre Marie Menu , qui l'a ac- 
cufé d'être fon compUce du vol qui eft l'ob- 
jetddu Procès, il s'accufa d'en avoir eu les 
dernières faveurs. Il s'étoit rendu le fléau 
& l'horreur du fays , par fes excès '& fe« 
violences ; & ainfi , dans le portrait qu'on 
avoit fait de fes Juges , on leur avoit prêté 
fon inhumanité. Son Curé avoit dépofé con- 
tre lui , 8t l'avoit dépeint comme un homme 
turbulent , & perturbateur du repos public. 

Son incefte avec Geneviève des Ferrie- 
res, fa fille, étoit prouvé par la dépofition 
de Maurice , fa fervante , qui avoit déclaré 
qu'elle lui avoit dit que fon pere l'avoit vio- ; 
lée. Marie Menu avoit aufli dépofé, que 
lorfque le Sieur des Ferrieres avoit bu, il 



\ 

Digitized by GoogI 



, 166 ' Histoire ^ 
obligeoit fa fille à s'abandonner à lui. 'PIa- 
fleurs autres témoins avoient dit, que le. 
Sieur des Ferrieres leur avoit fait cette con- 
fidence horrible. 

Après qtï'il eft convenu d'avoir féduit fa^' 
fervante, d'en avoir eu deux enfants, quer- 
la fuppreffion en avoit été faite ; il avoit dit^ 
qu'on n'avoit pu favoir fa débauche que 
par la voie de la révélation de fa conféP- 
fion, parce que tout cela avoit été conduit 
avec un grand fecret. • • ' ' 

^ Ses violences font prouvées par les dé- 
pofitions des témoins de Saint-Cheron , qui 
ont attefté que plufieuïs en étoient demeu- 
rés eftropiés pour te refte de leur vie, & 
que plufieurs en étoient morts. D avoît eu 
Tinfolence de dire devant fon Juge, étant 
confronté à un témoin qui fe plaignoit d'a- 
voir reçu de lui des coups de bâton, que 
quand il lui en aurait donné cinq cents , il - 
nes'en.foucieroit pas. En un mot, c'éîoit 
le tyran du Pays depuis plus de trente ans ; 
& on ne peut faire fon portrait , fans fouil- 
ler fon pinceau des plus grandes ordures. 
Il étoit réduit à une fi grande indigence , 
qu'il ne viyoit que de rapines & d'aumônes. 
Tel étoit Phomme dont on voudroit faire 
im fujet digne de la compaffion du Public. 
• On fupprimoit tous ces crimes, pour 
, ne s'attacher qu'au vol de la provifion du • 
Vicaire. 

^ Il eft vrai que , dans la première înftruc- 
tion fur laquelle intervint le premier Juge- 
ment, on ne. trouva pas des preuves fuffi- 
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fentes. On a été en droit de reprendre le 
î?rocès fur les nouvelles Charges. Dès qu'on ^ 
n'a point prononcé qu'il fût renvoyé de " 
l'accufation, il n'étoit pas befoin d'un nou-* 
veau Jugement de compétence : on agiiToit 
en vertu du premier qui fubfiftoit. On fut 
déterminé à reprendre ce Procès, partie 
cri public de fes nouveaux excès & de fe« 
nouvelles violences. Ainfi ce fut l'équité . 
elle-même qui remit le glaive de la Juftice 
dans la main des Juges. Quand on fuivroit 
la maxime qui veut ça'o/i rcjheigne les voies 
de rigueur , & qu'on donne de l'étendue aux 
voies de faveur (a) , on ne s'arrêteroit pa^ 
ici à cette règle en faveur d'un homme 
odieux , l'opprobre du Pays , qui s'étoit 
fignalé par des violences exceffives , qui 
fouilloit le jour qui l'éclairoit ; un homme , 
dont il falloit purger le Pays. - • - 

Il y avoit une grande afîeâation de s'ea 
prendre particulièrement au Procureur du 
Roi. En 1695 il avôit conclu au bannifle-. 
ment perpétuel hors du Royaume. Il étoit^ 
furvenu de nouvelles charges : pouvoit-il ea 
cet état fe difpenfer de paner de la mort ci- 
vile à la mort naturelle ? Pourquoi relevet;, 
fes conclufions? Elles ne font pas le Juge- 
ment. Le Procureur du Roi eft prcpofé 
pour être le cenfeiu: févere des crimes (6). 
Il eft de fon devoir de demander l'exécu- 
tion rigoureufe des Loix. Si les circonftan- 
ces demandent quelque modération , c'eft 

(d) Odia. funt reftringcnda , & favoris ampliandL ' 
ijb) Rci & difàplinet publUx vindcx & ajfcnou 

L iv 
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iaux Juges à Taccorder. Il eft réfervé à eux 
leuls d'adoucir la rigueur de la Uà. Le 
même efprit , qui avoit porté les Juges de 
Mantes à ne pas fe conformer aux premiè- 
res conclurions, les auroit également portés 
a ne fe pas conformer aux fécondes , fi , en- 
core une fois, leur devoir n'avoit pas exigé' 
qu'ils délivraient le monde d'un -criminel 
qui en étoit le fléàu. 

Quand on veut que la cupidité de polTé- 
der les Terres de Saint-Cheron & de Avilie- 
neuve, ait guidé les principaux Officiers de 
la MaréchaulTée , & que les autres les aient 
- fécondés depuis; quand eft-on autorifé à- 
dire fans preuve des faits calomnieux? A- 
t-on introduit cette nouvelle Loi dans le 
Barreau en faveur de rinjuftice ? Mais , dit- 
on , fi ce n'eft pas cette paffion , c'en eft une 
autre auffj odieufe, parce qu'il n'y a que la 
pafnon qui ait pu enfanter une G grande in^ 
juftice. Ce beau raifonnement ne porte ftir 
Tien ; dès que des Juges font juftifiés de Pin- 
j uftice , on a la confufion d'avoir noirci faut 
fement les Juges de Mantes. On a dit avec 
ia m^me témérité , que le Procureur du 
Roi étoit la caution du Fermier du Domai- 
ne :^ c'eft un fait m.anifeftement fuppofé. 
p.ou il s'enfuit que les Juges n'ont agi par . 
d^autre pafljon, que celle qu'ils ont pour la 
J uftice, & par Uaverlîon qu'ils ont pour le 
crime, & non pas par une haine perfon- 
nclle contre le criminel. 

^Quand ils ont jugé que le cas étoit pré- ' 
votai, c'eft qu'ils ont vu qu'il étoit prouvé 
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que le vol étoit fait avec effraétion ; la cijv 
conifaince de Pentiée de Marie Menu par la 

fenêtre n'exclut pas la circonftance du trou 
fait dans le mur, qui fait le cas prévôtal. 

N'éroiuce pas par le Jugement de 1695^ 
rendu en conféquence du Jugement; detâli^ 
pétence, qu^on avoit conaamné Sânf-Che* 
ron ? Seroit-il pourvu contre fh condam- 
nation? Le Sieur des Ferrieres lui-même 
n'avoit-ji, pas approuvé ce Jugement , en fe 
Ibumettant à iîinftruaion qui Pavoit pré- 
cédé, fans avoir fait aucune proteftation? 

Si dans le Procès on y a compris des cas 
non prévôtaux , on s'eft conformé, au Ti- 
tre u. Art. XXII. de l'Ordonnance criminel- 
le , qui décide , que Jî après le Procès com^ 
mencc pour un crime prévôtal , // furvicnt 
de nouvelles accufations pourjcrinws non pré" 
vôtaux, elles feront inftrultes conjointement 
& jugées prévôtalentcnt. 

Dêmas a été vSttfSblement reproché fur 
le fondement du Procès pour dixme : mais 
les faits qu'il a dèpofcs ont été confeUë^ par 
le Sieur des Ferrieres, qui lui a reproché 

âu^on n'avoit pu les lavoir que par la voie 
e la révélation de fa confcnion. ■ 
' Tous les autres témoins font vainement 
reprochés; car, ou ils le font par 4ps déçisjtsi 
& des inftances inckumiiës au Frocurew (& 
Roi , qui ne font point juftifîées, ou par des ' 
calomnies , dont la réparation ne pourroit 
être refulce fi on la demandoit; les Loix ne 
permettant point qu'on diffame un témoin 
. pour afToiblir fon témoignage. 
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La fubornation de Babau & de Marie 
Menu n'eft point prouvée. Ce n'eft que 
par une fauflê Logique , condamnée dans 
le Barreau ; qu'on peut tirer des. induc- 
tions de faits , qui ne font point établis. 
M^rie Menu avoit d'abord été entendue 
comme témoin : dans la fuite on a trouvé 
des charges contre elle , on l'entendit de 
nouveau comme Accufée ; c'ell l'ordre ju- 
diciaire. ■ • - 
^ Si elle n'a été condamnée qu'au fouet , on 
fait que les Loix ont toujours eu plus d'in- 
dulgence pour les femmes que poar les hom- 
mes ; parce qu'ils ont plus de force d'efprit 
qu'elles, & qu'ils font plus capables de ré- 
(ifter à la tentation de commettre le crime. 
Marie Menu n'eft d'ailleurs prévenue d'au- 
cun autre délit , on peut dire qu'elle n'eft 
que complice ; car , quoiqu'elle ait commis 
le vol , le véritable auteur eft le Sieur des 
Ferrieres , qui avoit conçu le crime : il lui 
a perfuadé de le faire , & l'y a même obli- 
gée , en l'intimidant ; elle n'a point pro-. 
fité du vol : une confcience délicate , une' 
jufte crainte des cenfures de l'Églife , l'ont 
portée à venir s'accufer elle-même. Si on a 
différé l'exécution de fon Jugement, quoi- 
que POrdonnance de 1670 ne parle que 
des criminelles groffes qui font condamnées 
•à mort , elle n'abroge pas la difpofitioa 
du Droit civil, qui permet qu'on furfeoie 
l'exécution du Jugement pour toute autre 
' peine corporelle , qui peut caufer la mort 
a l'enfant y dont une Accufée eft grofle , par 
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la douleur , par IWi^m 9 dont çUe eii iki^^ 
dans le fi^Riàioç. / ■ i - é^ 

Ne pen^-on pm dire que te ^lii^ 
qui anime un criminel , infpire auffi ceiot' 
qui entreprennent fa défenfe ? Le crimQ 
s'exéaite en violant la juftice & la chari- 
té ; il fe défend en continuant de leur por<. 
tst des «itQmtes mon^les «ax dépens delà 

vérité. Il lui coûte peu de déchirer la réf 
putation* des Officiers les plus refpeiftables , 
de ^ur prêter les d^iiPS le$ plus horribles 
en fOl^ie Teom de la plus 

90^6 calomnie, m '^^- 

On met tout en œuvre pour noircir les 
Juges , & blan.chir un homme dont le nom- 

t)re de» 'crimes ^M^snes excède celui de 
fes.che?eiix, fuifaat le langage de TÉcri- 
ture- 

On vient jufques-là, que de vouloir feire 
paflër pour une g^A£^j« un vol, fait aveà^ 
eflraâ^on, de la provifion «KiiAMi&J^* 
Vicaire. Si PAccnlë n^avoit Vomttfld^ ce 
vol que par une efpece de jeu, auroit-il em- 
porté chez lui ce qu'il avoit volé? L'auroit- 
(1 tenu caché ^sm (k cave , & Pauroitri^ . 
confoimné dans ft maiibn ? Auroit-il 
nacé de tuer Marie Menu , fi efle le décé- 
Ipit, & obéiflbit au Monitoire qui l'obli- 
geait d^avouer fon crime? Tout cela eft 
prouvé ati ftocàié Un cjtinifi cpû a canffii 
grand icandale dam le Pays , qui autorife 
la licence » qui déjtruit la fûieté publique , 
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fondée Tur robfervation des Loix, paffera- 
t-il pour un divertiflement- innocent?. On 
ruppofe que les effets volés ne valoient pas 
plus de 25 livres. Si on joint au lard les 
gerbes de bled , le fel , & la graiffe|^aulïï 
volés , on portera cette valeur à près de 
' cent livres. 
• Suppofons que ce criipe , quelque énor- 
me qu'ir foit , & accompagné de plufieurs 
circonftances graves , n'ait pas mérité une 
peine capitale : mais étant loint aux autres 
* crimes atroces , dont on a lait le détail , & 
dont la preuve eft au Procès , le criminel 
pouvoit-il fe dérober au dernier fupplice? 
S'il n'a pas été décollé , c'eft qu'on a trouvé 
dans fes crimes ime baffeffe fordide , égale- 
à leur noirceur , qui déroge à la noblefle. 

Ce n'eft point pour réparation du vol feul 
qu'on le condamne , mais pour la répara- 
tion des cas mentionnés au Procès , qui 
n'ont pas dû être expliqués dans le Ju-- 
gement. • . * . ■ • ^ 
Il faut diftinguer les Jugements fujets a 
l'appel , d'avec ceux qui n'en reçoivent 
point.- Un Jugement du premier genre doit 
expliquer le cas ; parce que ce Jugement 
pouvant être réformé , il faut que le Juge 
fupérieur foit inftruit du crime , qui. eft 
l'objet de la Sentence, il en faut rendre rai- 
fon. On conçoit après cela le motif qui dit 
penfe les Juges fupérieurs d'expliquer les 
crimes , qui font le fujet de l'Arrêt. 
A régard du Jugement de- compéten- 
- ce, on eii explique la raifon? parce que le^ 
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Grand-Confeil peut de nouveau examiner, 
la matière qui a réglé la compétence ; mais - 
ce point étant décidé, le Prévôt, qui juge 
jouverainement , ne rend pas raifon de îoal 
Jugement. Voilà pourquoi on s'eft contenté • 
dans le Jugement de rappeller le cas pré- ^ 
votai, c'eft-à-dire, le vol fait avec effrac- 
tion. Quoi qu'il en foit, c'eft Pufage de la : 
Maréchaulfée de Mantes : on ne trouvera 
aucun Jugement qui ait été rendu , qui ne 
Joit de ce modèle. Tel eft celui rendu contre 
Saint-Cheron , dont on ne fe plaint point. 

On accufoit les Officiers de la Maréchauf- 
fée d'attentat à l'autorité du Parlement, 
pour avoir jugé malgré les prifes à partie 
des Juges, malgré les Arrêts contradiftoires 
du Parlement. Le premier Arrêt ordonnoit 
que le Procureur du Roi & le Greffier en 
viendroient avec Monfieur le Procureur-Gé- 
néral ; & le fécond , qu'on apporteroit au 
Greffe de laToumelie les charges & les in- 
formations. Les prifes à partie étoient irré-' 
gulieres. L'Arrêt de la Cour du 4 Mai 1 593 , 
dans l'affaire du Sr. le Noble , en déclarant 
le Sieur Belin , Confeiller au Châtelet , mal , 
intimé & pris à partie, avoit défendu de 
prendre les Juges à partie, fans en avoir de- 
mandé permilfjon à la Cour.. . - ^ 
. A l'égard des Arrêts obtenus au Parle- 
ment, les Officiers défavouoient le Procu-^ 
reur qui avoit parlé pour eux. Ils n'étoient 
pas d'ailleurs obligés à déférer à ces Arrêts, 
qui font contre l'Ordonnance criminelle, 
qui défend^ aux P-arlements de connoître 
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des cas prévôtaux : c'eft la difpofition de' 
rOrdonnance de Henri II , qui a créé les 
Prévôts de la Maréchauffée. 
. Quant h l'Arrêt du Grand-Confeil , ob- 
tenu fur la Requête du Procureur du Roi; 
c'étoit une précaution furabondante , que 
cet Officier avoit prife contre la procédure 
du Parlement; c'étoit lui qui s'étoit pour- 
vu, & non r Accufé. H jugea que la précau- 
tion étoit fuperflue , il ufa de la liberté qu'il 
avoit de n'en faire aucun ufage. Les Offi- 
ciers, fans cet Arrêt, étoient munis d'ail- 
leurs d'un pouvoir fuffifant pour inftruire 
& juger le Procès. 

A l'égard de la Lettre de M. Hennequin , 
il n7 avoit point d'ordre de furféoir la pro- 
cédure ; ainfi on ne pouvoir pas accufer le 
Procureur du Roi de défobéiflance. On s'é- 

' toit efforcé de prévenir M. Hennequin en 
faveur du Sieur des Ferrieres , on avoit ca- • 
ché à ce Magiftrat la vérité , pour lui fubf- 
tituer le menfonge ; on lui avoit noirci les 
Officiers de Mantes , on les avoit dépeints 
paflionnés & injuftes. Le Procureur du Roi 
travailla , dans la répon^p qu'il fit à Mon- 
fieur Hennequin , à détruire la calomnie , & 
à rétablir la vérité ; & il crut fatisfaire par- 
là à tout ce que ce Magiftrat exigeoit de lui. • 
Ni l'avis de Meffieurs les Maîtres des 

. Requêtes , -ni les Lettres de révifion ne pou- 
voient point fervir de préjugé contre les 
Officiers. La révifion eft un Afte qui ne 
condamne , ni n'ablbut : elle eft même ici 
néceffaire à des Officiers, pour leur rendre 
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rhonneur qu'on leur raviflbit par des ca- 
lomnies atroces , pour canonifer leur orocé, 
dure régulière & la Juftice de leurjugcment: 
H eft inutile aux Officiers de relever la • 
•précipitation avec laquelle on dit qu'ils ont 
Jait exéoiter leur Jugement. On a ajouté 
la circonftance du Confeflèur, qui demanda' 
aux Juges du temps pour préparer l'Accufé 
1 t^J^^'^* &de la barbarie du refus qu'on 
ÏÏî % oublié, pour donner du 

relief a l'Hiftoire, d'ajouter que le Boiu-- 
reau même , dont l'idée réveiûe celle d'un 

?r^^^'/''fi' ^n^ ^l^""^''- circonftances 
font des finefles de l'art d'un inventeur: 

on n Ignore pas que les Jugements de mort 

s exécutent le même jour qu'ils font ûro- 

noncés : amfi nulle précipitation dans l'exé- 
cution. . «ii^icxe- 

A l'égard des incidents qu'on a mis en 
œuvre pour rendre l'hiftoire plus touchaS- 
te, on a cm qu'il ne falloir pas les établir,- 
parce qu'ils étoient bien imaginés. 
. Qu'on examine au flambeau de la Juftice- 

' °° trouvera aucune 
nullité. Nulle fubornation de témoins • Us 
ont parlé de l'abondance du cœur le lan- • 
gage de la vérité. 

Qu'on confidere que l'Accufé , qui n'a' 
point décliné en 1695 la Jurifdidlion, a été 
trois ans à fe pourvoir contre fon îugement: 
qu'il ne l'a fait dàns un Tribunal incompé- 
tent qu'après qu'il a vu fa perte écrite dans 
les nouvelles dépofitions. 

Qu'on Mq tous les efforts iraaglhableis. 
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fi n'en fera pas moins vrai fuivant l'infor- 
mation, que le Sieur des Ferrieres étoit un 
voleur , un homme horriblement violent , 
un inceftueux , un parricide. 
Qu'on confulte la voix publique, on verra 
ue cette information n'cft qu'un tableau' 
'une partie de fà vie, que la terreur qu'il 
avoit répandue avoit fait taire un grand 
nombre de perfonnes à qui la mort a dé-, 
lié la langue , pour révéler fes crimes , qui 
font frémir la nature. Les Aftes publics fe- 
ront foi que, dès que le Sieur de Saint- 
Cheron & le Sieur des Ferrieres ne parurent 
plus dans le Pays , chacun fe crut maître de 
fon bien. On a ftipulé dans des baux à loyer , 
que le bail demeureroit réfolu en cas de re- 
tour de l'un d'eux. 

Quel eft donc le crime des Officiers? Es 
ont purgé le Pays de ces deux tyrans. A 
quels malheurs feroit-on expofé , ii ceux ^ 
qui troublent la tranquillité publique , & 
qui infeftent le Pays de leurs brigandages, 

Î)ouvoient prendre à partie des Juges qui* 
es condamnent? Comment le Procureur de , 
Roi, dont la févérité , inféparable de la 
charge , l'oblige de pourfuivre les crimes 
qui troublent la Société, pourroit-il faire- 
fes fondions , s'il étoit obligé à foi^tenir • 
autant de Procès qu'il auroit pourfuivi de . 
coupables ? Nè rendroit-on pas les Juges 
méprifables au PuUic , s'ils étoient éternel- 
lement obligés de rendre compte de leurs 
adtions? Plutôt que d'être expofés à efluyer 
des Procès fans nombre , ne feroient-ils pas * 



contraints de laifler marcher le crime la 
tête levée 9 fans ofer le puoir P La Caufe 
des Juges inférieurs eft eelle des Juges fii* 
périeurs , qui bientdt leroient en butte aux 
traits des méchants , qui auroient appris à 
les méprifer , en méprifant ceux qui font 
leurs images. Cefl: ici la Caufe du Public ^ 
dont le repos & la tranquillité (ont fondés 
fur la crainte qu'infpire la Juftice aux mé- 
chants & aux fcélérats. 

Dame Marie Poucet 9 femme du Sieur 
des Ferrieres, intervmt.dans le Procès, & 
prit les mêmes conclufions que la Demok» 

felle des Ferrieres. ^ - 

Yoici le premier Arrêt qui intervint* ' 

Mattrtt des&equitesde VHôtcl, Ju^ 
^es Souverains en cette partie , ayant é^ard 
aux Requêtes^ tant de Catherine de Gow* 
bert, que de Marie-Barbe Pm^f^ piu e^ 
tériné les Lettres de ^^^i^^^^^ff ^ 
impétrées par f iiif Ctf sfcfriwipp^É^ 
14 Mars 1699 : ce faifant /i^mx^^ 
roqué le Jugement du 21 Janvier audit an, 
.intervenu en la Maréchauffée de Mantes, & 
ont décharwi la mémoire ae Charles de,^oih 
bert des ferrieres des condamnations eoii^ 
lui prononcées par ledit Jugement ; ordon^ 
nent qu'à la Requête du Procureur-Géaé^ 
jal du Roif pourfuM & diligence de ladite 
Catherine de Gwbèri^/il fera informé der, 
vant le Sieur Maboul , Maître des Requt-* 
tes, Commijfaire à ce Député ^ par l'ylrrèt 
du Confeil d'État dudU jouri4 ^699s 

Tome IFl , M 



Î78 ^ • ^ Histoire 

des faits contenus, tant en la Requête dètà^^ 
dite de Goubert , du 19 dudit mois de Mars ^ 
que de ceux mentionnés en celle fur laquelle 
eji intervenu ledit ^rrêt du Confeil d'Etat, 
circonftances & dépendances : cependant, que 
Pierre de Manoury , Prévôt en la Maré- 
chauffée de Mantes ^ & Daret, Grever ffe» 
ront pris & appréhendés au corps, & conflit 
tués prifonniers , fi pris & appréhendés peu^ 
vent être, finon criés à cri public, leurs biens 
faifis & annotés ; & fur iceux Commiffai- 
res établis fuivant l'Ordonnance : ordonnent 
aujjt , que Jean Bourret , Procureur du Roi 
en ladite Mar échauffée , fera arrêté & re- 
commandé aux prifons du Fort-l'Êvêque , où 
il eft à préfent détenu; pour efter à droit , 
être ouis , & interrogés devant ledit Sieur 
Maboul , fur les faits qui feront fournis par 
ledit Procureur^Général ; & que François 
îe Tourneur , -^ff^Jfcur, & Petit Confeiller, 
feront ajournés à comparoir en Perfonne au 
Greffe defdltes Requêtes de V Hôtel, auffî 
pour efter à droit , • être ouis & interrogés 
fur lefdits faits ; que Maître le Maire, Pré^ 
fident, & Motet, Confeiller au Siège Pré- 
fidial de Mantes , Chambellan , & Gilles 
Champagne , Avocats Gradués, feront ajjî-- 

f ;nés pour être ouis fur les mêmes faits ^ par 
edit Sieur Maboul; pour le tout fait, rap^ 
porté , & communiqué audit Procureur-Gé— 
néral, être ftatué ce que de raifon. 

Donné auxdites Requêtes de l'Hôtel le 
27 Mars l6p9. 
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' Voilà les Officias de Mantes ea maur* 
ifaUfe pofture 9 malgré toutes ks riâ^ 
cieufes qu^ite avdoit ixà&$ en œuvre. 

En conlëquence de cet Arrêt, Monfieur 
Maboul^ & Mr. le Procureur-Général de la 
Chambre , fe tranfportertnt à Mantes, {tour 
y procéda- à Pin&ntiatioiiy le 7 faU» toute 

rinftrudtion. • . 

• Le Sr. Euftache , le M^dre de Nefinond , WfciA 

jjpx avoit préûdé au Jugement Prévdtal 9 
ccmmie PrâSdetxt du nâldial de Manteffi NcOiiond 
voulut (ëparer fa Caufe de celle des autfes« 
Il prétendit , qu'il ne devoit point être con- 
fondu avec eux. 

Il dit d'abord , que le Jugement piécipilé 
Rsudu contre le âieur des Fenieres , zvolt 
excité contre les Juges de juftes préven- 
tions ; mais que là conduite , irréprochable 
demùs^tmi^ois ans 9 & le peu de part 

âfmim'é^^vig^iitDt , le tleoneoc oome 

r au fiiiiièci de Porage ; qu'il nia pu mettre 

>de digue au torrent, ni arrêter l'impétuo- 

:fité des Officiers de la Maréchauffée. 
U raconte eufiiite^ ^ue le Procès du Sieur^ 

:dès Feideiea éiBSt en état, ii le diftribua^^ 
alFifté de deux Officiers du Préfidial, fui- 
vaut l'ordre du Tableau, au Sieur Petit, 

.ConfeiUer, qui fe chargea du Procès le ij^ - 

jmner 1699. Le ao^ PAiSefieur en la Mm?:: 
réchauflëe , le vint avertir que VufHâm 

-rapporteroit le lendem^n , afin qu'il fe trou» , 
vât à la Chambre. Le Préfident de Nef- 

^mond lui témoigna fk ibipnie de cette dir 

M ij 
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- Il lîfoit Ibn devoir dans l'Ordonnance • 
qui Pobligeoit de vaquer diligemment à 1^ 
vifite & au jugement des Procès qui lui 
font diftribués par le Prévôt des Maréchaux- 
Cette même Ordonnance dit, que les Of- 
ficiers des Préfidiaux n'en pourront être in-- 
quiétés , ni pris à partie, en quelque ma^ 
niere ce fait. 

' Le 21 Janvier, à huit heures du matin, 
il entra dans la Chambre , où il avoit été 
prévenu par les autres Juges. Ce Procès fut 
examiné pendant fix heures ; l'inftruétion 
fe trouva dans toutes les formes, on ouvrit 
les Conclurions du Procureur du Roi, qui 
étoient cachetées ; elles alloient à condam- 
ner le Sr. des Ferrieres à être pendu pour 
un vol fait avec effraction & les cas men- 
tionnés au Procès , & en mille livres d'a- 
mende ; & à condamner Menu au fouet. 

L'on fit venir le Sieur des Ferrieres pour 
l'interroger fur la fellette : on l'interrogea ; 
il déclara qu'il ne vouloit point répondre , 
parce qu'il s'étoit pourvu au Parlement Se 
au Grand-Confeil ; & il demanda un délai 
pour faire apparoir d'un Arrêt qu'il difoit 
avoir obtenu , & qu'on devoit lui envoyer 
incelTamment ; il ne dit point qu'il eût pris 
à partie les Officiers de la Maréchauflée , 
ni qu'il eût une inftance avec eux. C'é- 
toient des faits importants, que le Préfi- 
dent de Nefmond ignoroit, & que les Oft* 
-ficiers de la Maréchauflée lui difllmulerent. 
-H propofa pourtant de donner un délai à 
l'Accufé j il leur repréfenta qu'il n'y avoit 
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point'd'inconvénient de le lui accorder. Ib^ 

n'eurent aucun égard à cette Remontran- 
ce; ils alléguèrent que, fuivant PÉdit de 
C^les rx , ils étoient obligés de juger dans, 
deux mois les Procès que le Prévôt de la 
MaréchauflTée leur préfentoit*, & que le ♦£if«f 
lendemain le délai expiroit. H eût été a fou- j,^ 
haiter que, dans ce moment fatal, le Pi^o-^^î, 
cureur du Koi eût envoyé à la Chambre d'Août 
la Lettre qu^ll avoît reçue de Mr. le Plo- 1564 -^- 
Cureur-Général au Grand-Confeil : elle au- ***** 
Toit déterminé à accorder le délai que.de»* 
mandoit TAcculé. . • 

^ QuoiqueJlePréiideQtdeNefinQDd ignorit 
les procédures du Parlement & du Grand- • 
Confeil , un fecret preflentiment Tobligeoit 
à iuûfter fur cette grâce ; mais il ne pue 
vaincre les Juges : il avoit Sx voix conttt 
lui; on les compte ; on ne les pefe p«& Us 
voulurent s'^expofer au trifte repentir d'a- 
voir jugé précipitamment, (a) • 
Gomme il ne trouva pas que les preuves 
des erimes dont le Sieur des Ferrieres étoît 
accufê , fuflent complètes /il efpéra qu^l ne 
fcroit point condamné : il fe tromtk dans 
ion opinion ; fix Opinants furent d'avis de 
fuivre en tout les ConduûiMis du Procumur 
du Roi. 

Le Préfident de Neftnond , qui opinoit le 
dernier, fut d'avis de condamner l'AccufS - 
à la Queftion. S'il coupable , dit-il en 
lui-même , le châtiment de la Queftion ré- 
veillant dans (on efprit l'idée du châtirhent 

' Ai j^aoUêfidim ftopcrM j «I cîtb judiuUt Ss&ee» 
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de Dieu , l'obligera à révéler fon crime ^ 
& foulagera les fcrupules des Juges , qui le 
condamneront alors fur des preuves fufR- 
lantes , dès qu'elles feront foutenues de ik 
. confeffion, 

• ^ L'énormité des crimes dont le Sieur de$ 
Ferrieres étoit accufé, lui fervoit de défen- 
fe : pouvoit-on penfer qu'il eût été capa- 
ble de commettre des crimes contre lefquels 
As. nature fouleve, & auxquels il n'avoit pu 
' le porter fans que fes entrailles duflent fré-. 
mir , & que fon cœur n'eût été déchiré ? 
L'ayis du Préfident de Nelmond ne prit 



put obtenir fut de faire modérer l'amende à 
500 livres. Quand des efprits fermes fe font 
pliés une fois à un fëntiment, ils n'en dé- 
mordent plus ; ils oppofept à h raifon l'o- 
piniâtreté elle-même, 
- Ce récit fidèle prouve , que le Préfident 
de Nefinond n'a point trempé fes mains 
dans le fang du Sieur des Ferrieres ; toutes 
les Procédures du Parlement & du Grand-» 
Confeil, qu'on emploie contre les Tuges pris 
à partie , ne peuvent point rejaillir fur le 
Préfident de Nefmond , qui les ignoroit , & 

3ui , les ayant Ibupçonnées , a été confirmé 
ans l'opinion contraire par le Prévôt Se 
FAflèflfeur. Celui-ci dbnna là-delTus un dé- 
menti à l'Accufé, qui étoit fur la fellette, 
ainfl que cela eft prouvé au Procès, 

Violera-t-on la Loi naturelle , pour faire 
un trime au Préfident dç Nefmond d'une 
ignorance de fait F Pevoit-il croire TAççu* 



point fur l'efprit des Jug 
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<g , qui étoit G fufpea , contre leûdd la v«x 
<lœ<rimes qu'on lui imputoit s'éleyoït, plu- 
tôt «le deux Magiftrats ? Pouvoit-il pen- 
fey , que l'Accuiè étoit dans cette o^fioa 
iWane de la vérité, & ces d«a OfiScie» 
les organes du menfonge? Le defir natum 
de pjoloDger la vie ne pouvoit-i pas fup- 
pofer ce feit dans la bouche de l'Accufé ? 
Ne devoit-on pas cïoife , que la vérité , fins 
aucun mélange de palTion hunaaiae , forttnt 
toute pure de la bouche des Juges, quon - 
avoit lieu de croiiefénétiés de leurs de- 
voirs? „ . - > • Aan-»^ 

La Demoifelle des Fcmeies, qui denwitk 
de la vengeance de la mort de fon pere , ne 
dcât oas, par un motif de cupidité , aarei- 
: l&«ï5ps à un Juge qui n'eft Pf ^J^J- 
teur de la perte qu'dte a fiute. Dans le temj^ 
^ qu'elle implore la Juftice, die ne dort ^ 
wiir fes vœux à ceux de TinjuHice , m m- 
»*r«îes mouv«sûents d'une colère avevgle , 
:r^ui coBfbnd tout , & ne dilceme rien , & 
embrafle dans fon objet fes ennemis &cewc 
; oui ne le font pas , parce qu'elle eraiùtae ne 
■ Sas donner allez d'étendue a fa vengean<». 
SHefebien trifte & bien douloureux d ê- 
tre oblicé de fe laver des fautes d'autnn , il 
eft bien confolant de feire fott apologie de- 
vant des Juges auffi pénétrants , qu équi- 

• . ***]SnM âit dan. KE^féï'î^^i^^^S 

LettresPatentes, q«*<« ^f^?*»*^ H^, & 
au Sieur Petit, tiomme dœ plus fotbla Çc 
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plus depuis pl ' à^V^- "^"^^ compte 
appellé deux oidués^^iî^ *î»'on a 
mnt-Général , k Lieute, 

Doyen des (^muS^ T^''''^''^^'^ & 
& enfanté, amme ÏÏ/l -u^^"^ à Mantes 
regarde le pTéSt «S'ft'^" P^o- 

f e, fi on en eût nom " ^^'ok fait injult?. 

comme celle des auVri! 7°'"^ comptée 

eu de pJalSe conSefe' " «V 
^mgt ans qum eft nSv ^ ^^^"^ Plus de 

. un gran^d briUant n S ^^"^ "'^^oir . 
ïlépourvu de fèns & 'r£ " Po^r ceJa 
, Sieur Bouif ? • J^g^n^ent. 

^toit à Manfes^ H rèr^r Ï^T-^^^^r^î. 
eût aflifté à ee jugement ?"ï^^^r qu'il 

encore poj fef J' * 
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Sîeur le Beuf , Lieutenant-Criminel , qui fè 
diftingue par fes lumières , étoit abfent. 

A régard de Maître Gilles Champagnet 
$c Cbambellan ^ Avocats , qui furent choifis 
pour fuppléer le nombre de fept Juges né- 
ceflàire en matière criminelle lorfque le Ju- ' 
gement eft fans appel, le Sieur Manouiy, 
jnévôt, les avoit appeUés. 

On a dit que l'un étoit Tuge du Seigneur, 
à qui la confifcation des biens de l'Accufé 
appartient ; que Pautre étoit im Elu , ac- 
cufé de piévaricaticm. L'un eft BaiUif de> 
Roihi , dont le Préfident de Nefinond n'a 
jamais oui dire qu'aucun des fiefs du SiéUT- 
des Ferrieres relevât. L'autre eft un Élu , 
qui s'eft lavé à la Cour des Aides de la pré-, 
varication qu'on lui imputoit Le Préfident 
de Nefmond doit dire à la louange de ces 
deux Avocats , qui plaident fouvent de- 
vant lui, qu'ils exerceotleur profeffion avec 
honneur. Ainfi on a recueilli ians diiceme- 
ment les premiers faits qui (ë Ibut préienté» 
contre les Juges de Mantes , on s'eft dit- 
penfé de creufer & d'approfondir ces faits. 
' On auroit voulu qu'on eût conftaté par 
un Ftocàs-verbal ce que dirent les deux ju- 
ges , qui aflurerent qu'il n'y avoit point 
d'Arrêt qui liât les mains aux Officiers ; 
mais ce n'eft pas l'ulàge qu'on drefle des» 
Procès-verbauxde ce que £9$ Juges difeat à 
la Chambre entre eu3^ 

Encore une fois, fera-t-on un crime au 
préfident de Nefmond d'une ignorance de 

&it? L» plus prudent» u'y^fyat-ik pas fu* 
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jets (a) ? Lui fera-t-on un crime d'avoir pré- 
' fidé au Jugement d'un Procès que les Offi- 
ciers de la Marécliauffée lui ont préfenté ? 
Si la condamnation à mort eft injufte, le 
chargera-t-on de cette injuftice, tandis qu'il 
n'a pas été de cet avis? Peut-on lui impu- 
ter le moindre fait d'une haine perlbnnelle ^ 
ou d'une autre palTion , qui ait altéré fon 
Jugement, & ofnifqué là raifon? Sera-t-il 
garant de la malice des Officiers de la Maré- 
chauflëe , malice qui lui étoit voilée ? Lui 
dira-t-on : Vous avez fatalement jugé avec 
~ eux, vous êtes également coupable ? Ce ban- 
deau qu'on met fur les yeux de la Juftice, 

f)our montrer qu'elle n'eft point éblouie par 
'éclat des richeflès & des dignités, feroit 
donc croire que cet emblème fignifie qu'elle 
confond l'innocent avec le coupable , lorC 
que fortuitement ils font compris dans l'ac- 
cufation d'un même crime? Loin d'avoir 
cette idée de la Juftice , fon difcernement 
en fait prendre une toute contraire. 

Qui voudroit acheter des Offices déjuge, 
fi on les chargeoit des fautes de leurs con- 
frères , parce qu'ils jugent enlèmble ; & qu'on 
leur fît un crime d avoir ignoré un fait qu'on . 
leur a caché avec beaucoup de foin ? Que 
deviendra la Tuftice des Préfidiaux , fi né- 
ceflàire pour la sûreté & la tranquillité pu- 
blique , & pour préferver les Sujets du Roi 
d'une guerre intcftiue , plus cruelle qu'une 
guerre étrangère ? 

(fl) Facli intervretatîo plcrumque prudentîjjimos ttufnt 
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Après tout , le Préfident de Ndinond ' 
étant innocent y n'a garde d'être allarmé ^ 
ayant de tels Juges. 

Ainfi y le Préfident de Nefînond fe jus- 
tifia aux dépens des Officiers de la Maré- 
chaufl(^'e. Cette efpece de déienfe leur caufa 
beaucoup de préjudice. Ainfi , un homme 

3ui fe noie, tâche de fe fauver aux dépens 
e ceux qui font dans le même danger ; l'a- 
mour de la vie l'emporte fur la générofité. 
Les Juges qui n'avoient point été pris à par- 
tie avant le jugement, fe retranchèrent aufli 
fur leur ignorance des Procédures du Par- 
lement & du Grand-Confeil. . ^. ' 
. Les deux Avocats firent leur Apologie. D^fenfe 
Tout Paris , dirent-ils , regarde avec étonne- ^es deux 
ment le malheur de deux Avocats envelop- Avocats, 
pés dans une accufation qui ne devroit avoir 
pour objet , que les Juges d'inftruétion , le 
Préfident & le Rapporteur. Ils ont lieu d'ef^ 
pércr qlie les impreflions qu'on a prifes con- 
tre eux , s'évanouiront dès qu'ils auront 
rendu compte de leur conduite. Ils ont l'a- 
vantage, que leur probité & leur fuffifance, 
atteftees par le Lieutenant-Civil & le Lieu- 
tenant-Criminel , écartent d'abord les pre- 
miers foupçons. Leur conduite palTée ne 



leur devoir , en afliftant au Jugement du 
Sieur des Ferrieres. 

On convient qu'il paroît qu'il y a eu de 
l'emprefifemcnt de le juger ; mais cet cm- 
preflèment ne pouvoit pas être fufpeft aux 

Avocats, qui voyaient que le délai de deux 




'ils aient pu s'éloigner de 
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mois , prefcrit par Charles IX pour Ju^er 
les cas prévôtaux, expiroit le lendemain. 

Si cet emprelTement avoit d'autres mo- 
tifs fecrets, ils étoient inconnus aux Avo- " 
cats. Ils ignoroient encore Pinftance du Par- 
lement, & l'Arrêt du Grand-Confeil , qui 
fervoient de prétexte à l'Accufé pour retu- 
fer de répondre , lorlqu'il fut fur la fellette. " 
U ne juftifioit point ce qu'il alléguoit : qui 
n'auroit pas imputé fon refus à fon opiniâ- 
treté, & au mépris de la Juftice? ' • ^ ' 

L'AffefTeur lui donna le démenti : il eft 
d'ailleurs conftant àu Procès , que ce Ma- 
giftrat en eft convenu ; le Prévôt confirma ' 
ce témoignage. Falloit-il que les Avocats, 
dans cette conjoncture, s'en rapportaient 
plutôt à l'AccufS, qu'à deux Magiftrats? 

Les Avocats obferverent d'abord le Ju- 
gement de compétence en 1695, qui ^^^^^ 
la bafe & le fondement de la condamna- . 
tion du Sieur des Ferrieres. Ils obferverent 
aulTi , qu'il s'étoit fournis à l'inftruétion , 
qu'il avoit fubi les interrogatoires, les con- 
irontations, fans proteftation; qu'il avoit 
acquiefcé au Jugement qui ordonnoit le plus 
amplement informé, puifqu'il s'étoit obligé 
de fe préfenter à toutes affignations : ils ne 
virent point qu'il fe fût pourvu contre ce 
Jugement. . • ». * 

Ils ont penfé que le vol fait avec effrac- 
tion , & les autres chefs d'accufation im- 
putés au Sieur des Ferrieres , étoient par- 
faitement juftifiés au Procès ; qu'en fuppo- 
fant que ks preuves ne fuflent. pas com* 
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pleteS) le refus qpiniâtre du Sieur des Fer*- 
xieies de répondre^ leur donnoit le dernier 
degré de force : Le filence eft une efpect d^or 
veu (a^; car il y a deux fortes de contu- 
mace. La première eft la fuite de T Accufé ; 
la iëG(mde eft fouTilence. Celle-là eft une 
marque de crainte, celle-ci eft un mépris 
de la Juftice ; Tune & l'autre forment une 
fèmi-preuve : même le filence eft une femi- 
. preuve plus forte^ parce qu'elle eft plus cri- 
minelle t & ne pcnit pas être interprétée^ 
comme un (igne d^innocence, quand elle 
n'a aucun fondement, ainfi que les Avo- 
cats avoient lieu de le juçer fur le filence 
de l'Accufé; au4ieu que fuite pourroia 
être attribut aux allœmes de Pinnocence. 

*0n ne doit point imputer aux Avocats 
la prononciation du Jugement, qui con- 
damne TAconfé mur cas rtf^taas df/^ j^r!f 
, cA y4toa jes expliguca:,^ ^^^S^t 

Ptemiétement, patte les Aîïêts oe w 
Cour , en forme de Règlements , qui défeiu- 
,dent aux Juges fubaltemes de prononcer 
, ainfi , ne s'appliquent pas aux Jug^nenta 
Prévôtaux & Préûdiaux , qui ibnt en der- 
nier relTort. 

Secondement, parce qu'en fuppofant que 
Vuùigl^^ oui regae à Mantes dans ces fortes 
r^é cas 9 tut abuUf , les Avocats n'avoient 
pdnt PautMité de s'en afiranchir. 

A l'égard de Tlnftruélion , qu'on prétend 
îrréguliere, parce que le délai de trois mois 
pour l'ami^ement informé étoit expiré; il 
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faut diftînguer le délai de la Loi , & celui 

que les Juges accordent ; celui des Juges 
peut fe prolonger. Le Sieur des Ferrieres 
doit s'imputer de n'avoir pas , le délai ex- 
piré , préfenté la Requête à fin d' abfolution. 

Les Avocats ont été d'avis d'infliger une 
peine capitale , parce qu'ils ont jugé la 
preuve complette par les nouvelles char- 

tes & le filçnce de i'Accufé, & que la peine 
toit due aux crimes dont il étoit couvain- 
<M. Quoique les peines foient arbitraires 
par le Droit , les Juges ont le pouvoir de les . 
augmenter ou diminuer, félon le nombre, 
la qualité, les circonftances des crimes. La 
peine dépend de l'arbitrage du Juge (a) : 
dans l'authentique hodie , au Code , il eft 
dit , que les Juges jurent qu'Us jugeront fe-- 
Ion ce qui leur paraîtra le plus jufte , & le 
meilleur, (h) 

Si la conduite innocente & régulière des 
Avocats eft expofée à être blâmée , s'ils font 
pris à partie, quel eft l'Avocat qui voudra 
exercer les fondions dangereufes de Juge 
Criminel , lorfqu'il fera appellé pour fup- 
pléer le nombre néceflaire? Les Tugcs Pré- 
fidiaux feront privés du fecours dont ils au- 
ront befoin. S'il y avoit du crime, ce ne 
. ieroit que dans les reflbrts fecrets de cette 
procédure, qui ont été inconnus aux Avo- 
..cats; ce qui eft uniquement d'eux, & qui 

Pana eft in arhitrio Judicisg in Glojfâ ; in Sum* 
Ha C aux Inftituces , de injuriis. ^ . 

(h) Jurant fi fatîuros fccundum quod vifum fucrit 
mcîiuj. 
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léur eft propre^ ett mu au grand. jour, Scib 
peufent dÎK ^^pe leur innocence éclata 
Ainfi lia avmœnt avec confiance , que le 
Jugement qui interviendra , fera lé témoi- 
gnage foleinnei de lâur droicure & de leur 



Le Ptocuieor da Roi allégua dans ft Additîo« 

Défenfe , que la Demoifelle des Ferrier^ fe^ufe dît 
ne devoit pas triompher fur l'Arrêt qu'elle procu- 
avoit obtenu le 27 Mars 169^ Il décharge reur do 
la mémoire da&. des Fetneres des condanir ^ 
nations contenues dans le Jugement Pré- 
vôtal ; mais la procédure n'dl pas déclarée 
nulle , fon emprifonnement n'eft pas dé- 
claré nul & injurieox , il n'eil poini dit que 
ihn éoou lèm fiyé &: hiië : ainfi, il reft 

15as abfous , & la Preuve qui s'élève contre 
ui (ubfifte. 

n jwrétend fonder Ibn défaveu du Procu- 
leiif qui Maiioniié Iba miniftm au Piar- 
lement , parce qu'il n'avmt point d'autre 
procuration qu'une aflignation , qui n'avoit 



Le Procureur ne pouvoit donc pas fe pré-> 
valoir de l'uâge, qui veut qu^me affigna- 

tien , qui eft dans les règles , puiffe fervir de 
jK)uvoir fuffifant. 

Le Prévôt n'étoit pas gradué ; il fe défen- ^ 
ditainfu n tira k mènte induaion de PAr- ^^^^^^^ 
lôt du a7 Mars idpp. H dit que le Juge- vôt. 
ment Prévôtal avoît été calTé ^ parce qu'on 
pouvoit avoir jugé qu'il étoit trop févere. 

InauBurSi il s'agiaoit ici d'ime effiraétioa 
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de mur. Par le Droit Romain , forcer ufl 
gros mur de clôture , avec des inftrumentd 
de fer, pour entrer dans une maifon, & y 
voler , étoit regardé comme une violence 
publique, puniflable d'une peine capitale; 
la tranquillité publique étant encore plus 
intérelTée dans la fûreté des maifons , que 
dans celle des grands chemins (a). Une mai^ 
fon , dit la Loi , cji un afylc ajjiiré pour ce- 
lui qui l'habite : les Dieux Pénates la met-* 
lent fous leur fainte fauvegarde. 

A quoi nous fert, difent les Loix, d'a- 
jvoir des maifons qui nous garantiflent des 
injures du temps, fi elles ne peuvent nous 
mettre à l'abri des violences des hommes ; 
fi les murs, qui les environnent, font forcés 
impunément ; & qu'elles foient moins fû- 
res, qu'un grand chemin où l'on eft fur fes 
gardes? - • - 

L'authentique, fed novo jure , au Code 
de fervis fugitivis , tirée de la Novelle 34 
:de l'Empereur Juftinien , eft précife. EÎle 
diftingue les voleurs qui volent fans armes 
& clandeftinement , de ceux qui ufent de, 
^.violence , foit qu'ils foient armés , ou fans 
* armes , & qu'ils volent dans les maifons , ou 
dans le chzmin : les premiers font punis des 
peines les plus féveres (i). 



(d) Domus tutîjfimum cuique rtfugîum & receptacu* 
lunif & quafi fancta Dcorum Pciuuium tutela, L. i8* £ 
de in jiis vocando. 



Et 
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* Ët ailleurs , fuivant la Loi 9 ceux qui pra^ 
' tiquent des violences en volant , font condam^ 

nés aux fourches poiiiuli^es ; comme , par 

exemple , difent les Auteurs fur ces Loix , 
s* ils ont fait une effraSfion dans le mur d'une 
maljhn', ou s*U$ ont infejié les chemins- pu- 
blits par leurs brigandages (îi) , parce que 
ces deux cas font égaux. 

L'Ordonnance de François I , donnée à 
Paris en Janvier 1534^ ibumec pareilleaiieat 
à la joiême peii^^ tes vdems qui- entrent 
dans lès maiibns en rompant les murs, èc 
ceux qui vont guetter les paflants fur les 
grands chemins. 

Peut-on d'ailleurs punir dans les Juges 
line trop grande févérité? N'eft«-il pas des 
• règles , que l'on compare les confcils aux 
Jugements? Et comme on n'eft point tenu 
d'ua iXMifeil qui n'eit point frauduleux 9 OSK 
n'eft .'point tçnu aufO d'un JugeHuens qui 
n'eft pas l'ouvrage de la fraude. (6) ' 
^'Qui eft-ce qui ignore, que, quoique 
les peines foient certaines par les Loix &; 
les Ordonnances, néanmoins l'application 
étant ftticeptible d\ine infinité de diySicultés 
qui tombent fur la qualité des preuves & 
des faits , fur la manière de commettre Tac- 
tàoa qfà l'aggrave^ ou» la diminue^ çecte 

* Ça) Qui v'i & manu coacld grajfantur mort latronurrtt 
eofque ad furcam damnât. L. 26. §. 15. fF. vcrhi gratiâ ^ 
£domus alicujus cffraâa fit, aUt itincra publîca inf^ftatam 
Mathaeus de Criminibiis. 

(^b) ConJUia & Judicia aquiparantur ; ficut Confilii non . 
frauduUnti nuUa obiigatio , me Judicii* L. 47. ff* de r6- 
gîilis Juris. 

Xomc ir. N 
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application cics peioes dkm quelque ibrtt| 

arbitraire ? h. -'.u.:^ - 'rvi^j^^ ' 

Combien d'Accufés condamnés à mort, 
ont été renvoyés fur PAppel, faus qu'on- - 
ait riçn imputé au premier Juge;? % 

Quant au genre aç^mnt f la diftUMil 
tien entre le déœltemmitiBe lea fourche» pa^ 
tibulairés, inter capiris amputntionem , & 
ad furcam damnationem , que Ton obfervc 
fuivant la condition coupables ; il ell 
der alniiy* fenferm tant de bafîèflfe 

& de lâcheté, comme il en éft d'autres qui c 
ibnt fi énormes , qu'on n'a point d'égard 
à la condition diftinguée de l'Accufé. Ua 
bqmikie de qualité qui mwûmA^ la bouriè^ 
^iyeri»t^^ , lèroit 

- ..^..exécuté de la même peine que fbbiroit ce- 
T S lui qui leroit de la condition la plus vile. 
V ijùpo, aime l'a dégradé, & l'a fournis à la 
peine (^^h inâige au coupable de Péta^ 
plus abjcét. . . V it; 

Voilà ce que dit le Prévôt de la Maié- 
chauilée. Ce qui contribua à la condamna^ 
tiott dttiii^dculës, fi oh en excq>te les deuil 
Ayoc^ , qui étolent Hi^emeiM: iîlâobéUtt ; 

c'eft qu'ils fe juftifierent dans leurs Mémoi- 
res, les uns aux dépens des autres, & cru* 
bhnchir en TOircifiànt ieu^ co^iccû'^ 
; naturel que 9 dans le danger 9 dba-* 

■ t ^ Wro penfe à foi par préférence ; mais rien 
n'eft plus bas , que de làcrifier à fon i^ut 
Moyens fesjarçnts, fes amis, fès confrères, ' " ' 
de Da- lîajjïe IM^fiè-'B^be Pouget , VeùV^>^ 
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' îïioîfelle des Ferrieres , en attaquant les Acr». 
cufés 9 foûgea auflii à fe défendre elle-même 
contre les atteintes que lui porta la Demoi^ 
felle des Ferrieres. Celle-ci Paccufa d'adul- 
tère & de bigamie; & prétendit qu^elle étoit 
indigne d^avoir part aux réparations citriles. 
^ toL Dame des Feni«:es dit , que le Procès 
criminel intenté contre les Juges de Man- 
tes , qui ont condamné le Sieur des Ferrie- 
res, étoit une image terriblç de tout ce que 
l^varice $ la baine^ & la vengeance pga* 
Toient Êdre coacevoir de plus aflirax. < 
-On y voyoit avec horreur un homme dîft 
tingué par fa noblefle , & vénérable par fon 
9 favoiable par fon innocence , con- 
damné imis preuves 9 & contre Pordie éft 
la Tuftice , à un fupplice ignominieux. 

"Mais fi cela paroît incroyable , on aura 
OU moins autant de pçin^ à fe perfuader, 
que la vçuve de cet: mnocent malheuKux 
ait été ekpofte à IHiecaraiiofi d'un crime 
capital , parce qu'elle pourfuivoit la ven- 
geance de la mort funefte de fon mari ; & 
que cette faulTe accu&tion lui ait été fuici** 
tée par la fille xùÈjne du Sieur des Ferrie^ 
res , qui n*a rien oublié pour empêcher cette 
veuve de làtisfeire à un devoir qui âevoiç 
lui être commun «^rec elle. - "^i? * 

pQuriîi-tTon fe perfuaderr qw cetjJS'Iftï^ 
déoatiHée ait eu oefTein de iiutiiier la mé^^^ 
moire de fon pere, puifqu'elle cherche elle- 
même de nouveaux moyens de la flétrie 
par les crimes d'adultère & de çolymm 
5iu'dle impute Auffement à & vmw-F- ;i 

N ij 
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Elle commence par fa juftification : elle 
dit , que le préjugé de fon innocence eft 
qu'elle a été reçue partie intervenante dans 
le Procès , quoique M. le Procureur-Géné- 
lal fe foit élevé contre elle, & Tait compa- 
rée à ces vierges folles , qui , faute d'huile 
en leur lampe , furent rejettées du feftiii 
^Matthizî nuptial. ♦ y 
c. XXV. L'on avoit oppofé à la Dame des Ferrie- 
^' res , qu'elle avoit pris dans un bail la qua- 
lité de femme du Sieur Paquin : elle répond 

Qu'elle avoit été comme forcée de le faire , 
ans .un temps auquel le nom de fon mari , 
• prifonnier pour un cas prétendu prévôtal , 
' & dont le fils venoit de fubir le dernier fup- 
plice, la couvroit d'ignominie. Ainfi , pour 
le dérober à l'infamie , elle avoit défàvoué 
fon mari , ainfi qu'Abraham , pour confcr- 
ver ià vie, défavoua fa feimiie , & la fit paf- 
fer pour là feur (a). Mais on pou voit lui 
repBquer , qu'elle avoit enchéri fur Abra- 
ham, puifqu'elle avoit non-feulement défa- 
voué fqn mari, mais s'étoit dit femme d'un 
îiutre. > •- •• 



Ça) Dktnque pope effet ut ingrederetnr Mgyptim » 
iixit Sarai uxori Jua : Novi quod pulchra fis mufier, & 
quod cum te vider int jEgyptii dicluri, uxor ipfiuj eft, & 
intcrficient me , & te rejen abunt. Die ergo, objecro te 
^uod forer mea fis, ut benè fit mihi proptcr te , & vivat 
unima mea ob gratiam tui, Genef. I2. V. ii? J2, 13- 
Coinrae Abraham approcha de l'Egypte , iJ dit à Saraï 
fa femme : je fais que vous êtes belle : lorfque les Egy- 
ptiens vous verront , ils diront : voilà fa femme; ils me 
tueront, & vous conferveront la via. Dites donc, je 
vous prie , cjue vous êtes ma foeur, afin que votr« 
beauté me foit falutaire, ij^i ^ - 
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- ' Elle ajoute, qu'on ne pouvoir prouver un 
mariage que par un Aâe de célébration ea 
txmne forme. 

Que tous les témoins qui dépofent con- 
tre elle , font fuffifarament reprochés , puif- 
qu'il eft confiant qu'elle a des procès con- 
tre eux ils l'ont même avoué. 

Quand ces témoins ne feroîent pas re* 
prochables, & qu'ils auroient taxé la Dame 
des Ferrieres de quelque galanterie , le mari 
ne s^en étant jamais plaint, on ne peut pas 
scculËr ÙL veuve d'adukere. Une pareille 
actioa, fuivant le langage de laLoi, it'e^ 
rcfcrvée qu'au mari , & ne s'accorde point 
à l'héritier , qui n*a point la correction des 
mœurs de la femme de celui à qui il fuc-- 

cède, (fl) ^ * 

On «voit encore reproché à la Dame des. 
Ferrieres , qu'elle avoit abandonné fon uiari 
erois mois après qu'elle l'avoit époufé. 

Elle répond » qu'elle n'woit alors quô 
quatorze ans ; qu'elle eut le màlheur de 
déplaire la Demoifelle des Ferrieres , qui , 

Sour s'en défaire , voulut Pempoifonner 
aïis un bouillon : on l'obligea d'avouer 
même qtfon y avcnt mis de ia ciguë. Heiji^ 
reufement la Dame des FOTieres fut avet-. 
tie à temps. ' * 

Elle fe retire à Paris vers fa mere , pour 
mettre & vie en fûreté : elle y rendit fk 
tlainte pardeVant le Commiffaire Poiret : 

fd) ASio de mûfihut Ukra pcrfouam méirUi nonp^efi 
9XC€ndi , ntctrîhmtuf hmrtdt: h^rts tnim mwmm (àrrtc-' 
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elle n'a pas voulu pourfuivre , par confidé- 
lation pour fon mari. Depuis ce temps-là 
elle a vécu avec lui dans une parfaite intel- 
ligence : il la venoit fouvent voir à Paris, 
3l.ien ne prouve mieux leur accord mutuel, 
que les gages d'amour qu'elle lui a donnés 
dans les enfants qu'elle a eus de lui. Une 
bonne confcience fe rit de la calomnie, (^a) 
Après que la Dame des Ferrieres a tra- 
vaillé à fa juftification , elle vient à Paccu- 
Jation intentée aux Officiers de Mantes : 
.mais comme elle ne dit rien de nouveau à 
cet égard , & qu'elle fait ufage des mêmes 
moyens que la Demoifelle des Ferrieres a 
employés , je n'uferai point de redites. 

Elle ne perfuada pas fon innocence à fès 
Juges : & quoique fon mari , qui ne l'avoit 
point pourfuivie , eût défarmé la Juftice , 
& l'eût empêchée de punir les adultères 
dont elle pouvoit être coupable , ils jugè- 
rent pourtant , qu'ayant , par fa conduite , 
déshonoré fon mari , elle n'avoit pas droit 
de participer à la [réparation civile qu'on 
devoit accorder à l'héritière. D'ailleurs, 
ayant fait un divorce volontaire avec lui, 
& l'ayant abandonné dans fon infortune , 
elle étoit indigne de partager avec la De- 
moifelle des Ferrieres un dédommagement 
, légitime. 

j^^g^ La Demoifelle des Ferrieres répliqua : Elle 
ifeiie dit , que ce n'étoit pas d'aujourd'hui que 
Fer. les Juges de Mantes , pour autorifer leur 
înjufte paffion, avoient dépeint comme un 

(a) Confcia meiis refti mendacia famae ridet. Ovid. 
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:]bottime odiecuf le Sieut des Ferrieres* Ce 
qu^ib ont cra néceflTaire pendant fit vie ^ 

pour le facrifier à leur avarice & à leur ani- 
Hiofité , leur paroît une obligation indifpen- 
làble f pour tâch^ de fe dérober , s^ik^ 
peuvent 9 àla peSnequHls mérkent. Ilsn^émt 
fuivi que leur haine aveugle , \x)uv confom- 
mer la plus grande iniquité que l'efprit hn- 

• main puifle concevoir : pour la déguifer ils 
ûe confiiltent à piéfent que leur crainte. Us 
ont commis le crime, lans fîdrc réflexiofl 
- fur fes fuites funeftes : ils cherclient à l'ex- 
curer fans jugement; ils fe chargent mu- 
tuellement dans les Ecrits qu^ils répandent 
idans le Public : ils font plus , ils s^àccufônt 
eux-mêmes , dans leurs Interrogatoires , de 
inalice, d'ignorance & de foiblefle; il ne 
£mt que ieuis réponfes chancelantes &c in-^ 

; certauies 9 leurs variations a^ 

. les convaincre. Dieu a répandu, fuivantle 
langage de l'Écriture , fur eux un elprit de 
vertige, fpîritum vertisinis, qui les trahit^ 

& révèle malgré eux te noii^i^eu^ de leurs 
pr6vai$cation«. ^ v -m ^ 

' Les uns ont dit, que les Procédures au 
Parlement & au Grand-Confeil , & les Ar- ' - 
lêu qui ont été rendus dans ces deux Tri- 
4msaux, ont été mis llir le Bureau, lors- 
qu'on rapporta le Procès. D'autres ont fou- 
tenu qu'ils n'y ont point été mis. Si les pre- 
miers fe conforment à la vérité , les Jugea 
ibnt tous également coupables de Phomi«> 
i;ide volontaire du Sieur des Ferrieres. SI 
les derniers la difcnt, il s'enfuit que le Pré- 

' Niv 
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vôt, l'Aflefleur, le Procureur du Roi , le 
Greffier, quifavoiertt le myftere d'iniquité, 
avoient médité d'aflàffiner le Sieur des- Fer- 
Tieres fous le voile de la Juftice, & de trom- 
per les autres Juges ; mais en même tcmps^ 
teux-ci ne font pas excufables : l'Acciifé 
leur articula précifément la Procédure du 
J-ariement; s'ils n'ont pas voulu s'inftruire, 
ce iont donc des aveugles volontaires , ils 
craiçioient de trouver des moyens d'équité 
qui fauvalTent l'Accufë ; ils fe font dévoués 
aux auteurs de la cabale , & font entrés 
dans le complot. • 

■ Pour les convaincre entièrement, ilfuffit 

""î 1"'^^ «^'^e^t : ils aflurent 
que le Prevot donna le démenti à l'Accu- 
lé, & ajouta que s'il y avoir des Procédu- 
res au Parlement, elles ne regardoient que 
lui ; qu il en étoit garant. Ce langage ne ré-^ 
véloiMl p5s ces Procédures.^ S'ils ont témot 
gné qu'ils ne l'entendoient pas , n'eft-ce pas • 
parce que leur paffion , qui brûloit de fe fa- 
tislaire, ne vouloir point de délai? Aufli 
ne fortirent-ils point de la chambre , que 
leur iniquité ne fût confommée. Ils y furïnt 
depuis jix heures du matin jufqu'à deux 
lieures du foir. ^ ucu* 

Ils ont fait les derniers efforts pour per- 
fuader que le Sieur des Ferrieres étoit cou- 
pable d avoir volé la provifion du Vicaire, 
d avoir aulTi volé des gerbes de bled , d'al 
voir commis avec fa fiUe un incefte , dont le 
mut a été facrifié dans fa naiffance, & d'a- 
voir fait périr d'autres fruits de fon iucga-. 
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tînence, dont il s'étoit fouillé ^vec fa fer-^ 
vante. 

Marie Menu eft le leul témoin qui ac** 

cufe le Sieur des Femeres d'avoir eu part 
au vol de la provifion du Vicaire : dans la 
première Procédure , elle Pavoit acculé à 
fbn récolement , & il fut renvoyé fur un 
plus amplement informé* Comment a-t-oa 
pu depuis le condamner fur la même dépo- 
fition à une peine capitale ? 
. A Pégard du vol des gerbes ^ qu'ils affec- 
tent de confondre aveo Paotte vol, c'eft 
une fuppofition : le Sieur des Ferrieres , qui 
a droit de Champart dans la Terre de Ville- 
neuve , a fait enlever des gerbes d'un de 
ies Cenfitaires , qui le vouloit fruftrer de fon 
droit : on a qualifié cette aâion de vol. 

Quant à Tincefte, il n'y a eu nulle inf- 
truétion fur cette accufation, aucune vi- 
fite qui conftate la groiMe, aucune preuv^ 
d'àccouchement. 

A Pégard de la fupprefficm des eniànts de 
la fervante , il eft prouvé par deux témoins 
qui ont été ouis , que les deux enfants qui 
étoient jumeaux » ont été ondoyés par le 
Sacriftain de Notre-Dame , qui eft décédé y 
& qu'ils ont été enterrés dan^ le Cimetière 
de Mantes. - 

Il eft donc évident que les Juges de Man- 
tes ont condamné le Sienr des Ferrieres 
comme coupable de crimes , dont il étoit 
très-innocent. La véritable définition de ce 
Jugement eft un alîàffjnat concerté & médité 

par la ^aii^onia plus lûjufte& la pUtô odieulë# 
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S'il n'y avoit point de Loi établie par 
les Grecs pour les parricides , c'eft que les 
1/giflateurs n'avoient pu croire qu'on pût 
trouver un homme capable d'ua crime qui - 
fait frémir la nature. C'eft. la même rai- 
fon du filence des Loix , fur la qualité du 
crime dont les Juges de Mantes font coupa- 
bles. On n'a pu penfer, que des Juges abu- 
laflent iufques-là du pouvoir de la Juftice, 
& qu'ils aflervilTent à leur paffion ce glaive 
facté qui eft entre leurs mains y qu'ils s'ea 
ferviflènt pour faire périr l'innocent p^r un 
complot déteftable. Mais lorfqu'on a trouvé 
ces monftres exécrables , qui ont fait périr 
ceux qui leur ont donné le jour , on a in^ 
venté un fupplice cruel , qui égaloit leur 
inhumanité & leur impiété. La Cour me- 
furera de roême le châtiment à la prévari- . 
cation horrible des Juges de Mantes , & ap- 
prendra à la poftérité, qu'un Juge , qui fans 
jurifdiftion & fans compétence, fans enten- 
dre un homme 5 le condamne injuftement à 
mort, mérite d'être puni du même genre de 
fupplice, comme homicide d'un innocent. 

A l'égard de la Dame Pouget , fa con- 
duite retracée dans les dépofitions des té- 
moins; l'aveu qu'elle fait qu'elle s'eft dit 
femme d'un autre que de fon mari ; fa fé- 
paration d'avec lui dans tout le temps de 
leur mariage ; les intrigues d'éclat qu'elle a 
eues , démontrent fon indignité. Si la De- 
moifelle des Ferrieres n'en dit pas davanta- 
ge , c'eft qu'elle refipeéte les liens qui l'u- 

niflbient au Sieur des Ferrieres , quoici^e 
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la Duœ Pouget tc les ait point îeQ)e£fê9 
Telle fut la réplique de la Demoifdle dçs 
Ferrieres. " \ 

Tout Pans avoit les yeux ouverts for iea 
Mattres des Requêtes de PHôtei; ti^.é^ 
tendant avec impatience lui Jugement où le 
repos public étoit. iatérefl^ ^ demandoit ua 
exemple. 

Voici r Anôt déamti£ • 

Gui le Rapport du Sieur Maboul j ConfclU Arrêt d^- 
ler de Sa Ma^efié cgi. Jcs Confcils , Maître fiiûtif » 
4es Mjtquèns ûrdîmins de fotiJidtel^ Corn- ^ 
miffairc à ce député : .Après que de Manou- y^s offi- 
ry y Bourrety le Maire , Petit y Motet, GiU ciers de 
Us Champagne , Chambellan , Marie Menu , M^^** 
ont été (mis & iaurngés en la Chambre fur 
les Cas à chamn d*eux impoTés & faits rér 
fultants du Procès; favoir Itfdits de Ma^ 
noury & Bourret fur la fillette , & les aup 
très derrière le Barreau ; tout confidéré 0 

IBS MaÎT&BS DBS jELBQU£T£S t>B.Df- 

HAI&ES DS Vllàmh , Jw^es Sm^trabiÊ 
en cette Partie y ont déclaré & déclarent lef 
dits Pierre de Manoury , François le Tour^ 
VJeur , &Jean Bourret, dûment atteints & 
ta>nvaitteus des prénHtricatbms par eux eom^ 
mifes dans l'inJlruSion & Procès de feu 
Charles de Goubert des Ferrieres : pour ré- 
parution de qmi ont banni & banniffent lef 
dits Monmry , & le Twmeur , & Bcfur^ 
ret, pour cinq ans de la faille. Bailliage^ 
& reffort du Préfidial de Mantes; leur en- 
joignait de^ garder leur Mon fun les^peinU 
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portées par l'Ordonnance ; les cnncTamnent 
chacun en cent liv. amende envers le Roi: 
& pour les faits réfultants du Procès , or- 
donnent que lefdits le Maire , Petit y & Mo^ 
tet , feront mandés en la Chambre , & ad-* 
monetés ; les condamnent chacun en quatre 
livres d'^aumône, applicable au pain des pri- 
fonniers du Fort-l'Évêque : ont déclaré les 
défauts & conttimaces bien & dûment obte- 
nus à Vencontrt de Daret^ Greffier; Roblaf 
trCy Exempt y & B outiller , Archer de la 
Maréchau^ée de Mantes ; ce faifant , les 
ont déclarés dûment atteints & convaincus , 
favoir ledit Daret, d*avoir participé aux- 
y dites prévarications avec lefdits de Manou- 
ry)y Tourneur , & Boutiller , fans autorité 
de Juflice brifé les portes de la maifon Sel-^ 
gneuriale de Saint-Clieron , pris & emporté 
les meubles dudit de Goubert des Ferrieres 
étant dans ladite maifon : pour réparation, 
de quoi, & des autres cas mentionnés au 
Procès, à Végard dudit Dar et , Vont banni 
& le bannijfent à perpétuité hors du Royau- 
me y fes biens acquis & confifqués à qui il 
apprendra , fur iceux préalablement pris la 
fomme de loo livres d'amende envers le Roi î 
en cas que la confifcation n'ait lieu au profit 
de Sa Majejîé ; & quant auxdits Roblajîre 
S Boutiller , hs bannijfent pour cinq ans 
de ladite F'ille , Bailliage , 6? reffort dudit 
Fréjidial de Mantes; & les ont condamnés 
jchacun en dix liv. d'amende envers Sa Ma- 
jejïé; enjoignent pareillement auxdits Va- 
nt] Roblajtre S Boutiller de garder Icur^ 
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£aa fous les mêmes peines. Ordonnent que 
lepréfent Ârrét à l'égard dudit Varct fera 
tranfcrit dam un Tableau^ qui fera attaché 
par liExécuteur de la hautejufiict à un v(h 
teau , qui fera planté à cet effet dans la Place 
publique de Mantes , oh ledit de Goubert des 
J'crrieres a été exécuté. Condamnent en ou- 
tre lefdits Roblajire & Boutiller folidaire-^ 
ment & par corps â rétablir incejjamment 
dans ladite Maifon Seigneuriale de Saint" 
Cheron les meubles par eux enlevés ^ s'ils font 
en nature , & â remettre les parus de la" 
dite maifon au mime état qu*dles étaient, 
finon payer â ta /ucceffion dudit Goubert des 
Ferrieres la fumme de deux cens livres pour 
îe prix â? valeur defdits meubles & portes i 
comme aufji condamnent /blidaîrement lef- 
dits Manoury , le Tourneur ^ Bourrer^ le 
Maire , Petit ^ Motet, & Daret , en vingt 
mille livres de réparation civile, & en tous 
les dépens du Frocès envers Cath^içmejlç 
Goubert : les âmdanmént en outre ^aiyt JpUi 
dairement definder, à ^intention &p(Akjl$ 
repos de l'ame dudit de Goubert des Ferrie-^'' 
res, dans l'Églife de Notre-Dame de Manf^^$ 
un Service folemnel^ avec une Meffe tiitiité 
à Diacre & Sêus-J>iacre , qui fera dite & 
célébrée à perpétuité, tous les ans à pareil 
jour que ledit des Ferrieres a été exécuté â 
mofti auquel Service a^fieront les Prêtres 
ihi grands petit Collège de ladite JÉglif^p 
pour Inexécution de laquelle fondation ils fe^ 
ront tenus de faire un fonds fujfifant, dont 

Us demeurerons garqus foUd^ir^^m^j^^, 
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d'en pajfer Contrat avec le Chapitre , le Cw* 
ré y l'Oeuvre, &la Fabrique de ladite Égli- 
fe , en préfence de ladite Catherine de Gou-* 
bert y dans un mois, à compter du jour de 
la fignification du préfent^rrêt à leurs per^ 
fonnes & domiciles; finon , & à faute de ce 
faire dans ledit mois, ledit Contrat de fon- 
dation fera pajfé à la diligence du Procu-- 
rmr-Général ; laquelle fondation s'exécutera 
pour la première fois le lendemain delà paf- 
fation du Contrat d'icelle, & dans la fuite 
annuellement, ainfi qu'il ejl ci-dejfus ordon* 
né; & fera gravé fur un marbre blanc, qui 
fera attaché en forme d'épitaphe fur un des. 
piliers des plus apparents de ladite Églife, 
& mention faite de la caufe d'icelle, du Con- 
trat qui en aura été paJfé, & du préfentyfr- 
rêt^ enfemble de celui du 27 Mars dernier. 
Ordonnent y que de laditei fomme de vingt 
mille livres de réparations civiles y & dé-- 
pens adjugés folidairement à ladite de Gou-* 
bert^ & de celle à laquelle fera réglée lafon-* 
dation & fraix d'épitaphe , lefdits de Ma^ 
noury , le Tourneur, Bourret , en feront re- 
nus chacun d'un quart, & ledit Daret d'un 
huitième , & lefdits le Maire , Petit & Mo- 
tet, l'autre huitième. Et fur les accufations 
intentées, tant contre IdUits Gilles Cham-^ 
pagne, & Chambellan, Gradués, que Marie 
Menu , lefdits Maîtres des Requêtes ont mis 
& mettent les Parties hors de Cour & de 
Procès , fans dommages , intérêts , ni dépens. 
Ordonnent que ladite Menu fera renvoyée 
atu Prifons de Mantes. Ont déclaré & dé^ 
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tinrent Marle-Barht Pouga Indigne depâr* 

ticiper auxditcs réparations tant honorables 
que pécuniaires y & en conféquencc far fet 
JLequêtes & Demandas ^ ont mis les Parties 
hors de Cour. DoNïiB à Paris ^ auxdites 
Requêtes de l'Hitèl du Roi , U premier Sep^ 
tembre 169p. 

*, « 
UtL fcmdatioli du Serrice Iblemnél pouif 
le Sieilr des Vettierés^ Bc Ptaibrii^on ilir . 

du marbre blanc , prefcrites par PArrêt , 
ii'ont point été exécutées. Les Officiers con- 
damnés ont donné une fomme d'argent aU 
Oiapitré & à la .Dmoifelle des Feirieres 
pour racheter cette condamnation. 

Cet Arrêt fait évanouir le faux éclat de obferva* 
k défenfe des Officiers de Mantes. tion fwr 

' Le Piévôt » PAflafeur, & le PttKrâàreûf ^'^^^ 
du ILoi font attdnts & coiavaincas de pré- 
V&rication. Tis étoient pris à partie au Par- 
lement, dont ils avoient reconnu l'autorité, 
& ils avoient obtenu un Arrêt au (jtaM-- 
Çonlèil , qui ouvroit tes "roies dé âfmt I- 

l'Accufô : il ne leur étoit pa& permis dç ^ 
luifermer. ^ - , . y vA^K^t 

Le Prélldent de Nefmond, défigné danà 
l'Artftt fous te bôm àt te Maire, le SieAt Pe- 
tit , Rapporteur , & le St. Motet, ne furent 
pas dédarés coupables de prévarication; ils 
fitè furent point condamnés à une peine a& 
ffii^vé; ik poùvotent continuer Pexercicd 
de leurs Charges : leur crime ne fut qu'une 
négligence & qu'un défaut d'attention , qui 
devoiâQt être punis dans une affaire auiU 
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importante , parce qu'ils avoient contriî)ué 
à la condamnation du Sieur des Ferrieres. 

Quant à Daret , Greffier , fa peine fut un 
banniflèment à perpétuité. Sa contumace 
fut caufe qu'on augmenta la peine. Comme 
il dreflbit toute la procédure , il étoit du 
complot fecret des Officiers de la Maré- 
chaulîée. A Tégard de Roblaftre, Exempt, 
& Boutiller , Archer , étant coupables de mal- 
yerfations qu'ils avoient com.mifes à l'abri 
de l'autorité de la Juftice dont ils abufoient , 
on leur fît grâce dans la peine qu'on leur 
împofà : fuivant nos Loix , ils méritoient 
la mort ( a). Mre. Gilles Champagne , & 
M^e. Chambellan, Avocats, furent jugés in- 
nocents, parce qu'on vit qu'ils n'avoient 
commis aucune prévarication , & que leur 
erreur pouvoit être excufée ; mais en les 
renvoyant abfous de l'Accufation de la De- 
moifelle des Ferrieres, ils n'obtinrent point 
de dommages & intérêts , parce que cette 
erreur étoit toujours une faute qui avoit 
produit un grand mal. ' 

A l'égard du Sieur des Ferrieres , les cri- 
mes dont il étoit accufé n'étant pas prouvés , 
& n'y ayant tout au plus qu'un commen- 
cement de Preuves , ils ne pouvoient pas 
donner lieu à une condamnation. On jugea 
que les nouvelles charges, à l'égard du vol, 
n'étoient fondées que fur des dépofitions 
de témoins reprochés de droit. Quoique le 
Sieur des Ferrieres ne fût pas irréprochable,' 

Cû) Synt, Juris , yerbo Divifio , fol. 13. col. I, 
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& qif il pût être foupçonné des crimes énor- 
mes dont on l'accufoit ; il n'en étoit pas 
convaincu , on n'avoit pas fait d'inftru(ftioii 
avec la fèrvante , qu\>n diibit qu'il avoit 
débauchée; & on ne prouvoit point qu'il 
fût coupable de la fuppreffion des deux en- 
fents- L'Édit de Henri II, qui veut que les. 
filles déclarent ce qu'elles ont &it de levam 
en&nts , n'eft que contre les mères. Gene- 
viève des Ferrieres , fille de l'Accufé , avoit 
été bannie à perpétuité , pour s'être défaite 
de Tenfant tont elle étoit groflfe ; & Mt» 
IM:hev^it ft cOnviâion. A Pégwd de 1^ 
celle qu'on accufoit le Sieur des Ferrites 
d'avoir commis avec elle , il n'y en avoît 
point de preuves » nulle infcruâicm à cet 
é^rd; feulement quelques fôupçons : ainfi 
les Juges n'avoient pas dû dire qu'il étoic 
condamné, outre le vol, pour les» cas réful- 
lants du Procès. Le Procureur du Roi a dit , 
jnatè^propos, que le Jugement des RequÔ* 
tes de rHôtel, qui a entériné tes Lettres de 
révifion , n'avoit point rétabli la mémoire 
du Sieur des Ferrieres : dès qu'elle étoit dé- 
chargée des condamnations prononcées pas 
les Juges de Mmtt», n^étDit-ce la létà* 
blir? N'éroit-ce pas un Jugement rendu en. 
connoi fiance de caulè, qui juftifioit la mé- 
moire du Sieur des Ferrieres » après qu^on 
«Tott VU laProcédure? Si les Juges n'avoient 
pas ordonné que Pécrou du Sieur des Fer- 
rieres feroit rayé & biffé , c'eft une dilpo- 
'fition, qui ^ une confequence néceiâire^ 
que la mémoire de PAocqê étoit dé» 
Tàmc ir. O 
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chargée. Si lerefped qu'on a pour uneCotuf 
Souveraine, ne permet pas d'exécuter une 
diQ>ofition qui eft renfermée dans leur ju- 
gement , lorfqu'elle n'eft pas exinrimée for* 
mellement , la Demoifelle des Ferrîferes, ft» 
une fimple Requête , en demandant l'exé- 
cution de Qemé^Seoikfoxk j ae pouvok pa» 
être rcftiiëe. / - 

La condamnation à une peliie' capitale , 
pleine d'ignominie, fubie par un accufé qui 
a dû être reuToy^é de Taccufation, eft \in 
crime boaMÉf quand cette peine eft pro- 
noncée en violant des règles indifeenfeblés* 
Des Juges , qui abufent ainfi de leur pou- 
voir f <»t mérité d'être condamnés au der- 
niisr AippUce; & la Juftice» oui leur eft 
i^ifiée'» s'éieve rantre eux, & demande 
vengeance^ Ai^fibiis qn^ils ont ftit de leur 
autorité. Quoique le Sieur des Ferrieres ne 
fût pas* tout-à-tait blanc comme neige , & 
qu'il fût couvert de l'oppiobre que deux de 
les en&nts avoient fiât Tejaillir fin* lui , il 
avoit mérité qu'on rétablît la mémoire , 
parce que, fuivant l'ordre judiciaire, il ne 
devoit pas être condamné ; & les Officier» 
de la Masédauflëe s^étoient jufteiMnt ift-^ 
tiré l'indignation de leurs Juges. 

On a obfervé , que le Procureur du Roi 
Se PAilèfieur du Prévôt, font morts dan» 
PeaccèsdHmedooleyr enÀgée ; le Fiévôt 
fit Soldat aux Gardes, & mouirut dans la 
mifere ; le Greffier eut le même fort. On 
peut envifager ces morts comme des coups» 
tk Ukji^ftîce divine ; mais ^ comme S» éd^ 
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Eeuvent avoir expié leurs crimes , ou que 
)ieu peut s'etji être^éfervé la punition dand 
Pautie inonde, ces morts peuvent suffi être 
tegardées purement comme naturelles. 

Nous avons eu depuis ce temps-là une Antt^ 
condamnation contre des Officiers de la exemple 
JMâréchauflée de Saumur pris à Partie. Phi^ ^'^H^^^^ 
lippe Thomas , Écuyer , Sieur de Beaupré , l^^veul 
fut accufé injuftement d'avoir airaffiné , pen- ciOie, 
dant la nuit , le Meûnier de Boutnan & ià 
fbmme. U fut condamné, par les Officier» 
de la Màréchauffée de Saumur , à ôuc ap- 
pliqué à la Queftion ordinaire & extraordi- 
naire , pour avoir révélation de fes compli- 
ces, & à être rompu tout vif ; ce qui fiit 
exécuté le même jour du Jugement, le i8 
Août 1714. ' N 

Perinne Befnard, (à veuve, fe pourvut 
en caflation w Confëil du Roi , qui ren- 
voya l^afiidre aux Requêtes de PHÔtel 9 afin 
que les Maîtres des Requêtes , qui étoient • 
en (ervice, donnaflènt leur avis. Ils opine- 
tent qu'il n'y avoit point lieu à la caflà- * - 
tioU : cei^endant le Roi accorda à la Veuve ^ 
des Lettres de révifion du Procès , & h rem 
voya à la Tournelle du Parlement pour y 
procéder à Pentérinement des Lettres. Le 
t% Août 1718 , les Lettres furent entérinées 
dans cette Chambre , & la mémoire de Phi* 
lippe Thomas de Beaupré fut déchargée de 
^'accuiation. 

LaTeuve obtint au Coniëil du Roi per-^ 
tnilTion de prendre à partie les Juges de San* 
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• mur, & les fit afllgner en conféqiience. Le 
Roi condamna les Juges folidairement le 9 
Septembre 1720, à payer à la veuve 13000 
livres de dommages & intérêts , & à tous les 
dépens avec la même folidité ; permit à la ' 
veuve de faire exhumer le corps , & de le 
faire enterrer dans telle Églilè qu'elle vou- 
droit choifir. ♦ 

Les Juges n'étoient pas coupables de 
prévarication , mais d'erreur & de méprife 
inexcufable. 
' Quel eft l'innocent qui ne tremble , ea 
voyant fa vie & fon honneur entre les mains 
de Juges fujets à fe méprendre ! Ces Juge- 
ments caflés font des monuments de la fur- 
prife & de la foiblefle des hommes dans les 
• cas les plus graves & les plus importants. 

On a cru devoir placer ici la dernière 
' ' Déclaration du Roi fur les Cas Prévôtaux 
ou Préfidiaux. 

L 0 U J S, &c. 

XTn des principaux objets de VOrdonnance 
tion du que le feu Roi , notre très-honoré Seigneur 
hVl^ S" bifaïeul , fit en l'année 1670 , fur la pro^ 
Prévô- cédure criminelle , fut de marquer des bor-^ 
taux on nés certaines entre tes Juges ordinaires & les 
itoux] Prévôts des Maréchaux^ pour prévenir des 
conflits de JurifdiSlion , dont les coupables 
abufent fi jouvent pour fe procurer Hmpu-^ 
nité, & qui retardent au moins un exemple 
qu'on ne fauroit rendre trop prompt. C'eji 
dans cette vue, qu'après avoir fait le dénomr- 
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brement de tous les cas prévôtaux dans l* ^r- 
tkU XU du Titre premier de cette Ordon^ ' 
nonce , le feu Mx>i y ajouta plufieurs difpo^ 
Jîtions dans le même Titre , & dans le fui^ 
vaut , tant à Uégard du Jugement de compé-^ 
tence , que par rapport à celui du Procès , 
mime ^ & des accufations de cas ordinaires . 
qui pourroient fUrvenir vendant le cours de ^ 
PinftruSlion. Les difficultés qui fe font é/e- 
vées depuis ^Ordonnance de 1670 , ont été 
réglées en différent temps par des Edits parr 
tiadiers ^ & par des déclarations qui ont 
Expliqué le véritable efprit de cette Loi , ou 
qui ont décidé les cas qu'elle n'avoit pas 
prévus expreffànent ; mais l'expérience fait 
voir qu'ilrefte encoreplufieurs points impor^ 
umts , qui font nàttte tous les jours des fujets 
ife conteftation entre la Juftlce ordinaire , & 
les Juges des cas prévùtaux : S comme d'aile 
Uurs le nouvel ordre j qui a été établi par 
notre' autorité flir le nombre & le fervice des 
Officiers de Maréchaujfées , fcmbU exiger 
auffi que Nous leur donnions des règles en-- 
core plus claires & plus précifes fur lajurif^ 
diSUon qu'ils doivent exercer , Nous àpon$ 
jugé à vropos de réunir dans une ftule Loi 
toutes les difpofîtions des Loix précédentes 
fur les cas pévôtaux , & fur le pouvoir dess 
Officiers,qui en ont la connoljfance. Nous y 
ajouterons plufieuTS difpofîtions nouvelles, 
foit pour expliquer plus exadement , & la 
qualité des perfonnes , & la nature des cri-- 
. mes qui font de la compétence des Prdvôti 

i des Maréçhaux, foit pour décider les Qj/^cf^ 

0 iij 
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tions qiilfc font fouvent préfcntées fur Je con-m 
cours du cas prévôtal du cas ordinaire , 
ou fur d'autres points également dignes de no- 
tre attention; en forte que tous les Officiers 
qui doivent contribuer chacun de leur part à 
la fùreté commune de nos Sujets, trouvant 
dans la même Loi la décijïon des difficultés 
qui arrètoient auparavant le cours de la Juf- 
tice, ne foient plus occupés qu'à Nous donner 
par une utile émulation de plus grandes preu- 
ves de leur çe/e pmir le bien de notre fery 
vice , & pour le maintien de la tranquillité 
publique. A CES Causes , & autres à ce Nous 
mouvants , de l'avis de notre Confcil, & de 
notre certaine fcience , pleine Puijfance , & 
Autorité Jloyale, Nous avons dit, déclaré ^ 
C? ordonné. , & par ces Préfentes Jîgnées de 
notre main, difons , déclarons, & ordon»^ 
jions , voulons & nous plaît , ce qui fuit. 

* V . . . • 

Article pi?.emïeii,-. 

Les Prévôts de nos confins les Maréchaux 
4e France connoîtront de tous crimes commis, 
par vagabonds & gens fans aveu ; & ne /è- 
ront réputés vagabonds & gens fàns aveu , 
que ceux qui n'ayant ni profeffion , ni mé^ 
tler, ni domicile certain, ni bien pour fub- 
fifi^r , ne peuvent être avoués , ni faire certi- 
fier de leurs bonnes vie & mœurs par perfonr 
nés dignes de foi. Enjoignons auxdits Pré- 
vôts des Maréchaux d'arrêter ceux ou ctlle& 
^ui feront de la qualité fufdite , encore qu'ils 

m fuffmt prmnusi 4'auciin autfQ çrimç oif 
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délit, pour leur itte leur Procès fait 9par^ 

fait conformément aux Ordonnances. Seront 
pareillement tenus lefdits Prévôts des Maré-^ 
chaux arrêter Us mendiants valides , qui 
firtmt de la mime qualité, pour pncidtr cm» 
tre eux, fuivant les Édits &l)éclaratitfli% 
qui ont été donnés fur le fait de la mendicités 
• IL Ltfdits Prévôts des Maréchaux cou'^ 
mkront aujfi de tous, crimes commis par ceux 
gui auront été condamnés à peine corporelle^ 
bannijfementy ou amende honorable ; ne pour-* 
ront néanmoins prendre connoijjance de la 
fîmple infraXm de ban, melorfque la peine 

bannijfement aura, été par eux prononcée* 
flouions que dans les autres cas , Us Juges , 
qui auront prononcé la condamnation , con^ 
noijfent de ladite infra&ion de ban, fi ce n'ejl 
que la peine du banniffement ait été pronon-- 
de par .Arrêt de nos Cours de Parlement^ 
foit en infirmant ou en confirmant les Sen-^ 
tcnces des premiers Juges , & quand même 
Vexécudon aurait été renvoyée auxdits Ju^ 
ges : auxquels cas le Procès ne pourra être 
fait & parfait à ceux qui feront accufés de 
ladite infra&ion de ban, que par nofdite^ 
Cours de Parlementa Voulons au /Urplus , 
que nos Déclaradons dfs 8 Jmnpier 17 ip, 
& S Juillet 1732, foient exécutées pdoH leur 
forme & teneur , en ce qui concerne notre 
bonne faille de Paris. 

IIL Lefdits Prévùts des Maréchaux au^ 
-ront auffi la cwnoljfnnce de tout excès , op^ 

preffions , ou autres crimes commis par gens 

4e %uvrre^ tant dans Imr marche , quedam^ 
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les lieux d'étapes , ou d'ajfemblée , ou de fi-* • 
jour , pendant leur marche; des défertcurs 
d'armée , de ceux qui les aur oient fubornés p . 
ou qui auraient favorifé ladite défertion , & 
ce, quand même les accufés ne feroient point 
gens de auerre. 

IV. Tous les cas énoncés dans les trois Ar- 
ticles précédents , & qui ne font réputés pré- 
vôtaux que par la qualité des perfonnes ac-^ 
cufées, Jlront de la compétence des Prévôts 
des Maréchaux y quand même il s'agiroit de - 
crimes commis dans les failles de leur réfi- 
dence. . ^ - 

Jls connoîtront en outre de tous les cas 
gui font prévotaux par la nature du crime , 
Ravoir , de vol fur les grands chemins , fans 
que les rues des Pailles & Fauxbourgs puif^ 
fent être cenfces comprifes à cet égara fous le 
nom de grands chemins; des vols faits avec 
effraction , lorfqu'ils feroient accompagnés de 
port d'armes & violence publique, ou lorfque 
l'cffi aciion fe trouvera avoir été faite dans 
les murs de clôture , ou toits de maifons , 
portes & fenêtres extérieures , & ce quand 
même il ny auroit eu ni port d'armes ni vio- 
lence publique; des facrileges accompagnés 
des circonftances ci-dejfus marquées à l'é^ 
gard du vol commis avec effraction ": des fé- 
aitions , émotions populaires ^ attroupements ^ 
& ajfemblées illicites avec port d'armes; des 
levées de Gens de guerre y fans commijjioîi • *. 
émanée de Nous ; de la fabrication ou expo» 
fition de faujfe monnoie : le tout fans qu'au» ' 
cuns autres crimes , que ceux de la qualité 
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ci-dejjus marquée, puljfent être réputés cas 
frévôtaux par leur nature. 

VL Ne pourront néanmoins lefdks Pré^ 
vtts 4ts Maréchaux coiatéttrt des crimes 
mentionnés dans l'article précédent, lorf* 
que lefdits crimes auront été commis dans 
les P^ilks & Fauxbourgs du lieu où lefdits 
Prévôts m leurs Limmants font leur ré» 
fidence. 

,VII. Nos Juges Préjîdlaux connoîtront 
aujfi en dernier rejfort des perfonnes & cri-- 
mes dont il eft fait mntim ions Us Arti-^ 
cles ffrécédents, à l*exception néanmoins de 
ce qui concerne les déferteurs, fubornateurs, 
& fauteurs defdits déferteurs, dont lesPré^ 
vùts des Maréchaux connoîtront feuls à tex^ 
clu jîon de tous Juges ordinaires. > 
Vni. Les Sièges Préjîdiaux ne prendront 
connoijjance des cas qui font prévôtaux par . 
la qualité des accufés, ou parla namrcdu 
crime, que lorfqu'il s'agira de crime com^ 
mis dans la Sénéchauffit ou BaUliùge dans 
lequel le Siège Préfidial ejl établi; & à l'é^ 
gard de ceux qui auront été commis dans 
d'autres Sénéchauffées ou Bailliages , quoU 
me re^tijfants audit Siège Préfidial dans 
les deux Cës de VÉdit des Préjîdiaux, nos 
Baillifs & Sénéchaux en connoîtront , à la, 
charge de l'appel en nos Cours de Parle^^ 
ment, conformément à la Déclaration du 39 
Mai 1702. 

IX. £n cas de concurrence de procédures, 
• tes Préfidiaux, même les Baillifs & Sénér ' 

cJiaux^ auront la préférence furies Prti^tis. 
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des Maréchaux , s'ils ont informé & décrété^ 
avant eux , ou le même jour. ; 

X. Nos Prévôts, Châtelains, & autres nos'' 
Juges ordinaires, même ceux des Hauts-Juf- 
liciers , connoîtront à la charge de l'appel 
en nos Cours de Parlement , des crimes qui 
ne font pas du nombre des cas royaux oa' 
prévôtaux par leur nature , & qui auront été 
commis dans l'étendue de leur Siège & JuJHcc 
par les perfonnes mentionnées dans les ylrti-- 
des \&\l de lapréfente Déclaration, même 
de la contravention aux Édits & Déclara-- 
lions fur le fait de la mendicité; & ce cont- 
eur remment & par prévention avec lefdits 
Prévôts des Maréchaux , & préférablement 
â eux, s'ils ont Informé & décrété avant eux, 
ou le même jour, , -» 

XI. Les Eccléjîaftiques ne feront fujets en 
aucun cas, ni pour quelque crime que ce pui ffh 
être , àla Jurifdiction des Prévôts des Maré-- 
chaux, ou Juges Préjîdiaux en dernier reffbrt^ 

XII. Foulons qu'à l'avenir les Gentils^ 
hommes jouijfent du même privilège, fi ce 
n'eft qu'ils s'en fujfent rendus indignes par 
quelque condamnation qu'ils euj}'ent fubi, foLt 
de peine corporelle, bannijfement, ou amende 
honorable. . 

' XII 1. Nos Secrétaires &nos Officiers de 
Judicature, du nombre de ceux dont lesPro^ 
ces criminels ont accoutumé d'être portés à la 
grande , ou première Chambre de nos Cours 
de Parlement , ne pourront être jugés en au^ 

' cun cas par les Prévôts des Maréchaux, ou 
Juges Préfidiaux ça dernier rejfort, 
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XIV« Si dans h nombre dt teux qui fib^ 

ront accufés du même crime , il s'en trouve, 
un feut qui ait une des qualités marquées par 
les trois uirticles précédents, ks Prévôts des 
Maréchaux pourront cmnoitre^ & fe^ 
ront tenus d^en daaîjfer la connoijjance amx 
Juges à qui elle appartiendra , quand même 
la compétence auroit été Jugée en leur fa^ 
veur^ & ne pourront mjji nos Juges Préji-^ ^ 
Mmx en conmttre qu*à la charge de l*u4ppd» 

XV. Pourront néanmoins les Prévôts des 
Maréchaux informer contre les perfonnes 
mentionnées dans les jirtides XI 9 XII^ 
jLIII^ même décréter eontre^mx, &lesâr^ 
rêter , àla charge de renvoyer les procéda^ 
res par eux faites aux Bailliages ou Séné^ 
-chauffées dans l'étendue defquelles le crime 
0ura été amms , pour y itre le Procès foie 

parfait auxdits acçufés , ainfi qu^U ap^ 
partiendra , à la chm'f^^ 4^ l'Jkppd en nos 
Cours de Parlement. 

. XVI* Ne pourroMt pareillement les Pré- 
:ràts des Maréchaux , ni les Juges Préfim 
diaux, connoitre d'aucuns crimes ^ quoique 
f révôtaux, lorfqu'il s'^agira de crimes com^- 
mis dans l'éteadw^ des Filles où nos Cours 
4e Parlement font établies, & JFaaxbour^s 
defdites FUks ; & ce quand mime lefdits * 
Prévôts des Maréchaux ou leurs Lieutenants 
jk'y feraient pas leur réfîdence : le towà l'ex- 
ception des cas qui ne fimt vrévàmax q^ 
par la qualité des Occupés , fuivant les Ar^ 
ticles I & Il des Préfentes , lefquels cas 

icfdUi £r^6$f. des Maréohim o^ Prifir 
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diaux pourront continuer de connottre, mtmt 
dans les Pailles ou nofdites Cours ont leur 
féance ; à la charge de fc conformer par eux 
à la difpofition. de V Article II de la pré- 
fente Déclaration , en ce qui concerne Vin- 
^fradtion de ban. 

XVII. Si les mêmes accufés fe trouvent 
pourfuivis pour d^ cas ordinaires , foit par^^ 
devant nos Baillifs ou Sénéchaux y foit par'- 
devant nos Prévôts , Châtelains , ou autres 
nos Juges, même ceux des Hauts-Jufticiers, 

qu'ils foient aujfi prévenus de cas quifoient 
ivrévotaux par leur nature y &qui aient donné ' 
lieu aux Prévôts des Maréchaux ou aux Ju- 
ges Préfidiaux de commencer des procédures 
contre eux; la connoiffance des deux accu-- 
fations appartiendra auxdits Baillifs & Sé-* 
fîéchaux , à l'cxclufion des Prévôts y Châte-- 
lainsy ou autres Juges fubalterneSy & préfé^ 
rablement auxdits Prévôts des Maréchaux * 
& Juges Préfidiaux y fi lefdits Baillifs & Sé^ 
néchaux, ou autres Juges à eux fubor donnés, 
ont informé & décrété avant lefdits Prévôts 
des Maréchaux & Juges Préfidiaux y ou le 
même jour ; & , lorfque le crime , dont le 
' Prévôt des Maréchaux aura connUy n'aura 
pas été commis dans le r effort des Bailliages 
S Sénéchaujfées où les cas ordinaires feront 
arrivés y il en fera donné avis à nos Procu-- 
reurs-Généraux par leurs Suhftituts y tant 
• auxdits Bailliages & Sénéchauffées , que dans 
la Jurifdiciion du Prévôt des Maréchaux , 
pour y être pourvu par nos Cours de Par^ 
Umenty fur la réquifuion de nofdlts Proca-^ 
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reurs^Généraux, par \uirrit de reiipoi dtsi 
deux acâùfattons, dans! tét Siegè rcjfonip^ 
faut nucmcat en nofdius Cours qu'il appar-- 
tiendra. 

XVIII. flouions réciproquement, que fl 
dans le cas de l* Article précédent, les Pri^ 
vôts des Maréchaux au les Juges Prcjidlaux 
ont informé &. décrété pour le crime qui eft • 
de leur compétence, avant que les autres Ju-^ 

fes nommés dans ledit jirticle aient informé 
f décrété pour le cas ordinaire, la conno^ 
/ance des deux accufations appartienne en 
entier auxdits Prévôts des Maréchaux, om 
* ùuxdlts Steges Fréfidiaux , pour être inf- 
truites & jugées par eux , mime pour ce qui 
regarde les cas ordinaires : & lorfque lef- 
dits cas ne feront pas arrivés dans le Dépar- 
tement du Prévôt des Maréchaux qui aura 
cbnnu des cas prévàtfttx. Nous nous r^r^ 
vons dy pourvoir fUr l*avls qui en fkra ékmni 
à notre amé & féal Chancelier de France , 
en renvoyant les deux accufations pardevaht ^ 
tel Préjidial ou Prévôt des Maréchaux quHl 
appartiendra. N*entendons comprendre dans 
la difpojîtion du préfent Article , les accu-^ 
fations dont Vinjîru&lon feroit pendante en 
nos Cours , contre des coupables prévenus de , 
crimes prévôtaux , auquel cas , en tmt itaê 
de caufe y feront toutes les âc^ftuîms joiw» 
tes & portées en nofdites Cours. ' 

'XIX. En procédant au JugemetA des ac* 
cùfations qui auront été inftruites conjoinr- 
tement par lefdits Prévôts des Maréehmx . 
ou Juj^es Fréfidiaux^ au cas de l* Article 
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précédent, les Juges feront tenus de mar-^ 
quer diftinciement les cas dont V^lccufé fera 
déclaré atteint & convaincu : au moyen de 
quoi , fera le Jugement exécuté erp dernier 
r effort , fl l'uiccufé eft déclaré atteint & con- 
vaincu du cas prévôtal j fi non ^ ledit Juge- 
ment ne fera rendu qu'à la charge de l'^p^ 
pely dont il fera fait mention expreffe dans 
la Sentence : le tout à peine de nullité , même 
d'interdiclion contre les Juges qui auroient 
contrevenu au préfent Article. 

XX. Si dans le même Procès criminel il 
y a pluficurs accufcs , dont les uns foient 
pourfuivis pour un cas ordinaire , & dont 
les autres foient chargés d'un crime prévô^- 
taly la connoiffanct^des deux accufations ap^ 

- partiendra à nos Baillifs S Sénéchaux, pré^ 
férablement aux Prévôts des Maréchaux & 
Sièges Préfidiaux , foit que les Juges qui 
auront informé & décrété pour le cas ordi-- 
naire aient prévenu lefdits Prévôts des Ma- 
réchaux , ou Juges Préfidiaux , foit qu'ils 
aient été prévenus par eux : & fi les Juges 
Préfidiaux s'en trouvent faifis , ils n'*en pour- 
ront connaître ^ qu'à la charge de l'AppeL 
flouions qu'il en foit ufé de même , s'il fc 
trouve pluficurs accufés , dont les uns foient 
de la qualité marquée dans les Articles I 
& II des Préfentes j & dont les autres ne 
foient pas de ladite qualité, 

XXI. Foulons que tous Juges du Heu du 
délit y royaux ou autres , pnifjent informer , 
décréter , & interroger tous accufés , quand 
mime il sUigiroit cas royaux ou de cas 
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prévôtaux : leur enjoignons dy procédet: 
aujfi-tôt qu'ils auront eu connoijfancc dtf^ 
dits crimes i à la charge d'en avertir incef- 
fmmtnt nos Baillifs & Sénéchaux dans le 
rcjjortdefyuels Us exercent leur Juftlce, par . 
ui'ck dénoncé au Greffe Criminel defdïts Bail^ 
lifs & Sénéchaux^ Ufquels feront tenus d'en^^ 
voyer quérir auffi inceffamment les Procédu^ 
Tes & les Aecufés. Pourront pareillement 
lefdits Prévôts' des Maréchaux informer de 
tous cas ordinaires , commis dans l'étendue 
de leur r effort, même décréter les aecufés p 
' les interroger y à la.eharp d'en avertir 
inceffamment nos Baillifs § Sénéchaux , 
ainji qu'il a été dit ci-deffus, & de leur re^^ 
niture les Procédures & les Occupés, fans 
étttendre mime quHls en foient requis. 

XXII. Interprétant cnthnt que befoinfe^ 
roît, l'^rnch xvi du Titre premier de l'Or* 
donnance de 1670 , Voulons que y fi les coU'^ 
pables d'un cas royal ou préyùtal ont été 
pris, foit en flagrant délit, ou en exécution 
d'un décret décerné par le Juge ordinaire 
des lieux , avant qiie le Prévôt des Maré^ 
thaux ait décerné un pareil décret contn 
MX ^ le Lieutenant^ Criminel de la Séûi^ 
chauffée ou du Bailliage fupéricur, foitcenfé 
avoir prévenu ledit Prévôt des Maréchaux 
par la diligence du Jugé inférieur, 

XXIH. Xé temps de vingt-quatre heutes 
dans lequel les Prévôts des Maréchaux font 
tenus , fuivant l'article xiv du Titre H 
de l'Ordonnance de 1670, de délaiffer au 
Juge ordinaife du lieu du délit laconnoip' 
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fance des crimes qui ne font pas de leur comr 
pétence , fans être obligés de prendre fur ce 
L*avis des Préjîdiaux, ne commencera à cou-* 
rir que du jour du premier interrogatoire, 
ûuquel ils feront tenus de procéder dans les 
yingt^uatre heures de la capture. 

XXIV. Les Prévôts des Maréchaux,- 
Lieutenant-Criminel de Robe^courte , & les 
Officiers des Sièges Préjîdiaux , feront te^ 
nus de déclarer à l'^ccufé, au commence- 
ment du premier interrogatoire , qu'ils en- 
tendent le juger en dernier rejfort, & d*en 
faire mention dans ledit interrogatoire , le 
tout fous les peines portées par l'article xiil 
du Titre ïl de l'Ordonnance de 1670; & 
faute par eux d'avoir fatisfait à ladite for- 
malité y voulons que le Procès ne puijfe être 
jugé qu'à la charge de bylppel , à l'effet de 
quoi il fera porté au Siège de la Sénéchauf 
fée ou du Bailliage , dans le rejfort duquel 
le crime aura été commis , pour y être inf 
truit & jugé ainjî qu'il appartiendra. 
: , XXV. Lorfque les Prévôts des Maré- 
chaux ou autres Officiers qui font obligés de 
faire juger leur compétence , auront été dé-^ 
clarés compétents par Sentence du Préjîdial 
à qui il appartiendra d'en connoître, ladite 
Sentence fera prononcée fur le champ à l'^c- 
cuféj en préfence de tous les Juges, & men- 
tion fera faite par le Greffier de ladite pro^ 
nonciation au bas de la Sentence, laquelle 
mention fera, fîgnée de tous ceux qui auront 
affifté au Jugement, enfemble de l'^ccufé , 
S'il fait &veut Jîgner; finon fera fait men- 
*■ tion 
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Uon de fa déclaration qu'il ne fait fignerp 
ou de fon refus; le tout à peine de nullité , 
& fans préjudice de l'exécution des autres 
difpofitlQîis de l* Article xxdu Titre II de 
l'Ordonnance de 1670. 

X2Qy L Lorfque les Prévôts des Maré- 
chaux & autres Juges en dernier reffort y qui 
font obligés de faire juger leur compétence, 
atffont été déclarés Incompétents par Sen- 
tence des Juges Préfidiaux^ni les Parties 
civUes, ni hfdîts Officiers, ou nosProcU" 
reurs aux Sièges Préfîdiaux , ou aux Marè- 
chaujfées , ne pourront fe pourvoir ^ en quel-- 
que manière que ce foit, contre les Juge^ 
ments par lefquels lùdits Prévôts des Ma^ 
réchaux , ou autres juges en dernier rejfort^ 
auront été déclarés incompétents , ni deman-^ 
der que l'Accuféfoit renvoyé par devant eux; 
maiSp fera ladite Sentence exécutée irrévo- 
caidement à l'égard du Procès Jhr lequel die 
Jhra inurvenue* N*entèndons néanmoins em^ 
pêcher, que Ji lefdits Officiers prétendent que: 
ledit Jugement donne atteinte aux droits de 
leur Jurifdi&ion , & peut être tiré à confé^ 

Îuence contre eux dans d^autres cas ils 
Vous en portent leurs plaintes , pour y être 
par Nous pourvu ainfi qu'il appartiendra^ 
XXVII. Dans les accusations de duel, que 
Us Prévôts des Maréchaux nt peuvent juger 
qu'à la charge de l^^ppel, JUlvant UJb'tl^ 
de IX de l'Édit du mois d'yJoùt 1679, ils ne 
déclareront point à V^cufé qu'ails enten-* 
dent le juger en dernier reffort^ & Une fera 
donné aucun Jugement de compétence : iVe 
Tome If^. P 
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-pourra être aujfi formé aucun Règlement de 
Juges à cet égard; fauf, en cas de contefta^' 
tion entre différents Sièges , fur la compé^ 
tence, à y être pourvu par nos Cours de Par- 
lement, fur la requête des ^ccufés, ou fur 
celle de Procureurs auxdits Sièges, ou fur 
la requijîtion de nos Procureurs-Généraux. 

XX Vm. Les Prévôts des Maréchaux^ 
même dans le cas de duel , feront tenus dêfé 
faire ajjijîer de l'^jfcjfeur en laMaréchauf 
fée, ou en Vabfence dudit ^ffejfeur , de tel 
autre Officier de Robe-longue, qui fera corn- 
mis par le Siège où fe fera Vinflru&ion dû 
Procès; S ce, tant pour les Jnterrogatoi^ 
res des Accufés , que pour ladite JnjîruC" 
tion : le tout conformément aux Articles xil 
^XXii du Titre II de l'Ordonnance de 1670; 
à ^exception néanmoins de l'interrogatoire 
fait au moment ou dans les vingt-quatre 
heures de la capture , qui pourra être fait 
fans Vylffeffeur , fuivant ledit Article xii. 
Ne pourront audit cas de duel les Jugements 
préparatoires, interlocutoires, ou définitifs^ 
être rendus qu'au nombre de cinq Juges au 
moins , & il fera fait deux minutes defdits 
Jugements , corformément à l'^rticle yiv du 
même Titre. ' 

XXIX. L'article xix du Titre VI de 
VOlidomance de lô'io , fera exécuté félon fa 
forrnh & teneur ; &, en y ajoutant, flouions 
que les Greffiers des Bailliages, Sénéchauf^ 
fées^ Préfidiaux, & Mar échauffées , foient 
tenus d'envoyer tous les fix mois à nos Pro^ 
curcurs^ Généraux en nos Cours de Parle-* 



ment, chacun dans leur r effort, un extrait 
de leur Rcgifire, ou Dépôt , Jîgné d'eux ^'9 
viféf tant par les Lumtiuxn»€riininels , que 
PC^ nt^its Procîireurs auxdits Bailliages, 
Sénéchaujfées , & Sièges Préfidiaux ; dans 
lequel Extrait, ils feront tenus d'insérer en 
entier la <!opie des Jugements de compétence 
rendus pendant les fix mois précédents^ &dc 
ia Prononciation d*iceux, en forme prefcrite 
jfar l'article xxiv ci^dejfus; le tout à peine 
d'interdiStion , ou de telle amende qu'ail ap-^ 
partUndra, & fans préjudice de ^exécution 
des autres difpojîtions contenues dans ledit 
^rticle XIX du Titre VI de l'Ordonnance 
de 1610. 

XXX. Foulons que la préfente déclara^ 
tionfoit exécutée félon fa forme & teneur, 
dans tous les Pays, Terres, & Seigneuries 
de notre obéljfance; dérogeant à cet effet à 
toutes Loix, Ordonnances , jÈdits, Uécla^ 
rations^ & Ufages, mime à ceux de notrè 
Châtelet de Paris, en ce qu'ils pourraient 
avoir de contraire aux difpofuions des Pré-- 
fentes. 

Si donnons en Mandement, &c. 
Donnée à Marly , le g Février , l'an de 
rrace 173 1, & de notre règne lefciiiemèé 
Jigaé, LOUIS. 



ftcgiftrée à Paris eti Pbrléme&t le i6 Fé: 
vrier 1731. 
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CAUSE DE DIEU, 



uun Homme contra&a avec Dieu , 



%/uoi QU E le plus fagc de tous les hom- 
mes ait dit quUl n'y a rien de nouveau fous 
le Ibleil , voici pourtant une Caufe toute 
nouvelle , dont on n'a vu aucun exemple 
qui en approchât. Ceux qui cherchent la 
vraie explication de cette Sentence de Sa- 
lomon pour en trouver la juftefle du fens , 
doivent l'appliquer aux pafllons des hom- 
mes , qui font toujours les mêmes ^ & re- 
nouvellent les mêmes fpeétacles : l'ambi- 
tion, l'avarice, l'amour du plaifir , en un 
mot , les trois cupidités dont parle l'É- 
criture-Sainte (a) , nous repréfentent au- 
jourd'hui les hommes tels qu'ils ont tou- 
jours été. 

La nouveauté dont je vais parler , n'a pas 
la Iburce dans les paffions, mais dans la Re- 
ligion : c'eft un Marchand qui en étoit pé- 

(tf) Quonîam omne quod tft in munio concupifcentîa 
carnis efl , & concupifcentia oculorum » & fupcrbia vitM^ 

Epift L joan. c. z. v. 26» 
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exécutée. 
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nétré 9 qui a voulu confacrer fon commer- 
ce , en y aflbciant Dieu même ; & cette fo- 
ciété fi relpeétable , a été attaquée par la eu- 

Î)idité de ce fiecle. On a ofé difputer à Dieu 
es biens qu'un Marchand, par un jufte re- 
tour, lui avoit confacrés comme au Maî- 
tre de l'univers , & au feul Dilpenfateur des 
biens de ce monde. 

Je vais expofer cette affaire fmguliere avec 
tous les moyens qui ont été employés de 
part & d'autre. 

J'ai eu un grand fecours dans le Plaidoyer 
de M. Dagueffeau , fils de M. le Chancelier , 
alors Avocat-Général , à préfent Confeiller 
d'État. Ce Magiftrat inféra dans (on Ouvrage 
les Extraits des moyens que les Défenfeurs 
des Parties avoient mis en œuvre. J'aurois 
fuivi pas à pas ces Extraits, je veux dire 
mot à mot, li je les avois eus de la main de 
M. Dagueffeau ; mais comme c'eft un ou- 
vrage que la mémoire a retenu, j'ai lu lea 
Fadtums des deux Avocats, & j'ai pu fup- 
pléer à ce qu'on avoit omis ; j'ai fait d'ail- 
leurs quelques réflexions, que le fujet a fait-: 
naître dans mon efprit. 

~ Paul Duhalde , né à Paris , & fils d'un Hilioî- 
Jouaillier, étoit d'un caraétere fingulier ; il J^^^'^ç 
ne manauoit ni d'efprit, ni de jugement; il j^-^J^ * 
avoit même de l'inclination pour les Scien- 
ces : mais ce font de ces hommes qui ne 
penfent pas comme les autres, & à qui les 
objets prennent dans l'imagination une tein- 
ture différente de celle dont on les croit or- 
dinairement revêms. Il joignoit à ces ftuali- 
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tés une religion folide, & beaucoup de goût • 
y pour la retraite. 

Ayant perdu fon pere à feize ans & de-^ 
mi , fa mere l'envoya en Efpagne , pour s'y 
former au commerce. Dans un âge fi peu 
mûr, il eut la témérité de le vouloir faire 
de fon chef. Rebuté du mauvais fuccès qu'il 
eut , il revint bientôt en France. Sa mere ^ 
mécontente d'un voyage, dont il n'avoit 
remporté ni profit, ni lumières, voulut le 
faire retourner en Efpagne ; mais ayant chan- 
gé d'opinion , elle l'envoya à Rouen , chez 
un Marchand. Duhalde s'y ennuya : il en- 
treprit le voyage de la mer du Sud, & pafla 
en Amérique. A peine y fut-il arrivé, que 
fon humeur inquiète le fit revenir en France. 

C'eft dans ce voyage d'Amérique, qu'il 
fit un Journal, où il renferma les évene- 
• • ments de fa vie jufqu'alors , fes voyages , ce 
qui lui étoit arrivé, les lieux où il avoit fé~ 
journé, dont il fit des dcfcriptions. Il donna 
. dans le défaut des Relations des Voyageurs , 
qui font part au Public de certains détails 
peu intéreflants; mais l'on a lieu de croire 
que fa fincérité lui a fait donner le démenti 
iiu Proverbe , qui veut que Menteur &c 
- ' /^qy^g ei^rfoient fynony mes. Ce Journal ap- 
' \ prend que Duhalde avoit promis aux Pau- 
" "^'^ vres le feizieme du profit qu'il feroit dans 
fon voyage de la mer du Sud : (à promeflè 
s'évanouit, parce que ce voyage lui fut in- 
. * fruélueux. Ce Jom-nal fait mention , que la 
mere fut de plus en plus mécontente du 
peu de fruit de fes différentes courfes. 
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revint à Paris; il y demeura fept mois, 8t 
s'y occupa à drefler une formule du compte 
que là mere devoit lui rendre , tant de la 
communauté que* de tutele. U étoit alora 
âgé de vingt-fix ans. 

* Dans ce même temps, il s'^attacha fuc- 
ceffivement à plufieurs fciences : il s'expli- 
que aii^ dans fon Journal: 

„ Comme je prévoyoîs bien que ce compte 
9, fraîneroit en longueur , je m'appliquai 

à rétude de TÉcriture- Sainte ; & je fis 

PAnalyfe du Pentateuque , & j'en tirai ' 
9, TAbr^ de PHiftcdre, fur laquelle je ne 
„ laiflài pas de faire quelques remarques 

eflentielles. Je mis d'ailleurs en ordre 
' ^, alphabétique un petit Diaionnaire de 

Géographie nouvelle. Enfin, je com- 
9, mençm à apprendre la Mufique au mois 
9, de Janvier 171 8. „ Ces différentes étu- 
des ont donné lieu de l'accufer d'inconC- 
. tance, & d'avoir une affiette d'efpiit peu^ 
iûlide : je Paccu&rois feulement d'une io? 
îtempérance avide , qui nous porte à vou«* 
Joir tout lavoin • - 

Duhalde , ayant contrafté une fociété 
< de Pierreries avec deux Marchands $ part 
pour Madrid : fon voyage ne réuffit pas; il 
revint à Paris au mois de Février 17 19. 
Dans ce temps il paroît dégoûté du com- 
merce des hommes. Voici comme il s'ex- 
prime : Pendant le ièjour que je fis. à 
„ Paris, il n^y a point de contradidion que 
I, je u^aie éprouvée de la part des hom^ 

P.iv 
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„ mes ; amîs , parents , prenant , ce ftm-» 
ble, plaifir à me faire de la peine :j'a- 
9, voue que je ne lavois de qudl bois &îie 
„ flèche. „ ^ ^ ^» ^ , - - 

/ Ces léserions mélancoliques lui firent 

naître Pidée du projet le plus fmgulier, & • 
en même temps le plus diréfien qui ait ja- 
mais été conçu. Q prit le parti de contiac" 
ter ime fociâé avec Dieu r il la îédigea fur 
fan Journal , le 24 Septembre 17 19. Vgici 
comme il s'explique dans le Préambule. Je 
réfalus de contratler une focUté (me Dieu; 
promettant & faifant vœu d'en accomplir 
^ iùus les Articles qui font ci-après , & yca- 
gaçe mes héritiers, tels qu^îls folent, à la 
teneur de tous ces^ ^tiçle& , au cas que je 

-0 <jui a pour objet le com^ 

0 dès piènenes, eft pour cinq ans, à 

^•^/^l^ "commencer du premier Oélobre 1719, jut 
qu'au premier Octobre ii2j^ H fixeJbia 
bien à 3000 piaftres, monnoie d'Eipagne, * 
on 15000 livres 9 monnoie de France : c^eft 

le fonds qu'il met dans la fociété ; c'eft 
tout le bien qui lui reftoit , tant de la fuc- 
cefiion de ion pere^ que de ce qu'il avoit 
rei^ de fil mere en avancement d^hoirie. VL 
sMnterdit la faculté de contrafter aucune 
autre fociété pendant la durée de cinq an^ 
i nées , fi ce n'eft avec une femme par le ma- 

riage. U paroît par quelques Articles de fon 
Journal, qu'A avoit dès-lors de la paffion 
pour la femme qu'il a époufée depuis. 

Dès que les cinq années feront exfi^ 
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lées , Duhalde s'engage de faire un Bilan : 
il doit prélever fur Isl ibciété , premiére- 
inent les 3000 piaftres quMl a mis , & qui' 
font le fonds de la fociété. Secondement , 
la dot qu'une femme lui apportera. Troi- 
fiémementy les fucceffions qui lui feront 
échues pendant la fbdété.: après quoi , il 
ajoute, & ^excédant Je partagera entré 
jbieu & mol. Il eft vrai que Dieu n'avoit 
point mis de fonds particulier dans la fo- 
ciété : mais s'ily a des ibciétés où un Aflbcié 
ne contribue que ton induftrfe (V) ; Dieu^ 
qui eft Tauteur de tous les profits , étoit 
bien di(])enfé de mettre aucun fonds dans 
la f()ciété. 

Y a-t-il rien de plus grand qu\me pa-- 

reiUe Ibciété ? Quelle gloire pour un JVIar- 
chand d'avoir un tel Aflbcié ! 

Cette ibciété ainfi réglée > Duhalde pact 
de nouveau pqur PËQpa^e. Les commènce- 
mente ne furent point heureux ; EKeu , que 
nous pouvons appeller fon Aflbcié , voulut 
l'éprouver. Duhalde s'attache au Cardinal 
. Alberoni : il conçoit de grandes efpérances^ 
mais la di%race de ce Miniftre les fiût con-* 
ver tir en fumée. Il a recours à un nouveau 
Protefteur, qui eft le Marquis Scotti ; il lui 
' fait fa cour , il en eft regardé favorablement. 
B obtient le titre de Jouaillier du Roi & de 
la Reine d'Ef^agne : fon entrée au Palais, 
que ce titre lui donne, eft long-temps in- 
nuftueufe. 

On forme qudquea années après le^pro* 
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jet du double mariage entre la France fe 
rEfpagne : il fe met en mouvement pour 
.fournir les pierreries dont on doit faire Ta- 
chât à l'occafion de ces alliances. Il fe voit 
traverfé , & prêt d'être fupplanté par un 
Jouaillier Efpagnol , nommé Alfazo : il ne 
trouve point d'autre moyen de parer le 
coup , que de s'unir avec l'Étranger pour 
cette affaire. L'union fe fait , Duhalde re- 
çoit les fonds , vient à Paris en Octobre 17 21 
en faire les achats : il réuffit ; le fuccès pafle 
fes efpérancesi II prend alors la réfolution 
de ne plus quitter fa patrie. 

Au mois de Janvier 1722 , il fe marie , & 
époufe Marie -Anne de Hanfy, fille d'un 
Libraire ; elle lui apporte en dot trente 
mille livres, dont quinze mille entrent en 
communauté : le contrat porte la claufc, 
que les conjoints ne feront point tenus des 
oettes l'un de l'autre , contra6tées avant le 
mariage. Duhalde avoit alors plus de 50000 
Il VI es. •>'»:•.•*•■ . . 

Au mois de Septembre 1722 , fa mere 
meurt ; la part de Duhalde , dans cette fuc- 
ceffion, monte à 70226 livres. 

Le 20 Mai 1725 , il naît à Duhalde un. 
, fils : il ne perd point de vue rengagement 
qu'il a contrafté avec Dieu ; il prend fur les 
tonds, qu'il regarde comme communs, dif- 
férentes fouîmes pour affifter les pauvres ; 
il a foin d'infcrire ces emplois fur fes Re- 
giftres. 

Dès le I Odtobre 1724, la fociété étoit 
expirée. Duhalde avoit fait une liquidation 
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de corapte , il avoit écrit fcrupuleufëment 
la recette & la dépenfe. Les fommes don- 
nées aux pauvres montoieot à 13684 
Vfes ; il avoit depuis conftitué 150 livres - 
de rente viagère au principal de 2400 li- 
vres au profit d'une fille âgée ; fon Journal 
èn fait mention. Le contrat porte, qu'il a 
touché les deniers , compofant le fonds de 
cette 4Wte : mms il fe fit pafler une con- 
tre-Lettre, par laquelle cette fille déclaroit 
te lui avoir point fourni le fonds , & par 
une apoftille fur ion Regiftre ^ il renvoie à 
cette contre-Iîettrei. Mm c^étoit une œu- 
vre de charité qu'il avoit pratiquée envers 
cette fille. 

Par le compte que Duhalde rend de la 
fociété, il diitingue tiôi« fortes de pierre- 

îies qui en compofoient le profit ; lés unes 
font à Amfterdam ; les autres font à Ma- 
ûxid i les dernières à Paris : il folde le conipte 
des Pauvres ; mais comme leur part cou- 
liftoit en pierreries , dont la plupart étoienfu 
dans les Pays étrangers, & que le prix d'ail- 
leurs en étoit diminué , il ne les évalue, 
point, il fe contente de les indiquer , & de 
mettre dans des paquets celles qu'il poifê- 
doit à Paris ; il y met cette infcription : 
Moitié pour les Pauvres; & au bas du comp- 
te, où ce qui revient aux Pauvres e& réglé , 
il met ces paroles : * 

Malheur & malédiffion â mes Héritiers^ 
tels qu'ils folent , qui ^ fous quelque prétexte 
que ce. puiffc être , ne donn^roUnt poiut aux 
Pauvres la moitié de tout ce qui jprapioidra 
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des fufdits articles de Pierreries , fi Dieu 
difpofoit de moi avant que j'eujfe fatisfait 
par moi-même , encore même que mon bienfe. 
trouvât par quelque événement extraordi- 
naire^ réduit à la feule fomme qui feroitdut 
aux Pauvres , puisqu'elle doit être confidé- 
rée comme tin dépôt qu'il faut indijpenfablc" 
ment rendre. 

Cependant , la charité ingénieufe' four- 
nit un expédient à Dif halde pour entrer eix 
payement avec les Pauvres. Il fait huit bil- 
lets payables à ordre, de looo livres cha- 
cun, d'année en année, depuis 1725 jut 
* qu'en 1732 , pour être employés en aumô- , 
nés. Il met ces billets entre les mains du 
Sieur Badouard , Vicaire de Saint-Germaiu 
PAuxerrois : ils Ibnt du mois de Janvier • 

. Le 14 du même mois, Duhalde tombe 
^ malade, & fait fon Teftament , dans lequel, 
après quelques difpofitions pieufes, il dé^ 
clare , que fur les Livres qui font mention, 
de fes affaires , il a plufîeurs articles qui 
rappellent des chofes qui intérejfent les Pau-- 
vres : il prie fon Exécuteur teftamentairc 
d'examiner ces articles avec toute VexacH-^ 
tude poffible , & de les faire exécuter dans 
toute leur étendue. 

' On n'a point loué aflez à mon gré le det 
fein de cette fociété , la ffermeté avec la- 
^ quelle Duhalde exécute fa généreufe réfo- 
lution. n falloit qu'il eût un grand fonds 
de religion , & une grande force d'efprit. 
Sa crainte , fes précautions pour mettre fa 
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tibéralité en faveur des Pauvres à IHbA de 
la cupidité de fts héritiers 9 méritent bien 

qu'on lui paie le légitime tribut de la louan- 
ge , puifau'on le doit payer à la vertu. 

Duhalae décède deux mois «près 9 laif- 
ûnt une veuve mineure, & un enfant figé 

de trois ans. 

On examine les Livres du défunt, eu 
procède à Tinventaire. L'Exécuteur tefta^ 
mentaire avertit les Adminiftrateurs de 
PHôpital-Général : ils affiftent à cet inven- 
taire. Parmi les effets du défunt, on trouve 
fes pierreries enveloppées, avec Tétiquette 
qu'on a dite : Moitié poujr les Pauvres. 

On trouve fur le Tournai du défunt, un 
étatj de fes dettes actives & palïïves. Il met 
au nombre de fes dettes paQlyes ce qu'il 
doit aux Pauvres. 

' Les Adnniiaiftrateurs ont formé leur de- 
mànde contre le Sieur la Planche , Tuteur 
de la mere & du fils, pour du'il eftt à re- 
mettre à PHÔpîtal -Général la moitié dea 
diamants, revenant aux Pauvres dans la fb** 
ciété, montant, fuivant Peftnnation, àla^ 
iumme de 18888 livres. - ^ - ^ :^ 

Le Tuteur demande modération de Pau-^ 
mône, on convient à 15900 livres : il de* 
mande un Arrêt en connoiflànce de cauffe^ 
qui opère fa décharge. La caule eft portée à 
l'Audience : le Tuteur change dê langage , 
il croit que fon miniftere l'engage à traiter 
d'extravagance la volonté de I>uhalde,il 
îàt:ontefte fous le nom de la veuve & dé 
Tenfaut. L^ Pauvres fb trouvent obligés de 
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juftifier la mémoire du défunt, qu'ils re- 
gardent comme leur Pere. Ils dirent, que le 
fils fe joindroit à eux, s'il étoit en état de 
s'expliquer, La première démarche qu'on 
^ lui fait faire , efc de méprifer la volonté pa- 
ternelle : on voudroit faire entendre qu'elle 
n'eft pas l'ouvrage d'iin homme fenfé. La 
* veuve crie , que c'eft un vol qu'on fait à Ka 
communauté. Le Tuteur propofa pour pre- 
mière exception, que les Adminiftrateurs 
étoient fans intérêt, la difpofition ne regar- 
dant point l'Hôpital-Général, mais les Pau-- 
vres ; & qu'on devroit plutôt préfumer que 
ce font les Pauvres de la Paroifle du dé- 
funt , puifqu'il a déjà fait des billets au Vi- 
caire. Cette exception fut bientôt abandon- 
née ; étant confiant par les Règlements , 
• • que lorfqu'on a fait quelque difpofition ea 
faveur des Pauvres, fans qu'on ait fpécifié à 

Jiiels Pauvres , cela s'applique à l'Hôpital- 
îénéral. 

plaidoyer M^e. Blaru , pour PHôpital-Général , dit 
Biaru^ A- qu'on contcftoit une difpofition , par la- 
vocat des quelle un Marchand , qui a voulu fanftifier 
Direc- fon commerce , a aflbcié les Pauvres à fon 
mwtait ^r^vail. La Providence a accepté le facrifice 
Général." qu'il lui aotfert : Duhalde en a recueilli le 
fruit qu'il avoit fujet d'en efpérer. La fur- • 
prife qu'excite cette difpofition, ne fait pas 
honneur à notre fiecle. Quoi ! on eft étonné 
d'une difpofition en faveur des Pauvres, 
fous le nom de fociété avec Dieu , dictée 
par les Loix du Cliriftianilme ! Sans doute 
on fe récrie là-deiTus , parce qu'on mefure 
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. les fentinoient^ de Duhalde à ceux qù^on an- 

roit eu à fa place. Cette moitié , dans la- 
quelle on met Dieu , quoi de plus propre à 
l'engager à verfer les bënédiélions fur la fo- 
ciéte? Ce n'eft pas que Dieu ait belbin du 
bien des hommes , comme dit le Prophète 
Roi : Deus minis es tu, quoniam bonorum ^ 
meormn non eges. Mais Dieu exige oue le» 
hommes , tenant tout de la bonté y lui en 
témoignent leur gratitude. 

De tout temps , dans les Temples , n Vt-on 
pas conlacré les prémices dçs fruits que la 
terre faifoif fortir chaque année de fon lein? 
AbÀstham n'ofitit^il pas à Melchifedech , 
Prêtre du Dieu tout-puiffant , la dîme du 
butin Qu'il gagna dans la viûoire qu'il rem- 
porta lur cinq Rois (a^f ^ 

Dieu n^avoit-il pas ordonné à Moïië^ 
que le dixième de tous les biens appartînt 
à fes Miniftres , qui le repréfentent (A)? 

Dieu n'avoit-il pas pour agréables les ia-* 
crifîces des animaux? Ne voyons-nous pat 
dans PÉcriture , qu^ regarda favorablement 
les fecrifices qu'Abel lui faifoit des premiers- 
nés & des animaux les plus gras de fes trou- 
praux (c)? Ce n'étoit pas la fiimée du fang 

(il) At verb Mclçhifcdcch 9 Rex Salem»., erat cnim 
Sûcerdos Dei aUiJfimi, . . & dédit ei décimas ex omnibus^ 
Genef. c. xvi. v. iS« 19* 

ib) Et Qfferctis in hto Uh Mf€MiJi0& piSimasiftf'' 
gTMs^ deçututâ & frimiiids maâmm yefirarum,& V9tm 
iUqM éUmarU « primo ftnUs hptm & ori «m. Daitero* 
nom. c. VII» 6. Fiuiê mtutm Lêvi dedi amuês ékcim 
mas Ifiailia in pojfejfîonem pn> miniftêriA^ fuo firvimt 
miki in tahernacaîa faderis, r^umer* 0. itviii, v« 2r« 

((i) JUil ^uQq»$ oknUit it frim^Mtk fr«fi« fêd» é» 
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des vidlimes égorgées que Dieu recherchoit • 
le cœur de ceux qui lui offiroient ces facrifi- 
ces étoit la feule viélime qui pût lui être 
agréable. Quel aéle plus excellent de Re- 
ligion , que de faire part de fon bien aux 
Pauvres, que Dieu a bien voulu honorer du 
titre glorieux de fes images , dont il nous 
recomrnande fi fouvent le foin dans fes di- 
vines Écritures; jufques-Ià qu'il nous infi- 
nue, que ce précepte eft un de ceux fur les- 
quels nous ferons principalement jugés ! 

De quelque côté qu'on regarde la difpo- 
fition de Duhalde, c'eft toujours une grati- 
tude envers Dieu , & une charité envers les 
Pauvres. Soit qu'on donne à cette difpofi- 
tion le nom de fociété , foit qu'on la prenne 
pour un vœu, foit qu'on la regarde comme 
un legs , foit enfin qu'on la mette dans la 
clafle de ces difpofitions qu'on appelle en 
Droit Pollicitatlon; fous tous ces noms dif- 
férents , comment ofe-t-on la contefter , pour 
peu qu'on ait de religion ? 

En effet , pour la confidérer d'abord fous 
les apparences de la fociété , fuivant l'idée 
de Duhalde, dira- 1- on que l'homme ne 
peut contracter de fociété avec Dieu ? Quoi- 
que la difproportion entre le Créateur & la 
créature foit infinie, il y a néanmoins entre 
Dieu & les hommes des relations aflez in- 
times, pour que Dieu contraéte avec les 
hommes , & les hommes avec Dieu. Les Li- 
vres 

de opihus eorum, & refpexit Dominus ad Ahcl» & ad 
muncra cjus, Geiief. c. iv, V. 4. 
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Vres falnts fourniflent plufieurs exemples de 
fociétés^ que Dieu a biea voulu contxaétes 
avec les hommes. Après que Dieu eut lavé 
dans les eaux du déluge la furface dé la ter-*- 
re , des crimes dont elle avoit été fouillée ^ 
^ qu^il eut fubmergé la race corrompue de 
fès criminels babitwts ^ il fit uû paâe &: 
une alliance iétemelle avec lè jnfte Noé ; il 
donna fon Àrc pour figne de cette fociété 
qu'il vouloit bien contradter avec Tiiomm© 
& âvec fa poftérité. (a) 

Abraham ne fit-il pas aùfll nîi paâe aveé 
Dieu ? Ce Maître fuprême de tous les ôtrea 
ne lui promit-il pas, en récompenfe de fa 
fidélité 9. de multiplier fa poftérité au delà 
du nombre des étôUes^P (b) 

Mais, iàns remonter ju^ù^au temps des 
Patriarches, fans fortir de la Loi nouvelle^ 
ne contraftons-nous pas auffi avec Dieu 
lorlîju'on nous adminiftre te Sacrement de 
Baptàne? I4 lioi Chrétienne n'eflb-elle pas 
appellée la Loi de la nouvèlle Alliance ? Ce 
qui fuppofe qiie l'ancienne Loi étoit une 
Loi d'alliance & de Ibciété de l'homme avec 
Dieu* Dtra*t«on que cette alliance de la Loi y 
n^ayant pour objet q\ie des bioas l|)irituek p 

(4) Ecce ego ftatuam paclum meum vohifcum , & cum^ 
Jemlne veftro poft vos» Hoc fignum fzderis fuod do inter ^ 
me & vos, . . • • Arcum meum porum in nUhihus» Qcnef.' 
^ iicirerf. 9,12, 13. . ^ . 

(^) Et ftattum p4^um nwtm inttr mt&hi & butr 
femên tmau pojt u in generatiûmhus fitden fctkpii^rno^ 
CleneC C XVli* verC 7. Bcnedicam tthi^ & multtplicaho 
/emen mm faut ftelUs tmli » & relut é^ênam fH€ eft id 

àttore m^is. GeaeU ^ xnx. vsr£ 17. 
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^ne peut sVppliquer à une fociété de com- 
merce que Duhalde contracte avec Dieu ? 

Quelle eft l'ame de cette fociété de com- 
merce? n'eft-ce pas la charité pour Dieu & 
pour le prochain ? Ainfi n'eft-ce pas un bien 
purement fpirituel , qui eft l'objet de cette 
fociété? Duhalde, en fe dépouillant de fes 
biens temporels, & s'aflbciant avec Dieu, 
n'avoit-il pas pour but de s'unir à lui plus 
parfaitement? Une fociété avec Dieu, telle 
que celle-là, n'a donc rien qui doive révol- 
ter : elle eft d'autant plus naturelle, que 
fous le nom de Dieu , ce font les Pauvres , 
,c'eft-à-dire, des honmies comme nous, que 
l'on aflbcie à fon commerce , qui , par la 
part que nous leur faifbns de nos biens, 
îious obtiennent des grâces, qui nous en 
dédommagent avec ufure. 

Dira-t-on que Dieu ne contribuant point 
au fonds de la Ibciété , ne doit point avoir 
part dans le profit? U avoit déjà donné à 
Duhalde, comme l'auteur de tout, les biens 
que polTédoit ce Marchand. Ainfi, dans 
'cette fociété , il n'a rien donné de nouveau. 

Sans rappeUer ici que les Loix autorifent 
les fociétés dans lefquelles un aflbcié a part 



de Ta fociété , parce que l'induftrie dans le 
commerce eft pour le moins aufli néceflaire 

& aufli précieufe que l'argent même (^t): 

- • f . # . , - •^i 

(j) N'uni îta coîrl poffc focietaum non duhitatur, ut 
alter pccuniam conférât, & aller non conférât, & tamen 
lucrum intereos commune fit ^ quia foLpc op^ra alicujus prm^ 
gêcunU valet, 2. luftit. de Societ* Cr eodem. 




fans avoir rien contribué au fond» 



' i> Ê D I X ù. 
^ èiiit>iimter id la irofac des 

par les Païens; ce fonds que contribuoit » 
Duhalde dans la fociété, de qui le tenoiu 

. il? £t puiiquni le tenoit de Dieu , qui ea | 
àvoit toujours éonfenré la propriété , il ne 
contribuoit donc que le fonds qui étoit k 

' Dieu. ' ' I 

Qui a fait profpéiér la fociétéP U faudroit . 
s'aveugler , pour ûe pas ]!ec<mnot(îrè la main 
du Tbut-Puifliuit , qui verfe fès libéralité» 
où il lui plaît; & pour ne pâs s'écrier à la 
vue de lafituation deDùhalde au commen- 
icemeut de la fociété , & de fou état lors à6 
1k mort i Ocft ici U doigt de Dieu l Digim 
Del hic eft ! 

Si la foiblc Indtiftrie d^in hortime tient Exod; 1 
lieu de contribution au fonds de la fociété vuù 
àe q^ud prix doivent être les efiîcàces béné- 
didboiis de PAtitéùr de la nature ? 
• D'ailleurs , fi l'on confidere la fociété dont 
il s'agit , conune contraftée avec les Pau^ * 
Vrés , on trouvera qu'ails avoient part dans 
le fonds de Duhalde. En e^, la Religion 
nous enfeigne , & les Miniftres de l'Évan- 
gile ne ceflent de nous le répéter, que nouf 
devons faire part aux j^auvres de |io$^ biens) 

• que Dieu ne^nous les a donnée qu^xetM 
condition ; que les Pauvres y ont réelle- 
ment une portion , laquelle ne nous appar- 
tient point . Ce ae font ppipti if|.,de ces pieu- 
fes hyperboles qui liainkiit cjuelquefois lel 
langage de la dévotion^ C'èft une des plus 
folides maximes de la Religion , qui met 
iiotre morale au-deilus de la morale la plud 
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épurée des Anciens. On ne peut donc hier, 
que les Pauvres n'aient contribué à ce fonds: 

Regardons cette fociété comme un vœu : 
ce vœu a-t-il quelque chofe de contraire à 
la railbn & aux bonnes mœurs ? Ofera-t-on 
le qualifier de vœu téméraire & inconfi- 
déré ? Soit qu'on l'examine par rapport à 
fon objet , à la forme , & à la perfonne qui 
en eft l'auteur , j'ofe dire que de tous ces 
côtés , la validité du vœu non-feulement fera 
fuffifamment établie, mais qu'on Le trou- 
vera encore fage & digne de louange. Sur 
iquel fondement dira-t-on que Duh^de ait 
eu intention de faire un vœu? Duhalde nous 
l'apprend lui-môme, il en alaiflé un monu- 
ment irréprochable fur fts Journaux. Seul ,^ 
fans appui, avec trois mille piajhes pourl 
tout bien, incertain comment commencer un, 
étabUJJement , par-tout des objlacles , nulle 
facilité d^aucune part , je me trouvai dans 
cette heureufe fituation , ou Von fe trouve 
comme forcé de fe jctter entre les bras de la ' 
J^rovidence : jy eus recours, & je rcfolus 
de contracler une Société ^avec Dieu ; pro- 
mettant , & faifant vœu d'en accomplir les 
articles. , , . ^ e 

Peut-on defirer des termes pliîs clairs , 8é ^ 
une énonciatîon de vœu plus complctte ? 
Un vœu eft inviolable, la religion du vœu 
eft un lien indiflbluble, qui ferre étroite-- 
ment ceux qui y font engagés , & qui ne 
peut être rompu que par l'accomplilTement 
de la chofe promife. Les Hiftoires facrées 
mettent fous les yeux plufieurs exepi- ' 
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pics du fçrupule religieux avec lequel nosPe^ 
res acçomplilibient leurs vœux. Elles nous 
montrent un perç malheureux , qui aima 
inieux, parla' moit dç fk fiUe unique^ trou» 
bler la joie qu'excitoit dans tous les cœur» 
la viétoire , que de violer un vœu inconfi- 
déré qui ne i'obligsoit çgs A Dieu ne * uh 
plaile que nous approuvions une fidélité fi /«4cxu 
barbare , & il déplacée! Mais elle prouve 
' toujours combien de tout temps on a été ' 

Êerfuadé que les vœux font indUpenfables. 
[ eft yrai que le Souverain-Pontife, &; les 
Êvôques , difpenfent quelqtiefois des vCbux ; 
mais ce n'eft que lorfqu'ils font inconfidé- 
rés ; ou que celui qui les fait fe trouve dans 
l'impolTibilité d'y iàtistaire. Hors ces CBS % 
les dilpenfes n'anéantifTent point le Voéu j 
Se tous les Canoniftes conviennent , qu^on 
n'en eft pas. WQios obligé dans le for in-r 
térieiir. ' 

Le vœu de Duhalde n'étoit point incon- 
fidéré i il étoit majeur lorfim'il s'eft obligé 
devant Dieu : là volonté n^a point cjtiangé 
pendant cinq ans ; 51 a perfifté dans les mê- 
mes fentiments jylqu'à 1^ mort. Y eut-il ja- 
ittais. de réfolution plus naûrement prife y 8ç 
plus invariablement conîfervée? Les héri- 
tiers ne font point dans l'impolTibilité d'ad4 
" • complir ce vœu, Après avoir délivré aux . 
Pauvres çe qui leur a été çonlacré par le 
vœu de Duhalde, rl leur reftersi encore dd^ 
fommes confidérables. L'obligatioti du vçevl • 
iubfifte donc dans toute ibn étendue. 

Ën conTidérant la difpofition de Dolu^d» 

Qiij 
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" • comme un legs , elle a une exécution in^» : 
fdifpenfable. On ne peut douter que cette diP 
polition ne doive être regardée comme un 
legs , en faifant réflexion a la claufe du Tef-, 
tament, par laquelle il priefon Exécuteur ^ 
teftamentaire de fatisfaire là-delTus à fa vo- ' 
Jonté. Il ordonne qu'on accomplifle tous le? 
• articles concernant le^ Pauvres , infcrits fur 
fes Livres. Il transforme donc en legs ce 
qu'il avoit d'abord donné fous le nom de . 
fociété & de vœu. Ce legs eft d'autant plus 
favorable qu'il eft fait en faveur des Pau-, 
vres : efpece de legs , auquel on s'eft tou- 
jours fait un dçvQ^ d'accorder toute la fa- 
' veur poffible. 

Enfin , la dil^ofition de Duhalde peut être 
. regardée comme une Pollicitation , c'eft-à- . 
dire , comme une de ces obligations qu'un 
j^articulier contracte envers le Public. 

Afin de pe point ufer de redites, je ren- 
voie la matière de la Pollicitatiaa au Plai- 
' doyer 4e M. DaguelTeau , qui Ta traitée 4 
fond , comme on le verra. " " 

Sous quelque face qu'on veuille confidé- 
ter la diipofition de Duhalde en faveur des 
Pauvres , on ne peut s'empêqher de la con- 
; • firmer, étant conforme aux Loix, & à l'é-: 
quité. Sa volonté çft manifefte , il en re- 
commande par-tout l'exécution ; il l'auroit 
lui-même exécutée , fi la mort ne l'eût pré- 
venu. C'eft aux Juges à ordonx^ej: l'exécu-? 
fion de (a volonté, - v. 

Si la veuve de Duhalde & fon enfant ne 
parloîent pas l'un & l'autre par la bpuçhç 
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d*un Tuteur, ils feroient juftement acculë* ' 
d^ingratitude , d^impiété 9 & d^iiréligioa^ 
pour aiêr attaquer w mémdre de Duhal* 



'de , en attribuant à un efprit bizarre & peu 
iain la fociété qu'il a contractée avec Dieu. 

La veuve doi( aux bénédiâions qu9 Diçu 
a répandues (br les travaux de fbk muA^ 
une bonne communauté, qu'elle recueilles 
après trois ans de mariage : la fuccefilon , do 
Taveu du Tuteur, eft de plua de i5oooç> 
livres, toutes charges déduites» Le dot 
les conventions matrimoniales de la mere' 
acquittées , il reftera à Penfant , qui n'a pa$ 
encore trois ans, plus de 100000 liv. , &ç 
fon patrimoine fera augmenté confidéra- 
blement avant quMl ait atteint l'âge de rai- 
fbn. Il eft fils d'un pere dont la fortune 
confiftoit en 3000 piaftres en 17 19, La part 
des Pauvres eft de livres; ils s'é*- 

tiHem: réduits à .15000 Uv» FaUoit41, pour 
un objet auffi modique, attaqua la mé- 
moire de Duhalde , & Paccufer d'avoir man- 

gué aux devoirs de pere & de mari , conune 
ces titres avoient exigé de lui c^u'il de** 
vînt infenlible aux milfireg 4es Pauvres, €c 

âu'il étouffât dans fon cœur les fentîments 
e l'hum^ité & de la religion (ij)? Le3 
pauvres t dont il a été le pere , doivent 
avec courage enweeptmite fom Apologie. 
Dès qu^on eft bon mari & bon pere, n^m^ 
il plus permis d'être Chrétien ? Duhalde a 
fait voeu d'aflbcier, pendant cinq asâ, les 

C^aî) S. Augullin dit : Vous avm ^tuttrt enfants l éi^jp 
M un fmyjÇf j«i tiendra liiu dç W^me. 

Q i¥ - 
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' Pauvres à fon gainj il s'eft marié, U eft 
devenu pere , il a perfifté dans les mêmes 
fentiments; il laifle fa famille à fon aife,» 
parce que Dieu a béni fon commerce. Voilà 
le pnncipe de fa fortune. On fait dire à là- 
veuve & à l'enfant, qu'il ne refte d'autre' 
parti à la Juftice à prendre, que d'anéantir 
la diliiofition : que ne leur fait-on ajouter, 
que la Juftice doit profcrire la charité ? 

Si Je Sieur la Planche avoit les vérita- 
bles fentiments d'un Tuteur, qui tient la 
place d'un pere , il devroit exécuter avec 
zele la volonté de Duhalde , afin de détour- 
ner de defTus la tête de l'enfant les malédic- 
' tions dont fon pere l'a chargé, s'il retenoit 
un bien* qui eft la fubfiftance des Pauvres. ^ 
^ Plai- Mre. PiUon , pour le Tuteur de la veuve - 
tepij! ^ l'enfant , dit qu'une fociété , con- : 

Ion, Avo- 

tradtée avec Dieu, étoit une idée qui n'a- 
cat du voit jufqu'à préfent été imaginée par au- 
uTe!^^ homme. De quelques pieufes couleurs 
^d^fiiT ^^'^^ l'^i^ habillée, elle paroîtra un Acte 
. bizarre , dont laluftice , qui abfolument n'en 

condamne pas les motifs , doit pourtant en 
: condamner Texécution ; parce qu'elle eft • 
-, contraétée par un mari , un pere , au pré- 
judice d'une femme mineure, & d'un en- 
fant en bas âge. 
Trois propofitions vont ôter à l'Hôpital- 
- : Général toute efpérance de profiter de la 
^ifpofition de Duhalde. ' • r: - ' 

i^remiéremcnt , cette difpofitîon , queU 
qtiç nom qu'on lui veuille donner, n'eft 
- . j^rcis valable en elle-même, ' :. 

m 
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Secondement , quand une telle difpofi- 
lion leroit valable , il n^auroit pas été au 
pouvoir de Duhalde de la oontniâer. * 

Troifiémement , quand Duhalde auroit 
eu le pouvoir de la contrarier, elle n'au- 
roit point d'exécution , par les retranche- 
ments légitimes qu'|l &nt âiire &r la fiic- 
éefiion. 

' En premier lieu , TAfte dont il s'agit ne 
peut être valable en lui-même. Le regarde- 
t-on comme une Ibciété ? On ne ftipule point 
^vec Dieu , il a point d'obligation de la 
part de Dieu , il n'y en peut avoir. Cette 
propofition eft fondée fur PelTence de Dieu 
môme : même principe à Téçard des Pau- 
vres , comme les im^es de Dieu« Toute fb- 
eiété doit être Qnnalfêgmatique , & fuppofe 
une obligation réciproque. Duhalde lui-- 
même rCcû, pas obligé» U n^a pas Qgné h 
Société* 

Cette diibofltion f confidéiée comme un 

vœu , eft-elle valide pâr la religion du vœu ? 
Deux fortes de vœux , vœu folemnel , & 
vœu fimple. Le vœu folemnel fe fait en pu- 
blic , entre les msins d'un Supérieur Ecclé» 
fiaftiqne; lé vceu ftmple ië Mt eh particu^ 
lier. Le vœu folemnel doit être rédigé dans 
un Aéte qui foit flgné par celui qui le fait; 
ç'eft la di^K^ition de rurdonnançe ^léôif 
Titie XX des faits qui gifent en pneuve% ai» 
ticle XVI. L'Ordonnance veut même , arti- 
cle XV , que la Tonfure fit les Ordres mi- 
jïeurs foient rédigés dans un Regiftre, qui 
f9T coftfé(^uçat ab|c être Hgné par cdui 4 
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qui on confère ces Ordres. A Pégard du 
vœu fimple , il doit être figné par celui qui 
le fait , afin qu'on puifle le diftinguer du . 
vœu mental , qui n'oblige point , ainfi qu^il ' 
eft décidé par le Droit Canon ; l'efpece y eft. 
précife, &ladéeifion eft en notre faveur: 
Vous vous êtes propofé dans lyfprit , que 
vous prendrie:^ un jour un habit reliirieux 
nous vous répondons, que fi vous n'ave^^ 
rien fait \de plus , vous n'ave^ point tranf- 
grejjé la Loi, quoique vous n'acconiplijfiex^ 
pas la réjblution que vous ave^ faite dans 

^ vous-même, (a^ 

Une maxime inconteftable eft , que tout 
vœu téméraire & inconfidéré eft nul par lui- 
même, quand il feroit figné : A^e vous fou^ 
mettez point à la foi d'un vœu indifcret.Qb'^ 
Or , le vœu dont il s'agit eft un vœu témé- 
raire , puifqu'il porte une exhérédation con- 
tre les héritiers de celui qui le fait. Encore , 
dit-il, çi/e mon bien, par quelque événement 
extraordinaire , fût diminué. Ua tel vœu 
peut-il jamais être obligatoire ? 

Un autre principe inconteftable eft , qu'un 
vœu devient nul , quand fon accomplifle- 
ment dépend de la volonté d'un tiers qui a 
caraftere pour s*y oppofer. 
C'dt fur ce fondement que les Canons 

(a) PropontBs antmo quod Religionis hahitum effet ali- 
quanta fufctpturus , tihi refpondemus quodfi non plus in 
yota proceffum , tranfgreffor judicari non pottris , fi non 
impleas quod dixifii. Décret. Utterarum, c, 3. dtvotp q| 
voti redemvtione, * 

(h^ Rejcinde fidem , quod inçautc i^ovifii ne facias^ 

C, ^ ca^r. 22, quaeft, 4». . 
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ont décidé , que Pcfclave ne pouvoit pa« 
faire un vœu lans Pagrément de fon maître^ 
la femme lans le conleatement de ion mari ^ 
le mari fauà la pardcipation de fk fenune. C^) 

Duhalde fait voeu de gratiBer les Pauvres 
de la moitié du profit de la fociété. Il fe mai- 
rie pendant le cours de cette fociété. Si la 
ibciété a lieu , il faut commencer à prélever 
ei^ fiiveur des Pauvres la moitié de la maife 
de la communauté ; il ne relie donc plus que 
la moitié ; par conféquent , la femme feroit , 
obligée d'efluyer une couteftatiou avec fo9 
fils, qui voudroit avoit fk pait dans les pro- 
fits , fuivont les loix de la fociété : elle a 
donc caraétere pour s'oppofer à un vœu qui 
peut donner atteinte à fes droits. 

Cette fociété ne peut êtte valide ^ titre 
de legs. Qu'on ftife attention à là daufe du 
Teftament dans laquelle on veut trouver ce 
Jegs. Le Teftateur y fuppofe une fociété, 
il en ordonne Pexécution, il renvoie à fon 
JSxécuteur Teftamentaire Pexamen des arti^ 
çles qui compoiènt la feciété. Ce n'elt dcmç 
pas une nouvelle dilpofition ; mais le Tefta- 
ment Ht relatif ^ 1^ fQçlété t U que 
)a confirmer, 

Il n'eft donc queftion que de ûmAt fi te 

premier A6te étant nul , il peut être con- 
firmé par xin autre poftérieur , tel qu^eft le 
Teftapient. Sur cette quellion , voici la doc- . 
trine db Dumoulin & de Richard : Si 
àiipofition eft répétée Ipécialement dans lé 

{d) C. I. I. 10.' fervis ordifiûndis , sluX Décréta 
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fecond A(fle , alors elle devient valable ^ 
parce que dans ce cas elle tire la force du 
fécond Aûe, qui dft plutôt une aouvelle 
difpofition, qu'une eonfinnatioa; mais fi 
l'Aôe poftérîear ne ikit que luppolfer la dit 
pofition de l'Aâ:e antérieur, fans la répéter» 
en ce cas tout Aéte confirmatif étant nécet 
fairement relatif à PAfte qu'il confirme ^ 
laiffe fubûfter le premier Aéte tel qu'il eft » 
fans le rendre valable quand il eft nul, par 
la raifon qu'une confirmation n'eft p^ line 
difpofînon. 
Voici les propres termes de DumouHn (à)-* 

La confirmation ne donne point de iroié 
nouveau, ne valide point ce qui eft invall-^ 
de; elle ne Ce fait pas dans la vue d'une nou^^ 
yelle di^Ufmm^ feulement dans le def> 
fbim^^^^CÊ^^Ér là difpofition qui a étifai- 

fe confirme tel 
qu'il eft y autant qu'il eft vrai , valide <S? 
efficace y s'il eft tel. 

Telle eft la maxime générale que propofa 
Dumoulin ; enluite il diftingue les deux dif- 

(a) Confirmatio nil dac, nihil novi jtirîs cof^^rt , ncc 
invalidum validât ; non enim fit adfinem difponcndi, ftâ, 
folam adfinem approhandi. Confirmabilt taie quaU cjl ^ 
in quantum verum efi , validum & tfficax , fi talc efi. 

bicitur confirmatio in forma communi, quando non cx-^ 
primitur ad hngum tinor inftrumcrui, Jkd con^matu fi 
Ttftrt ûâ illuâ Sf €onfrmûi^ Ctn^kmuiù in formâ com/i 
tmuni ^ ad alimà rtUtiOffêadu im illi iwifaun» fuhfian^ 

Difitfir otttgm cûnfirmatiù in formâ fieeiaU ^ dlfjfofi'^. 
ùifâ^ quandà cnafrato totù tûHott confirmatif avprohatur^ 
rtçàgnofcitur, & confirmatur ; tune propric non aicitur con- 
firmatio , fcd nova & principalis alj'pofiiio» Dumoulin fviÇ 

4«« $• 8« Qi« âir te mot Ommbrmm a 
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férentes manières de confirmer un pîemi^ 
Afte par un Adte poftérieur. 

On appelle um confirmadon.dans la forme 
wdinalrey quand on n'exprime pas tout au 
long la teneur de Vlnftrumtnu Celui gui h 
confirme s'en rapporte à l'^&t. Une confir-- 
motion ordinaire eji relative à l'uéSfe qu'elle 
a mur objet; dit en dépend, comme d'un 
Jl&e qui lui efi ejjintiel & préliminaire. 

On appelle une confirmation Jpéciale & 
difpofitive , lorfqu'on rapporte umte la te-* 
neur de VuiSe qu'on cmfurmt ; alors ce n'eft 
pas tant une. confirmation , qu'une, nouvelle 
& princîvale dîJpofitLon. , * 

Ricard, Traité des Donations, tome pre-^ 
mier, partie l chap. S, mon 9, ri. 1616 
&ruiv. établit le même principe, où il dé- 
cide, qu'un Teftament qui n'eft pas revêtu 
de toutes fes formes, n'eft pas rendu valar- 
ble par un Codicile folemnel^ qui le con?-^ 
firme en général , & ne peut même^ <Kt cei 
Auteur, être validé par qttelques moyens que 
cefoit : & pour donner effet ^ pourfuit-ii , à 
la volonté du Tejîatcur, il faut que le Tef^ 
tament foit recommencé de nouveau dans 
formalités nécejfaires. Il en trait autrement 
Jî la difpofition contenue en un A^e nul, étoU 
confirmée particulièrement ^ & en termes ex-' 
près y par un autre fubféquent yqui fe trou^ 
jyeroit valable fin la forme, ny ayant pas , 
de difficulté , en ce cas , que la difpofition 
devrait avoir fon effet; mais ce ne feroit 
pas le fécond ASfe qui feroit fubfifter le pre- 
mier^ lequél étant nul^ doit demisot^tni^ 
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tile, & la difpofition prend en ce cas tôiiié 

fa force du dernier Acie. 

De cette dodtrine , il s'enfuit que le Tef 
tament ne peut valider la fociété qui eft 
nulle; parce qu'il ne confirme que dans la . 
manière ordinaire , fans rappeller la teneur ^ 
les claufes , & les conditions de la fociété^ 
Ce que le Droit établit au fujet des Po/- 
Vicitations^ n'a aucune application à cette 
Caufe. Ce genre extraordinaire de difpofi- 
tions & d'engagements ne concerne que les 
édifices utiles au Public. Il y a une adtioii 
poui obliger ceux qui les ont commencé» 
a les achever. Par-tout on trouve dans ce 
Titre : Si vous ave!(_ commencé d'élever une 
colomne, de bâtir un Bain, un Hôpital 
Quel rapport cela a-t-il à notre efpece? Du- 
halde a-t-il' jetté les fondements d'un édi- 
fice public? Ainfi, point d'aélion de Polli-* 
citation contre fes héritiers. Parconféquent^ 
quelque forme qu'on veuille donner à la 
difpofition, elle ne peut éviter d'être pros- 
crite par la Juftice. 

Duhalde n'a pu, par fon Teftament, & â 
titre de legs, difliraire, féparer de la mafle 
de la conmiunauté, au profit des Pauvres ir 
la moitié des pierreries & conquôts, pou^ 
ne lai fier dans la communauté que l'au- 
tre moitié des pierreries à partager entre 
la veuve & Ibn fils : il réduiroit la veuve' 
au quart des biens de la communauté en 
Vertu de fon Teftament ^ lorfqu'elle a la moî- 

(a) Si Columnaj pofutris » /i Bdlncum « fi ValttuH''^ 
^arium cxtrucrê eetpcriu 



* tié comme commune; & T Article apô de 
la coutume de Paris défend aux. maris de 
dH^fer par Teftament, de h part qui ap«» 

partient à la femme dans la communauté :Le 
mari , par fan Tejiament & Ordonnance, de 
dernière volonté ^ ne peut dijbofef des biens ^ 
meiMes , & conquèts immeimes entre lui & 

fa femme, au préjudice de fadite femme, ni 
de la moitié qui peut lui appartenir m iceux 
par le trépas de Con mari. 

M. le Camusi iur eet artide dit iLe mari 
ejl le maître de la communaux, & peut en 
faire ce qu*il lui plaît de fon vivant & par 
donation entre^vifs , fans fraude , en faveur 
deperjbnncs capables; mais dès le moment 
de fa mort, la fociiti eft finie^ & la femme 
a la moitié des effets de la communauté : 

eft pourquoi le mari ne peut, par un Tef- 
tament , qui ne peut avoir effet qu'après fa 
mort, diminuer la portion de la mottU de 
fa femme^ 

' Si la fociété s'exécute , il faut donner la 
moitié aux Pauvres , Patitre moitié doit ap- 

• putenir intégralement à la veuve , d*où U 
i'enfiiivroit que^e fik feroit esdus des pro^ 
fits : or comme repréfentant Ibn pere, il 
doit avoir fa part dans les profits de la fo- 
ciété ; c^eil la loi què le pere a ftipulée en 
ft faveur : U faadmt du moins que le fils 
eût le quart des pierreries, qui font les feuls 
conquets de la communauté ; ainfi dans ce 
iyftême rHôpital-Géuéral n'aurait qu^u» 
quart. 

> .Çiu'on ne dife pas que PHàpîtal-Générat 



Digitized by Google 



I 



i^gô C A E 

jpeut préiefidie Péquivale&t de VnxUtte quart 

îiir les autres biens de la lucceflîon , par 
. forme de récompenfe ; car les Pàuvres ne 
peuvent rien ici demander dans leur fup- 
pofition , qu^à titre de legs ^ ou de ibciété. 
Si c'eft à titre de fucicté, ib ne peuvent fe 
venger que fur les effets de la Ibciété mê- 
ine. Ce n'cft pas ici une fociété unlverlèllef 
inais une Ibciété particulière. S'ils viennent 
tomme Légataires , le legs eft taxatif & li- 
mitatif ; il ne peut s'exécuter que fur les 
biens que le Teftateur y a expreifément 
àffujettis : le furplusell caduc 9 fiiivant la^ 
Inaxime, il n'à pas voulu ce qu^n'a pu : 

jfVo/i volait quod non poiuit^ 

n feut encore pbferver , (}ue par une au- 
tre di%îfition de la Coutume de Paris , Ar- 
ij^ïy on ne peut pas fe prévaloir dû 
tnent pôur donnér atteinte au droit dé 
la veuve. Tout ce qui peut déroger au con- 
trat de mariage , s'^appelle Contre-Lettre , 
Si; comme tel e(t déclsuré nul ; la confidéra- 
tion d\me diipofition pieuie n'afirandût 
point des re^es. L^Arâcle 29s de la Cou- 
tume de Paris défend de difpofer des pr(H 
prcs auddà du quint, encore gue, ce fut pour 
eoiUe pitoyable* ^ , 

On. ne peut pàs reprocher àu Tuteur » 
qu^il attaque , par la dilpofition des Loix 
une fociété contraélée avec Dieu. 

U n^eft pas permis de contrevenir aux 
préceptes des Loi^: humaines 9 & la contra- 
vention aux Loix rend Thomme coupable 
dans le for intérieur. 
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Le Souverain , qui eft Timage de Dieu 
fur la terre , impofe des Loix en vertu de 
> î^toxité que Dieu lui « communiquée : 

C^tft par moi que les Rois régnent , que Us 
Législateurs fimt des Loix jajies, Ainll parle 
le fouverain Maître de l'Univers, (a) 

Saint Paul s'explique dans ces termes : 
Nulle Puijfance dmt Dieu ne foit l'auteur ; 
qui réfijîe à une Puijfance, réfijle à l'ordre 
que Dieu a établi, (b) 

Saint Thomas , dans le Titre , Si la Loi 
humaine Mige dans le for de la confcien^ 
ce (ç) , établit pour principe , que les Loix 
humaines obligent dans le for de la confcicn- 
ce, à caufc de la Loi éternelle^ dont elles font 

dérivées (d). Ce n'efl: donc point raifcHmer 
par des vues humaines , que de combattre 

une difpofition par des Loix qui font con- 
trées par l'autorité de Dieu. 

La dernière réflexion ell, que la préten^ 
tic«i des Pauvres ièia immédiatement au«- 
déflbus du rien , quand on aura prélevé fur 
la fucceffion qui eft de 150000 livres , pre- 
ùiiérement 70226 livres pour la fucceliioa 
de la mere de Duhalde ; lëcondement ^ 
j^oooo livres pour la dot de la femme; troi- 
fîémement 9 en déduiiant deux cinquièmes 

» 

(il} Pcr me Rt§€s régnant , & Ligim c^iÊdUortfjt^ 
êUcernunt. Froverb. c. g, v. 15. * 

(i) Non efl nifi votefias à Deo, Qui rcfiftit potefiatè 
X)ci»ordinauoni rtjifiit. Paiil. ad Romanos, cap. 13. v. i2. 

(c) Utrum Lex humant impot^t honuni nucjfuaum 
in foro confcUnMf 

Lcgcs hunumm chligant hamtM^s m firo €9i^€kH* 

Tome Jr. R. 
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fur reftimation faite par Duhalde deS pier- 
reries , lorfqu'il étoit à Madrid , parce qu'il 
les eftima fur le pied que l'argent valoit ea 
France en 1724 ; & enfin en déduifant les 
dettes qui font infcrites fur les Regiftres de 
Duhalde : après -quoi , tout le fonds s'éva-^ 
nouira. 

Quand on voudra balancer la prétention 
des Pauvres avec les Loix du mariage , les 
devoirs d'un pere & d'un mari ; qu'on con* 
fidérera que Duhalde a déjà donné aux Pau- 
vres 25000 livres , qui font une offrande fut- 
fifante\ & que Dieu n'exige pas qu'on lui 
en faflè aux dépens du patrimoine de la 
veuve & de l'orphelin , la Juftice n'héfitera 
pas à profcrire la difpofition qui eft l'objet 
du Procès. Dans le concours des devoirs 
qui le contrarient , il faut fatisfaire à ceux 
Gui font regardés comme nos principaux 
devoirs. Dans l'ordre de la charité , tout 
cède aux obligations du pere envers fes en- 
fants , & du niarr envers fa femme. 

Mre. Blaru , dont la Caufe étoit plus fa- 
vorable , s'attacha à la mettre dans tout fon 
jour , & ne fit pas fon capital de répondre . 
aux Loix qu'on lui oppofoit. M^^. Pillon , 
qui fentit la défaveur de fa Caufe, fe fortifia 
par les Loix , où il fe retrancha. M. l'Avo* . 
cat-Général fit encore une heureufè récol- 
te, quoiqif il eût glané après ces deux Avo- 
cats. Il feroit à fouhaiter que Melfieurs les 
Avocats-Généraux parlaflènt dans tous les 
Plaidoyers ; parce que réuniffant le carac- 
tère de Juge à celui d'Avocat , loin de ca- 
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cher le foible d'une Caufe, ils le montrent 
tel qu'ail eft : en fe dét^minant, ils appren--' 
sent au Public curieux les railbns m le(^ 

quelles ils fondent le parti qu^ils prennent ; 
ce que les Juges ne font point , n'étant point 
obligés de juftifier] leurs jugements.K 

Quelque relbeft qu^on ait pour les Ar- 
rêts , un peut aire qu'on les refpeÊteroit en- 
core davantage, fi on étoit inftmit des rai- 
fons fdides qui ont déterminé le Juge : leur 
: auttirité , la rmfim jointe à l'autorité du Lé- 
giflateur , forment le joug le plus doux 8c . 
en même temps le-plus fort. Si M.Fleury, 
Avocat-Général, dans l'éloquent Difcours 
qu'il prononça en 1733, à l'ouverture du 
Palais 9 dit quë les lumière^; des Avocats, & 
celles des Magiftrats, compofoient les ora- 
cles de la Juftice ; on peut dire que MeP- 
fieurs tes Avocats-Généraux parmi les Ma^» 
^ftrats , préviennent & atmonc^t les ora- 
cles. Si on vouloit prendre un ftyie figuré , 
on diroit qu'ils font l'aurore de la Juftice. 

Voici le Plaidoyer , que prononça Mon- piaidow 
fieur Daguefleau dans la Caufp de Dieu. de m. 

Après arvoir expofé le fait, il dît : La ilAvocau 
difpofition de Dulialde eft-elle valable en 
die -môme? Au cas qu'elle foit valable, 
peut'-eUe avoir fon exécution? Si elte le 
peut, connnent doit-elle l'avoir? 

La .validité d'une difpofition dépend de 
trois chofes, qui font la perfonne, l'objet^ 
&L la forme. Il faut dans la perfonne dont 
procède la difpofition , qu'dile foit capable ; 
il faut dans l'objet de la difpofition, quHl 

Rij . ' 
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foit licite ; il faut dans la forme de la difpo- 
fition, qu'elle foit régulière & conforme 
aux Loix. 

Si nous examinons la perfonne de Duhal- 
- de, Pétat de fon efprit, nous n'y trouvons 
rien qui ait pu lui faire perdre la libre fa- 
culté de difpofer de fes biens. Il avoit de PeC- 
prit , & même un efprit folide , autant qu'on 
en peut juger par plufieurs réflexions qui 
font écrites fur fes Journaux; il a toujours 
gouverné fes affaires en homme prudent & 
éclairé. Nous ne trouvons pas que la piété 
dont il faifoit profeifion , ait dégénéré en lui 
en foiblefle. Cette variation même d'études , 
qu'on lui a reprochée, dénote qu'il avoit 
line louable avidité pour les fciences. Si quel- i 
cues-unes des exprelTions de les Journaux', 
jmr-tout celles qui expliquent les difpofî- | 
tions dont il s'agit, ont quelque chofe de 
fingulier, cela ne peut donner aucune at- 
teinte à fa prudence & à fon bon fens. Il 
n'eft point d'homme, quelque fenfé qu'il 
foit, qui ne fafle quelques écarts; les plus 
' fages n'en font pas exempts ; les vertus les 
plus brillantes font toujours ombragées de 
• quelques défauts. Mais quand ces foibles 
taches obfcurciroient un peu fon mérite, 
elles ne feroient Jamais fuffifentes pour prou- 
ver qu'il dût être interdit de l'adminiftra- 
tion de fon bien : aucune incapacité ne lui 
lioit les mains. On ne peut donc ^anéantir 
fous ce prétexte les difpofitions qu'il a faites 
pendant fa vie. 
L'objet qu'il a choifi pour fa difpofition 
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étôit-il Ëcite? il a diQx>(ë, en fav6ur des 

Pauvres, de la moitié du profit qu'il feroit 
pendant cinq années , dans le commerce des 

{>ierreries. L'objet de là di(î)ofiti on cft donc 
'intérêt des Fàuvres , ou , ce qui eft la même 

chofe, l'intérêt public; car, comme il eft 
dit dans la Loi 2. de PoIHcit. au DIê. tout 

le bien qu'on lait aux Pauvres , eft cenfé 
fiiit au PubHc ; on ne peut nier qu^un tel 
objet foit licite, 8t quMl mérite toute 

veur. Si les intérêts des Particuliers font 
refpeûables , l'intérêt public doit être facré. 
Comment une difpofition qui regarde les 
Pauvres ne l^oît*eUe pas. mvorable , puii^ 
qu'elfe eft plutôt le payement d'une dette, 

aucune libéralité ? Nous ne fommes que les 
épofitaires &l les économes des biens que 
la Providence nous met entre les mains : les 
Pauvres y ont une part qui leur appartient 
de droit; lorlbue nous- leur remettons cette 
part, nous reuituons plutôt une chore due, 
que nous ne donnons une chofe dont nous 
étions les^naîtres. Les Pauvres fi>nc4onc 
nos créanciers ; & nous étalons ces maximes 
avec d'autant plus de confiance , que nous 
n'avons pas lieu de craindre qu'on en abu- 
fe. Nous ne fommes plus dans ces fieclei 
de (vav^cixé 9 où l'on éfôit obligé dMmpoftr 
des bornes à la charité; nous vivons dans 
un fiecle où la Philofophie a rendu les hom- 
mes plus édairés & plus attentifs fur leurs 
intérêts; en Ibtte qu^aujourd'hui les exceP 
fives libéralités en faveur des Pauvres ne font 
pas récueil le plus à craiiidre. ' 
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• Cause- 

De quoi Duhalde difpofe-t-il en faveuf 
des Pauvres? Ce n'eft point de Tes propres, 
mais feulement de fes acquêts : il a réfervé 
en entier à fes héritiers les biens qui lui 
avoient été tranfmis par fes parents ; il n'a 
difporé que de ceux qui étoient le fruit de 
fon induftrie. Encore les acquêts , qui font 
la matière de la dilpofition, ne proviennent 
point de l'emploi des deniers de fon patri- 
moine ; ce font des profits de fon commer- 
ce : en forte que la matière de la conteftation 
n'eft autre chofe que ces profits. Les Pau- 
vres y demandent une part , ainfi que Ta 
ordonné celui à qui la fucceffion eft rede- 
vable de ces profits. Les héritiers prétendent 
les retenir en entier. C'eft pourquoi on voit 
que dans cette Caufe les héritiers, ainfi que 
les Pauvres, ccrtant de lucro captando, c'eft 
le gain c^ui eft leur objet. 

Les héritiers ont cela même de moins fa- 
vorable que les Pauvres , qu'ils font aflurés 
d'une partie du gain , & qu'ils ne contef- 
tent que pour le plus ou le moins, voulant 
feuls en profiter ; au-lieu que les Pauvres ne 
demandent qu'à être admis au partage de 

* ce gain. Cette difpofition eft d'autant mieux 
réglée, qu'elle eft proportionnée au gaia 
que le Sieur Duhalde devoit faire dans le 
commerce où il s'eiigageoit fous les aufpi- 
ces, pour ainfi dire, de cette difpofition, 
S'il devoit gagner beaucoup , il devoit don- 
ner beaucoup ; s'il devoit gagner peu , il 
devoit donner peu ; & enfin s'il ne devoit 
gagner rien , il ne devoit donner rien. Ce 



âui revient même aux Pauvres , aujour- 
'hui , eft peu confidérable , par rapport 
aux biens que le Si^ur Duhaide laiiTe à fes 
liéritjers. 

Entrons dans les motifs qui ont engagé 
Duhalde à difpofer en faveur des Pauvres. 
On peut dire outils font juftes & raifonna- 
bles. U avoit aefièin d^atdier les bénédic- 
tions du Cid lur ion commerce* Dans cette 

* vue , il promet de faire part aux Pauvres 
de la moitié des profits qu'il fera. Il ibnr 
ble que cette difpofition (bit un fècouis 
ijnpievu , que la Providence a ménagé aux 

• Pauvres , dans ces temps de calamité , où 
leur mifere &leur nombre augmentent tous 
les jours ; tandis que le nombre , Se les li- 
béralités de ceux qui les afTiftoient ^ dimi'- 
nuent L^objet de cette difpofition réunit 
donc tout ce qui peut contribuer à la ren- 
dre favorable. Voyons fi la forme , dans la- 
quelle elle eit conçue , ne met poix^ d'ob& 
t^cle. à fa validité. 

On ne peut envifager cette difpofition que 
fous quatre points de vue di fférents : com- 
me fociété f comme donation entre-vifs aux 
Fauvres , comme Pollicitation , ou conunc 
legs. Pour favoir de quel côté ranger k dif* 
pofition dont il s'agit, il faut examiner ces 
quatre genres de difpofitions, leur nature^ 
les règles auxquelles elles font afïïijetties. 

La ibciétè &t un contrat fynallagmatir 
. que , par lequel plufieurs perfonnes s'oblir 
çent à partager entre elles , d'une certaine 

4d$oa I le gm, qu'elles feront, pendant un 

R. iv 
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certain temps, fur une certaine nature de 
biens. On voit par-là, que la fociété n'eft 
pas la ftipulation d'une feule perfonne ; par 
conlëquent PAfte du Sr. Duhalde ne peut 
être regardé comme une fociété : il eft le 
feul qui ait ftipulé : cet Aéte n'a pas même 
été figné. 

• La donation entre-vifs eft une libérali-' 
té ; l'Aôe du Sr. Duhalde pourroit y avoir 
quelque rapport. Mais on ne peut dire que 
ce foit une donation entre-vifs en faveur 
des Pauvres , parce que la donation en- 
tre-vifs eft un contrat lynallagmatique , 
auffi-bien que la fociété; d'où il s'enfuit, 
qu'elle ne peut être l'obligation d'un feul. 
De plus , elle requiert Tacceptation , en 
forte qu'elle eft nulle tant qu^elle n'a point 
été acceptée : or, la libéralité du Sr. Du- 
halde n'a point été acceptée de fon vivant ; 
il auroit fallu pour lui imprimer le carac- 
tère d'une 'donation entre-vifs, qu^elle eût 
été faite en préfence des Adminiftrateurs 
de l'Hôpital-Général , qui l'eulTent -accep- 
tée au nom des Pauvres. Après cela , il eft 
fuperflu d'obferver que la difpofition n^efl: 
point infinuée. (a) 

Venons donc à la PoUicitatîon. Comme 
ce genre de difpofition fe préfente rarement , 
jappellons-en les principes &c les maximes. 

La Pollicltation eft l'obligation de faire, 
ou donner quelque chofe ; obligation qu'ua 
Particulier contrarie avec le Public par le 

(ai) Les Donations des chofes mobiliaires , fuivant 
les nouvelles Ordonnances , doivent s'iafinuer. 
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. feul fait On voit que la PoUicitation dif- 
fère dtt paâe, en ce que le paéte €& Po- 
Uigation de plus d^une perlbnne ; on le dé- 

finit, duorum pluriumve in idem vlacitum 
confenfus. La PoUicitation cft roDligation 
d'un feul ; on la définit , /b//i/5 offirentis prth 
mijfum. L'objet de la PoUicitation efl: une 
libéralité à un Corps , à une Ville , à une 
Églife. Conune elle concerne l'intérêt pu- 
blic , on doit lui donner toute la faveur pjoC* 
fible : pour la rendre valable y il n'eft point * 
néceflàire qu'elle foit rédigée par écrit ; die 
n'eft aftreinte à aucune folemnité de for- 
me. .L'obligation lubfUte , dès que la vo- 
lonté eft conftante ; c'eft pourquoi elle ie 
eooitraâe par le iëul îsxti Si columnas 

• /uifii, fi Citienfibus promifîfti, 3, rfe Pol^ 
Ucitationib. (a) Cette obligation ainfi con- 
traétée, produit une aftion civile, tant con«» 
tre celui qui s'eft obligé , que contre (èy 
héritiers, pour les contraindre à exéaiter 
ce qu'il a promis, ou à achever ce qu'il a 
commencé. 

' On peut même voir jufqu'où Dumoulin 
pouflè cette obU^on 9 dans le Titre de 

verborum obligationibus, l^es PoUicitations 

ont celà de commun avec les donations en- 

(tf) La Glofe dit fur cette Leî , que CUienfes font 
des Peuples de Macédoine, d une Ville appellée Ci" 
tium. Godefroy fait la même remarque. Pourquoi, au-» 
lieu de lire Citienfibus , ne pas lire avec quelques Com^ 
înentateurs , Circeafibus , les Speftateurs des Jeux du 
Cirque? N*eft-il pas plus naturel de rétablir ainli la 
Texte, pour faire Tapplication d'une Loi Romaine, 
que d'alkr cherdber une ville de Macédoiae éloignée ? 
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tre-vifs , qu'acnés font irrévocables ; en ^ortç 
qu'une donation poftérieure à la Pollicita-^ 
tioa n'y peut préi udicier , & qu'elle eft ré- 
voquée de plein droit, afin que la PMiciif 
union puiflê avoir fon effet. 

Tous ces principes, au fujet de Pollici^ 
talions j ont été établis par les Loix Ro^ 
maines, & Ibat lépiuidus dans leTitxe de 
P^UMiathnibiÊSi ^ au Digefte. On a adopté 
en France les Pollicitations , telles qu'elles 
a voient lieu chez les Romains. Plufieurs Ar- 
xèx& en tburniiïent la preuve. Le plus célè- 
bre eft celui qui fut rendu en 1607 , contre* 
les Héritiers de M. Amyot, Evôque d'Au- 
xerre. Ce Prélat avoît acheté une place pour 
bll^r un tj^pit^lda^ & ville ËpifGopaie. Il 
tl^iÉt #iit mettre lie liilbription , qui poi^ 
të^ qu>i lWÉliW aia» d^ &ire la conP-' 
truâion à fes fraix. Il décéda fans a\ oir 
commencé cet édifice : il paroiflbit même, 
qu'il avoit changé de delTein avant là mort; 
néanmoins fes héritiers furemt condamnéa 
à faire conftruire cet Hôpital. Cet Arrêt 
eft rapporté par Mornac, Bouguier^ & Rl^ 
ehardi Ce dernier Auteuf en rapporte deujg 
autres, rendus en i6gA & 1657. -j ' 

Ces earaâeres de la PoUiciiation fe .tfou^ 
vent dans la difpofition du Sieur Duhalde. 
I**. La PoUlciration eft l'obligation à\m 
^ul : ce premier caractère fe rencontre dans 
PAâe en qudlion ; il s'eft obligé feul , 
& cette obhgation folitaire , qui ernpêche 
que PAéle où elle fe trouve ne puifle être 

vue Ibciétéi ou une dQû^UoOf attribue % 
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ce même Aéte un des caraûeres de la PoZ- 
licitatiQu. 2^ La PoUicitatioa doit avoir 
quelques caufès, iës motifs fe trouvent ex- 
primes dans hcA 4 & 5 du Titre Je Foh 

licitationibus , oh rainant, incendium , cala^ 
mitâtes , &c. L'afiiidtion générale nous fait ' 
faire aujourd'hui une trifte application de 
i ces Loix ; la dureté des temps, la laietâ 
de l'argent, les révolutions de la fortune» 
ont été des caufes fuffifantes, & les véri- 
tables motifs qui ont donné lieu à PAéte 
de Duhalde. Un fila» mineur à la vérité ^ 
mais appellé à une riche fucceffion : une 
veuve, mais qui a retiré aflez confidérable- 
ment de fa communauté , enviera-t-elle aux 
Pauvres un fi foible fecours, iorfque la li- 
béralité de Duhalde doit être prife fiir les 
profits, & ne doit point altérer les fonds 
de cette fociété ? On les écouteroit plus fa- 
vorablement 9 s^ils combattoient de damao 
vUando, afin de fe dérober à une perte. 

La PoUicitation doit avoir pour objet 
l'intérêt public : il n^ a point de doute que 
Tintérêt des Pauvres ne faflTe partie de l'in- 
térêt public ; c'eft ce qui fe prouve par les 
Loix. En effet, au Titre de PolUcitatiani'^ 
bus , il ell: dit que la PoUicitation a pour 
objet ce qui eft pour l'ornement & l'hon- 
neur de la Ville (a). Or, dans la JLpi laa. 
ff. 'de Legoiis^ il ^ dit que les aliments 
que Pon procure aux Pauvres , font cenlës 
. conferver l'honneur & la dignité delà Ville: 
Quod in alimenta deducitur, ad honorent 
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Civitatis pertlnere refpondemus. C'eft à tort 
qM'on a voulu dire , que la Pollicitation ne 
Tcgardoit que la conftruftion des édifices 
publics. La Loi 6, de PoUicitationibus dé- 
cide bien clairement, qu'elle comprend aulTi 
d'autres objets de Pintérêt public. 

La PolUcitatioît fe contracte par le feu^ 
fait , & par le commencement de Texécu- 
tion, làns qu'il foit befoin d'aucun Écrit re- 
vêtu de quelque forme. U fuffit môme que 
la promefle \o\t confiante. Il eft conftant, 
que le Sieur Duhalde a promis : fa promefle 
le trouve écrite fur fes Ref^iftrcs ; il a môme 
commencé à l'exécuter ; il a donné plufieurs 
fommes aux Pauvres ; il a fait en leur faveur 
huit Billets de looo livres, payables d'année 
en amiée, à l'ordre du Vicaire de Saint- 
Germain ; il a eu le foin de marquer fur fes 
Regifl:res, que c'étoit à compte de ce qui 
devoit leur appartenir dans les profits de la 
fociété; il auroit môme achevé l'exécution , 
s'il eût vécu plus long-temps, ou fi, avant 
fa mort, la vente des pierreries ne fût pas 
' devenue fi peu favorable. On peut même 
dire, qu'il a pris toutes les précautions né- 
ceflaires pour que cette exécution fût ache- 
vée après la mort. Sans parler encore de fon 
Teftament , il a eu loin , fur les paquets , 
fur les écrins où il y avoit des pierreries, 
de mettre , après les avoir achetées , cette 
étiquette : Moitié aux Pauvres. Dans l'état 
qu'il a fait de fes dettes aétives & paflîves, 
il a mis dans les dettes pafTives ce qui de- 
voit revenir aux Pauvres des profits fur les 
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pierreries. Si la PoUicîtation 1^ contraâe 

* par le feul'fait qui conftate la volonté, où 
peut-on trouver des faits qui aflurent plus 
incontcftablement la volonté ou^a eue Da*- 
halde de donner aux Pauvres? 

L'aétion qui naît de la Pollicuatlon doit 
être exercée par des perfbnnes établies au 
'Bom du Public 9 acfor^s conjtituti nominc 

{)ublico. Ici les perfonnes qui demandaatt 
'exécutiondela promefle deDuhaldç, font 
des adminiftrateurs , c'eft^à-dire , des perfon- 
nés choifies pour repréfenter le Public dans 
Padminiftratiaa des revenus des Pauvres. 
Nous ne pouvons 9 après les réflexion» 

• que nous venons de faire, -balancer à croire 
que TAéle dont il s'agit , renferme les ca- 
raderes.de la jPoUidrario/i^ quMl doit être 
regardé comme unevéritable Pollicitatim: 
ainfi , fous cette confidération il eft valable ; 
& Paftion civile , que Pon intente en con- 
féquence , eft jufte & légitime. 

La PoUîcitation^ cet engagement exécu^ 
toire par lui-» même 9 i& trouve confirmée 
par un legs qui eft valable. Nous n'entre- 
rons pas dans le détail de plufieurs maniè- 
res de léguer chez les Romains ^ qui ont 
rapport à notre tS^fecQ. Par exemple^ on 
confirmoit un legs fait par un Marchand 
dans le Calendrier , c'ell-à-dire , écrit fur le 
Journal de les Comptes. Nous nous renfer- 
mons dans notre efpece , & nous obfèrvons 
d^abord , que la daufeduTeftament , par la* 
quelle Duhalde recommande à fon Èxécu^ 
tcur ufiain€atain confUlurfur fonjour^ 
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Hal les articles qui concernent tes Pauvres, . 
& (Py fatisfaire ^ eft une nouvelle preuve , 
& une confirmation de la PoIUdtatioa. Ot, 
il eft certaiQ qu'une* dotte, même naturel* 
le 9 une fois reconnue parTeftament , prcK 
duit une aétion civile ; par conféquent , fl 
Ton regarde la dette, que produit la Po/- 
licitation , comme une dette naturelle^ elle 
produit toujours , ayant été reconnue par 
Teftament , une adtion civile ; mais cette 
dette eft civile par elle-même ; ainfi elle n'a 
pas befoin de la reconnoiffance du Tefta- 
mient pour produire une aâkm civile. D^ail* 
leurs, lorlqueles formalités d'un Teftament 
Ibnt accomplies pour la validité d'un legs , * 
on n'exige rien autre choft , finon que la . 
to|oi^ du Teftal^r ibit certaine. Dans ce 
jpiÉic^ Duhalde eà 

^^ÊAÉSSÊtfSrÇûm Regiftre & pluTieurs A^es 
la confirment. En vain dit-on, que la Ib- 
ciété étant nulle , une fimple indication faite 
iians un Teftament, 4ie la peut faire vali- 
der. Nous vrapS montré que la difpofitioii 
de Duhalde étoit une PolUcitation} & lort 
que le Teftateur a renvoyé aux articles de 
lës Jouniaux , poux exécuter ce qui y étoit 
contenu^ c'eft comme s'il avoit répété dans 
fon Teftament , ce qui étoit ftir fes Jour- 
naux : ainfi , cet Aéte reçoit une nouvelle 
force 9 comme une confirmation de la PollU 

' ciiatîon. U s'œfuit, qu^en adoptant même 
les feitimentsdesTarties de M^- Pillon , en 
raifonnant lui vaut fes principes, la dilpofi- 
tion de Quhaide eft valable. . 
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L'exécution de cette dilpoûtion fait le 
fçcond objet de la Caufe. On a propoiè deux 
moyens , pour prouver qu'dle ne pouvoit 

avoir lieu ; Pun , que cette exécution de- 
voit être empûchée par l^iniérêt légitime de 
la veuve & du fils; Pautre, que cette exé^- 
cution étoit (luette à des retranehementt 

qui ranéantilToient. 

• Le premier moyen ne peut pas faire une 
férieufe difficulté. En eiièt , ni l'intérêt de 
la veuve 9 ni Pintérêt da fib, ne doivent 
point préjudider au droit acquis aux Pau- 
vres. Si PAéte , dont il s'agit , eft regardé 
comme une Polllcitatlon, c'eft un Aéte en- 
tre-vi&, par lequel le mari a pu dilpoferdes 
biens de la communauté , même au préjuf 
dice de la portion de fa femme. 

Si c'eft un legs, le mari a toujours pu 
di^ofer de fa propre moitid de la commur* 
nauté. Sofus l^tn & Paucre point de vue ^ 
les Pauvres prendront toujpots la moitié 
des profits. ' 

S'il s'agit d'une PolUcîtadon, la moitié 
qui refte doit être part^ée entre la veuve 
& le fils ; parce que PaliénaÛon de Pautrd 
moitié, faite entre -vifs, a fait préjudice à la 
portion de la femme dans la communauté. 

S'il s'agit d'un legs , la veuve prendra Qs^ 
entier la moitié qui refte^ le fils n'aura iu-* 
etme part dans la communauté, & ne (iiccé-^ 
dera que dans les autres biens , parce iqu'a- 
lors l'aliénation de la mpitié de la com- . 
munautéy laite par Teftament , n'efi que d^ « 
la propre froide du Teftateor. 
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• Mais pour agiter cette queftion entre la 
veuve & le fils , il faudroit que le fils eût ua 
Subrogé-Tuteur, qui pût défendre fes in- 
térêts, indépendamment de ceux de la mè- 
re , ce qui notant point ici , nous ne pou- 
vons traiter cette quefiiion , d'ailleurs inu- 
tile quant à préfent, puifqu'il ne s'agit que 
de favoir, fi la difpofition peut avoir fon 
exécution en faveur des Pauvres; ce que 
cette quefl:ion ne peut empêcher : ainfi, 
cette contefl:ation leur efi: fort indifférente ; 
ils demandent feulement le payement de ce 
qui leur a été donné par Duhalde. 

Nous obferverons feulement , que fi nous 
avions à donner notre avis fur la queft:ioa 
précédente , nous penferions que la difpofi- 
tion étant une véritable Pollicitation , & le 
legs n'étant que confirmatif de la Pollicita^ 
tion , cet Aâ:e devroit avoir donné atteinte 
à la part de la veuve dans la communauté : 
par conféquent , après avoir donné une moi- 
tié aux Pauvres , l'autre moitié devroit être 
partagée également entre la veuve & le fils. 
Il nous fuffit, fans entrer dans cet examen, 
d'avoir prouvé que l'intérêt de la veuve & 
du fils, ne mettent point d'obft:acle à l'exé- 
cution que demandent les Adminifirateurs 
pour les Pauvres. 

Le fécond moyen , tiré des déduftions de 
fommes qui anéantiflent la prétention des 
Pauvres , n'efk pas plus embarrafiant. Sa fo- 
lution dépend du calcul. 
• Sans nous engager dans un détail fafli-» 
dieux de calculs , nous n'avons autre chofe 

à 
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:à prononcer , Tinon rexécntion de la difpo- 
fition. La liquidation pourra s'en faire dans 
^intérieur du Bureau dePHôpitaL Si les hé* 
ritiers ne font pas contents de Teftimatioa 
qui a été faite des pierreries, quoiqu'elle 
leur foit favorable, ih pourront faire pro-- 
€éâer à vint nouvdle efttmatioa. Les Pm-- 
vres ont donc deux titres : ou l'Adte doit 
être regardé comme uae Pollicitation , ou 
comme un legs : dans le cas de la Pollicita-- 
rioft, Phéritier eft tenu de ^accomplir; c'eft 
une chofe jugée : >fi c'eft un legs, la libéra- 
lité du défunt doit être exécutée par fon 
héritier. 

Dan^ ces circonilaoces 9 de par ces con(î- 
dérations, nous eftimms qu'il y a lim ée di^ 
durer valable le Teftament : & autres ^£les 
du Sieur Duhalde; en conféquence en or don-- 
ner. l'exécution , fuivaat tefiimaùow faiu 
far Duhaldt lui - même avant fa mon , fi 
mieux n*aimcnt les héritiers faire proçédct 
^ une nouvelle eftimatlon. 

Voici l'Arrêt qui fut rendu, / 

* 

JUA Cmr , fans s^arrtter mx iLequêm de Arrêt q\d 

la Partie de Plllon, ordonne que le Tejla- y''^}!^ 
ment de Duhalde, & autres ui&es rappellés ^^^^^^^ 
dans le Tejtament, fcrout exécutés feh^ leur ^ 
forme & teneur; en conféquence cmdwm^ Im 
Partit de PUlon de remettre aux Parties de 
Mlaru les pierreries provenant du legs à elles \ 
fait, fi mieux n'aime la Partie.de Pillon en 
payer la valeur, fuivant- l*eftimution qui em 
# éié faite , ou fuivmu une Nouvelle ejiim^ 
Tome ir. S 
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tion , qui fera faite par Experts , dont Us 
J^arties conviendront y jînon qui feront nom-- 
més d'office; le tout fi mieux n'aime la Par- 
' lie de Pillon payer aux Parties de Blaru la 

fomme de 8000 livres ^ ce que la Partie de 
Pillon fera tenue d'opter dans quinzaine, 
fi non en demeurera déchue , tous dépens corn-- 
penfés. Prononcé à la Grand'Chambre du 
Parlement y le i ^vr il 26. 

Ohfitrva- On voit que M. Daguefleau regarda plu- 
tiens fur tôt TAéte Comme une PolUcitation , que 
AiT«t. ^j^jQç ^ i£g3 . ^ Qq^p Iq xegarda 

plutôt comme un legs , quoiaue le Journal 
. que le Teftament confirmoit nir cet article, 
ne fût point (igné, M. Daguefleau ne traita 
pas la queftion : Si la difpofition étoit un 
Tœu ? Parce que P Aéte qui contenoit cette 
cfpece de vœu n'étoit point figné , & que la 
fignature eft eflentielle à la promefle d'un 
Vœu. ... 

Pour combattre cette dilix)(îtion , ne fem- 
blert-il pas qu'on auroit dû traiter ex pro^ 
fejfo y qu'un Afte , de quelque nature qu'il 
ibit, ne peut être valable, s'il n'eft fimé? 
Que le défaut de fignature le fait envilager 
comme un fimple projet qui n'oblige point? 
Or cet Aéte n'étant point valable, n'a pas 
été confirmé régulièrement ; parce que, fui- 
vant la rœle qu'on a expliquée, il n'a point 
été rappeîlé tout au long. Ce qu'on peut 
' oppofer , c'eft la faveur de la Caufe des Paur ^: . 
vres. Dans ce temps-là, le grand nombre -r 
"de^ Pauvres, dont l'Hôtel-Dieu étoit acca* ' 
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HêjÈc la AHÈtte des fends, furent im pu||> 
fimt moyen qui détermina la Cour. ' * 

On peut encore oppofer au défaut de k 
(^gnâtttse t qm la dirpoTitio^ wqif. 
commenceinent d'exécution. 

Quoique la C!our fe déterminât en faveur 
des Pauvres , elle prit pourtant un tempé- 
ramefity m réduifant à huit mille livres la 
damaide des Direéteufs de rHôpital-G6- 
néral ; elle fixe cette fomme , pour lauver 
des eftimations qui auroient donné liey. à 
des dUcviûons incidentes. . / 

Comme cetteCaufë eft ft (mgidîèié , ^u^oa 
peut dire qtfil nV en a jamais eu aucua 
exemple, on en eft bien plus obligé à Mon- 
fieur Dagueûeau Sz aux Avocats , qui ont 
marché dans un pays qui n^avoic point en- 
core été battu 9 ou Us lè font ou^^ert des 
Toutes pour B0US éclairer SclïiÉirliiftruire. 
Oeft ce qui xç&& leur cxxièmsm^ 
curieux* ■ z^^-. -r ^- >^ 
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V}^. OUTIUCES FAITS A UNS DAME 

OUTRAGES 

JFAJTS 

À UNE DAME.-. 

Si des outrages faits à la pudeur4'une Damt^ 
dans un lieu public^ par des voies de fait^ 

' quoiqu'on n'en vienne pas aux derniers 
excès, font punijjables d'une peine affliC" 
^ tive & corpordl^^ m du. moins fin^emein 
ittfimante* 

Il y a des crimes contre lefquels les Loîx 
n'ont pas décerné des peines : cependant ils 
troublent Por4îe de la fociété» intér^OTent 
rhonneur des Particuliers,* leur impriment 
des taches d'une certaine infamie. Dans ces 
cas, les Juges peuvent punir d'une peine 
affliâive les coupables, eu égard aux cir- 
eonlbinces oui rendent le crime énorme. 

Telle eft la vengeance que la Marquife 
de Trefnel prit , il y a plus de quatre-vingt 
ans, contre la Dame de Liancour. Quoi- 
que dans Pinfttlte q«i^e lui fit, ceux qui 
furent les inftiuments qu'elle employa , ne 
le foient pas portés au dernier attentat con* 
tre l'honneur de la Dame de Liancour, le 
Public a été pourtant petfuadé, que ri^ 
ne les a arrêtés , qu'ils ont pouiié la 
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cence jufqu'au dernier degré : mais c'eft la ' " . 
coutume, quand on lui fait ces fortes d'hif- 
toircs , de donner une libre carrière à foa 
imagination. 

La Dame de Liancour s'appelloit de Lan- Hiftoîre 
noy , elle étoit fille d'un Financier : elle fut de u Da- 
orpheline à Page de neuf ou dix ans; fon {^f® 
frère de pere la reçut dans fa maifon. Dès cour, & 
qu'elle fut en âge, fon principal objet fut du Dif- 
le mariage; elle étoit faite pour avoir des ^^J.^^^^ 
amants, par NléganccàQ fa taille, & la dé- eut arc« 
licatefle de fes traits : mais fon bien, qui u Mar- 
îi'étoit pas clair & liquide, étoit caufe que "f^^^^^^ 
les amants ne fe transformoient point en ' 
époux; ainfi fa beauté attiroit les amants, rinfuite 
& fa fortune rebutoit ceux qui afpiroient quleiiecn 
au mariage. Son Procureur au Parlement , 
lui préfenta un Auvergnat, Sous-Écuyer 
de Monsieur, mais un Sous-Écuyer ho- ; 
Horaire : tout Tavanta^ qu'il retiroit de ce 
grade , c'ett qu'il favRrifoit le commerce 
qu'il faifoit de chevaux ; ainfi , par fon in- ^ 
trigue & fon induftrie , il faifoit figure. Pa- 
ris eft plein de gens de ce caraétere, dont 
le génie eft un tonds plus fûr qu'une terre ' 
fujette à la grêle. Elle l'époufa avec lès ta- 
lents : celui qu'il avoit pour les procès fut 
d'un grand fecours à cette Dame. Il con-^ 
duifit avec tant de fuccès ceux qu'elle avoit 
à efliiyer , qu'il dégagea fon bien , & la mit , 
en poflèffion de cent mille livres, fes det- 
;tes payées. Il mourut, comme s'il n'eût eu 
^rien après cela à faire dans ce monde. ^ ^ 

Quand la fortune de cette Dame eut en^ 
, . .. . ^ , S iij 
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belli fa beauté , jufqu'à la rendre Pobjet de? 
defirs de ceux qui vifoient au Sacrement , 
ils fe préfenterent en foule ; mais comme 
elle alloit au folide , elle préféra le Sieur 
aithrt Remet, veuf de la fœur du P. Bouhours 
Maître des Eaux & Forêts , à tous fes 
concurrents ; fon âge avancé détermina la 
jeune veuve , qui ne confulta pas les fens 
fur fon mariage. Elle prévit fans doute ^ 
qu'un vieux étant plus près de la fin de fa 
carrière , elle feroit plutôt en polTeflion des 
avantages qu'il lui feroit ; que ces avantages 
qui compenferoient la difproportion de Pâ- 
ge, en feroient plus confidérables : l'événe- 
ment fit honneur à fa prévoyance. On ra- 
conte d'elle un trait , où l'on trouve le ca- 
raftere d'une femme difllmulée, artificieu- 
fe , & intérelTée tout enfemble. 
Comme dans cet Ouvrage je me fuis proi- 

Î>ofé de plaire au Public , autant que de 
'inftruire, je ne mfe refufe pas au récit des 
traits qui peuvent faire connoître les prin- 
cipaux perfonnages que je mets fur le théâ- 
tre des Plaideurs. Madame Romet eut l'am- 
bition d'avoir des pierreries, dans le temps 

aue fon époux étoit dangereufement mala- 
e. Dans cette vue, elle conçut une penfée , 
qu'elle mit au jour dès au'il fut guéri. Il 
lui voulut faire prélènt a'un habit riche: 
Non, dit-elle, je ne puis accepter votre pré* 
fent : j'ai promis à faint François de Paule^ 
de porter un habit minime , ji vous reveniez 
en fanté ; je fuis trop fenfible à la grâce 
qu'il m'a obtenue ^ pour ne pas accomplir 




mon vœu. Son mari fut très-touclié cette 
preuve de tendrefle , qu'il crut d'autant pi\j^ 
fincexe, q}»4^msm de ^ parure i|^eft 
tpe petite pamon dans le coeur à^mîti 
me. n lui donna en pur don 20030 liv. de 
pierreries, pour relever la modeftie de fou 
lubiUemeat de vœu. Feu de temps après ^ 
]ft mort 9 qui a^avoit fait <)u^uné feipt<$ àyi?<^ 
g&rd du Sieur Remet • joua fou rôle tout 
^ de bon. ' 

. Etaut uue ^conde fois veuve, & la fbr^ 
tuj^e ayant ahj^nqité confidérablement, (âni 
que ià beautéwt diininué, elle fht recher^ 
ehée par une foule de foupirants, dcnt.Lç^ 
plus grand nombre étoit plus épris de là for* 
tune que de fes charmes. Elle jetta les yeux 
fox le SieurHéguier de liancour , qu'elle 
époula. Malgré les grands biens de ce nou- 
vel époux , (à mauvaife conduite^fit peu de 
temps après craindre à Madame de^Iiau-* 
c$M3r pour ia dot. Sur les 
tipns de (on mari , elle 
tçnce de féparation de biens au Cti^et,., 
Cette précaution, ayant irrité fon é^iôuxt 
re^ulit le mariage difcordant. J^e en euc^ 
pourtant des enfants. Yoilà l'avantage que 
procurent les agréments ; ils rapprockenj? , 
4e la femme le mari brouillé. . ' 

vj^a Terre où elle demeurent n'étoit pas- 
i^fâ^^ée de celleoû demeuroit le Sieur, 
des Urfms , Marquis de Trefed. Elle y 
Ipit fouvént, & y étoit bien reçue du Maî- , 
tre. La Marquife de Treûiel dit dans fa dé- 
fcsTe, que )a Dante 4e liancour y domir 
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îîoit. Le Marquis n'étoit pas encore marié ; 
dès qu'il le fut à Mademoifelle de Gau- 
niont, les Dames ne fympathiferent point. 
La Dame de Liancour difparut dans le Châ- 
teau du Marquis. 

La Marquife a prétendu que la Dame 
de Liancour fit contre elle-- une fatyre en 
vers , fous la forme d'ime Requête , adref- 
fée à M. rintendant de Paris . Les conclu- 
rions tendoient à faire envoyer la Marquife 
aux Petites -Maifons. Elle fe plaignit de- 
vant les Maréchaux de France", & mit au 
Greffe la Requête , qui avoit été répandue 
par-tout ; mais quoiqu'elle obtînt permif- 
llon de faire une Information, & qu'elle la 
fît, elle ne put point établir par cette voie 
que la Dame de Liancour fû^Pauteur de 
cet ouvrage. Elle en demeura pourtant per- 
fuadée, & chercha Poccafion de fe venger. 
Elle réfolut même de ne garder aucune ïne- 
fure dans fa vengeance. Les Poètes ont dit 
c]ue cette pafllon faifoit le plaifir des Dieux: 
on peut bien dire, que c'eft le plaifir du 
fexe, & que les hommes vindicatifs le ce- 
dent aux femmes de ce caraftere ; elles con- 
noiflcnt mieux qu'eux les raffinements de 
lâ vengeance, mieux qu'eux elles s'élèvent 
îiu-deflusde la crainte, quand elles veulent 
fe venger fans bornes ; leur cœur eft , pour 
ainfi dire, pétri du levain de cette palfion. 

La Marquife brûloit du defir de la fatif- 
faire. Elle alla à PÉglife des Religieufes de 
Chaumont du Vexin-François , pour y en- 
tendre un Sermon. La Demoifelic de Lian^ 
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.cour, la fille, s'y trouva; elle faliia la Mar-^ 
quife , mais ne lui offrit point fa place. Les 
Dames ayant été invitées à la collation qui 
fe donna après le Sermon , la Marquife fe 
plaignit amèrement de la Demoifelle de 
Liancour , qu'elle appella incivile , à qui 
elle reprocha de ne fa voir pas vivre;, elle 
croyoit par là naiflànce être fort fupérieure 
à la mere & à la fille. On n'ignore pas que, 
fur ce chapitte , les femmes pouflent plus 
loin Pentêtement que les hommes ; que dans 
l'idée qu'elles ont de leur mérite , leur no- 
blefle en compofe la plus grande portion; 
peu s'en faut qu'elles ne fe regardent comme 
étant d'une efpece humaine bien diftinguée 
de celle des rôturiers , même des nobles 
nouveaux. t • 

La Marquife, efcortée defes laquais, s'é^ 
tant rendue, le 9 Août 1691 , à TÉglife de 
l'Abbaye de Gomerfontaine, pour y en- 
tendre le Panégyrique de faint Bernard, y 
trouva la Dame de Liancour placée. EUe^ 
affeéla d'aller droit à elle, & la trouvant 
levée pour la faluer , elle la pouffa hors de 
fa place , & s'y alFit. Elle eft convenue dans 
fa défenfè , que , ne fâchant point faire de 
vers, elle voulut fe venger de la fatyre, & 
qu'elle fit une incivilité qu'elle n'auroit pas 
fait à la dernière perfonne, contre laquelle 
elle n'auroit eu aucun reflentiment. 

On devine fans peine, que la Dame de 
Liancour, ne pouvant pas l'emporter par 
la force, fe foulagea par desinjures^; ce qui 
donna lieu à la Marquife de la traiter db 
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petite Bourgeoife, & de la menacer de la 
.faire maltraiter par le Marquis fon époux, 
/ de la taxer de coquette ; & comme elle 
n'avoit point les agréments de la Dame de 
^ Liancour, cellè-ci lui donna une épithete 
qui annonce une femme complaifante & of- 
ficieule pour des amoureux. C'eft au mi- * 
lieu de leur colère que les femmes du mon- 
de , qui ont Part de parler , enrichiflènt la 
langue de phrafes nouvelles.- 
. De cette converfation , la Marquife en 
remporta un nouvel aiguillon de vengean- 
ce ; elle réfolut dès-lors de faire à la Dame 
de Liancour PafFront le plus fignalé. 

On a dit dans le Public , qu\m More de . • 
la Marquife entra dans la querelle , & que . 
fon zele pour fa MaîtreiTe fut empoifonné 
par la Dame de Liancour , qui dit un bon 
mot là-deflus. Ce font là de ces injures que 
les Dames ne pardonnent point. 

Des perfonnes de confidération , qui 
avoient été témoins de Pinfulte, engagèrent 
la Marquife à faire fatisfaétion à la Dame 
de Liancour. Celle-ci fe rendit au Parloir 
de PAbbe(re de Gomerfontaine, pour rece- 
voir de bonne foi les excufes de la Mar- ' 
quife , qui lui fit une nouvelle injure. 

La Dame de Liancour , qui vouloit pré- ' 
venir toutes les fuites fâcheufes , écrivit au * 
Marquis de Trefnel , qui , par le filence 
qu'il garda, témoigna qu'il approuvoit la 
conduite de fa femme. 

La Dame de Liancour voulut rendre vîr 
fite quelque temps après aux Sieur & Dame 
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de Monbruat à Danval , éloigné de 
îquarts de lieue de & Terre. La Murqi^^ 

qui avoit des efpions , fut bientôt avertie 
de ce défTein ; elle partit de la Terre dans 
xxn carroflè à fix chevaux, 'accompagnéed^ 

la DemoifèUede YillemaitiiMl^^ 
tore hommes à cheval , armés d'épées & de 
pillolets , dont Pun étoit le valet-de-cham- 
bre du Marquis ; & trois laquais avec fes li- 
"ggées^fe trois autres iàns livrées derrière le 
éBSClGfe. Qudque diligence qu^elle eût faite ^ 
elle ne put joindre la Dame de Liancour, 
qui alloit à Dau^l ; mais elle réfolut de 
{aratidre mieu3£dtoyadjta^ Elle 
«atra chez k>Gm^âê&èÊiÊacff , n^étxAt 

pas loin du chemin de Dauval , & elle pofa 
en fentinelle un de fes Cavaliers fur ce che- 
min 1 pour l'avertir dès qu'il appercevroit Jbs 
carr<^ëde la Dame de IJaiicour. Au pie« 
«ier avis, la Marquife partit avec préci- 
ptation. ' - k ;<v^i^V'^ 

Dès que la Dame de Liancour vit de bin 
ime fi grande efcorte, elle ne douta point:: 
que Ion implacable ennemie ne vînt Piiw^ 
uilter : elle donna ordre à fbn cocher d'al- 
ler au grand trot à fon Château ; mais les . 
quatre Cavaliers qui arrivèrent , lui barre* 
ventlecheEQin,& dcHmerentle temps à la 
Marquife de la joindre. Lorfque les deux 
carroffes furent de front, elle donna otdr^ 
à fon cocher de tourner à droite pour refr*., 
ver/er le carrolfe de la Dame de Liancour; 
le poftillon obéit; mais le cocher , plus fàge , 
détourna à. gauche les premiers chevaux^. 
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au'il gouvernoit. Le cocher & le laquais 
e la Dame de Liancour , qui craignirent 
d'efluyer la fureur des Cavaliers , prirent la 
fuite. Deux laquais , qui étoient derrière 
le carrofTe de la Marquife , defcendirent 
comme des furieux, ouvrirent les portières 
du carrofle de la Dame de Liancour , fe fai- 
firent d'elle & de fa femme-de-charabre , & 
les firent defcendre malgré elles. 

Je tirerai le rideau fur toutes les indigni- 
tés qu'ils firent ; ils ne commirent pourtant 
point les dernières violences contre l'hon- 
neur de la Maîtrefle &• de la femme-de- 
chambre. La Marquife, qui fe repaiflbit de 
ce fpeitacle , après que fa vengeance fut fa- 
tisfaite , fit remettre la Dame de Liancour 
dans fon carrofle , dont les laquais avoient 
coupé les courroies, & ôté les boucles de 
la foupente , & elle lui dit avec une raillerie 
amere : Je ne laiflerai point une Dame de 
qualité à pied au milieu d'un grand chemin. 

La Marquife s'étant retirée avec un air 
triomphant, des paflants charitables fecou- 
rurent la Dame de Liancour & fa femme- 
de-chambre, & allèrent quérir un carrofle. 
La Dame s'en retourna dans fa Terre, ac- 
cablée de confufion. 

Le Roi , informé delà chofe, défendit les 
voies de fait aux maris. Le Sieur & la Dame 
de Liancour portèrent leur plainte aux Ma- 
réchaux de France. Voilà ce qui fait juger 
qu'on n'a pas commis envers elle les der- 
niers excès : ce n'efl: pas devant les Maré- 
^ clïaux de France qu'on fe pUûnt des grands 
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«rimes. Ils confentirent même de s* on ragm 
porter à PArchevôque de Rouen flir la.|H 
tis&âion qui étoit due à la Dame de Lim3 

cour : on ne compromet point fur des délits 
énormes. Le Public, qui tait faire beaucoup 
de chemin dans de pareilles infuites aux^^ ^ 
perfonnes qui ont oïïèaSè , fe perfuada vive-- ] 
ment (jue la Dame de Liancour avait étc 
Hvrée a la licence elle-même. 
^ U la regarda de Toeil dont on ï^arde les- 
péilbnneà déshonorées. Pourquoi veut-oxit 
qu^tme femme ^ à qui on a &it malgré elle 
ce dernier affront, foit fouillée d'une ef- 
V pece d'infemie ? Je fais biea qu'au fond du 
cœur on lui rend juftice ; mais extérieu- 
rement, ceux-mèmes qui la plaignent le 
plus , la méprifent , & ne peuvent s'appri- 
voifer avec cette (buillure, dont ils s'ima- 
ginent. gjg^'eUe ^4»^^ . 

érigé un TfiDâÉd/Su ftine partie 

du monde, qui rende juftice à une perfonne, 
du fexe qui a pu cette infortune, en réfor- 
mant les jugentents du Public, l'oblige à^la^ 
diettre dam h dafie des perTonnes qui ont. 
tout leur honneur, puifqu'on ne le peuçi" 
perdre qu'avec une volonté crLniinelle? ■ 
Une perfonne avilie dan^ l'opinion des 
bcmàSBj pafté qu'on croit qu'dle a été lav 
viétime de la licence, comment doit -elle 
is^exprimer dans fa Plainte? Doit-elle, par' fou 
témoignage, confirmer ce jugement? Elle 
n'auia plus de reflburce dans Pefprit de 
ceux qui réfiftcnt au torrent de l'opiaion 



286 OUTILAGES FAITS À UNE DaME 

publique ; ils feront obligés après cda d'y 
céder. Si elle fe retranche Tur la négative , 
& qu'elle pallie elle-même fon affront, le 
Public, qui la croit déshonorée, la méprifë 
encore davantage , à caufe de l'infenfibilité 
qu'il lui fuppofe. Quel parti prendre? Ilfem- 
ble qu'il n'y en avoit point d'autre pour la 
Dame de Liancour , que de confirmer le 
Public dans fon opinion, puifqu'elle étoit 
incurable , & de fe préfenter à la Juftice , 

f)our demander vengeance du dernier af- 
i-ont. On ne peut relTufciter que par cette • 
voie à la vie de l'honneur , parce qu'on 
oblige la Juftice , vengeant pleinement la 
perfonne déshonorée, a la laver de fon op- 
probre. 

Ce fut auffi l'opinion qu'infinua la Dame 
de Liancour, lorfqu'elle rendit fa Plainte, 
quoiquelle ne s'exprimât pas là-defius clai-. 
rement. Mais elle fut prévenue par M. le 
' Procureur-Général , qui , voyant la négli- 
gence des Juges des lieux à pourfuivre la 
punition du crime, obtint un Arrêt du i5 
Novembre 1691, qui ordonnoit que les in- 
formations & procédures , fi aucunes avoient 
été faites pour raifon de la rixe arrivée en-- 
tre les Dames de Trefnel & de Liancour ^ 
feroient apportées au Greffe Criminel de la 
Cour , & qu'à fa requête il fer oit informé. 

L'information fut faite par M. le Nain , 
ce célèbre Rapporteur de plufieurs grandes 
Affaires criminelles. Il fe tranfporta fur les 
lieux ; & comme on apprit par la réponfe 
au conunandement qui avoit été fait au 
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Grefîè du Bailliage de Chanmont du Vexin- * - • 
François, qu'on n'avoit fait aucune procé- . 
dure, M. le Procureur-Général obtint un : ' - 
Arrêt , qui ordonna que le Lieutenant-Cri- 
minel de ce Bailliage & le Procureur du Roi 
lèroient tenus de comparoir à la Cour deux 
jours après la fignification de cet Arrêt , - 
pour repondre aux conclurions qu'il vou- 
droit prendre contre eux, & qu'à faute de 
comparoître , ils feroient interdits de l'exer- 
cice de leurs Charges. Ils comparurent. Après 
qu'ils eurent été ouis , & M. le Procureur- 
Général , on ordonna qu'ils feroient avertis 
"qu'ils étaient en faute y qu^ily avoit de leur 
négligence de n'avoir pas informé de ce qui 
s'étOLt pajféy quoique les Parties n^en euf- 
fent rendu aucune plainte; parce que le fait 
était arrivé fur le grand chemin. On lei 
manda , on leur fit entendre la délibération 
de la Cour , on leur enjoignit d'être plus vi- 
gilants dans les fonétions de leurs charges ^ 
& on leur permit de fe retirer. Les Magit 
trats fupérieurs ne font jamais plus grands 
ni plus refpedtables , que lorlqu'ils repren-^ 
TxCnt des Juges inférieurs qui font coupa- 
bles , & leur foy: d'importantes leçons lUr 
leurs devoirs. 

La Dame de Lîancour intervint alors , & 
dépofa fâ confufion dans le fein de la Julli- . 
ce. Après qu'on eut mis la dernière main à 
la procédure criminelle , elle prit des Con- 
clufions civiles. 

Elle dit dans fans fa Requête , qu'aïTez , & Requête 
même trop long-temps, la douleur dont elle 4e UDa- 
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étoit accablée, lui avoit fermé la bouche; 
qu'elle fe rendroit indigne de la proteftion 
de la Cour, fi elle ne paroiflbit pas aulFj oc- 
cupée de fa vengeance particulière , que 
Monfieur le Procureur- Général l'étoit de 
la vengeance du Public. 

Elle ne peut , dit-elle , fe plaindre , fans 
fe donner de nouveau en Ipedtacle aux dé- 
pens de fa pudeur; mais Tinjure eft trop 
cruelle pour la pouvoir diflîmuler, quelque 
cher que la Plainte lui coûte. On jugera de 
l'excès de cette injure , puifque , pour en 
demander la réparation , il faut qu'elle faflè 
un récit qui la déshonore de nouveau. 

Elle a l'avantage qu'elle ne s'eft attiré la 
haine implacable de la Marquife de Tref- 
nel, que par des qualités qui lui ont mérité 
l'eftime des honnêtes gens. Elle n'a pas be- 
foin de la dépeindre, pour la faire connoî- 
tre : on jugera facilement, qu'une femme 
qui, pour venger des injures imaginaires, 
eft capable de Ta noirceur de l'aftion dont 
elle s'eft fouillée, & qui, dans le temps 
qu'elle l'a commife fe repaiflbit de fa ven- 
geance avec tant de fatisfaétion , enchérit 
•fur la malignité même. Oii^^e peut pas s'ea 
faire une autre idée, La Dame de Liancour ' 
raconte enfuite le fait ; & , quand elle vient 
à l'infulte , elle dit qu'elle fentit des mains ; 
cruelles & hardies, qui exécutoient avec fu- 
reur les ordres cruels & mfames de la Mar- 
quife : c'eft tout ce qu"'elle dit de plus fort; 
ce qui prouve, qu'on ne commit pas le 
dernier attentat contre fon honneur, mais 

qu'elle 
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<!|u'elle efluya de mauvais traitements, com- 
me fi on eût voulu la cliâtier. Elle défigné 
deux Laquais du Marquis de Trefîael , qui 
Toutragerent de la forte; Marolle, d'un vi- 
fage long & maigre, les cheveux noirs ; l'au-; 
tre, nommé Picard, d'un vifage rouge, les 
cheveux châtains ; tous deux d'une taille 
médiocre- Elle dit que la Marquife, par dei 
paroles enflammées de coïere, excitoit les 
miniftres de vengeance : elle laifle penfer 
que fa pudeur lui faitpafler par-deflus lé ré- 
cit des outrages qu'on a faits à fon honneur ; 
&, pour les exprimer, elle n'ofe pas mettre 
/cn œuvre des exprelTlons qui la feroient 
rougir. Elle dit , que la Marquife de Tref- 
hel, dans fa vengeance, a enchéri fur la 
cruauté des tyrans. 

, Elle dit en finiflant, qu'elle efperc que 
Cour lui accordera une réparation fi com- 
plette, qu'elle étouifera dans fa naiflànce 
une haine propre à fe perpétuer & fe tranf* 
mettre dans une famille, lorfque l'honneur 
oflenfé â été mal réparé. 

Elle demanda dans fes Conclufions y que 
le Marquis de Trefnel & la Dame fon époufe 
fùflènt condamnés , avec les exécuteurs de 
leurs ordres, fohdairement envers elle, à 
la fomme de cent mille livres pour dorimia- 
ges 82: intérêts , fauf à M. le Procureur-Gé- 
néral à prendre telles conclufions qu'il avi- 
feroit bon être , pour la vengeance publi- 
que , & celle de la Suppliante. 

Dans le Mémoire confacré à la défenf^ ^ 
delà Marquife, on déclare d'abord > qu'on de 
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ivTarquife fe propofe point de la faire paroître inno- 
ve Tref- cente ; mais qu'on veut prouver qu'elle eft 
" moins criminelle que le Public ne la croit. 

On convient qu'elle a poufle fon reflenti- 
jnent trop loin , & que la vengeance qu'elle 
a prife a été violente, & contraire aux rè- 
gles les plus inviolables de l'honnêteté. 

Mais quand on faura au vrai ce qui a pré- 
cédé cette aftion , & les bornes dans lef- 
quelles elle eft demeurée ; quand on aura 
fait réflexion fur la véritable qualité du cri- 
îne, & fur le nom qu'on doit lui donner^ 
on trouvera que le reflentiment de la Mar- 
^uife de Trefnel n'a pas été fi dépoumi de 
londement ^ ni l'aftion fi outrée , qu'on l'a 
publié dans le monde; & l'on aura même* 
de la peine d'y trouver la matière d'une 
vengeance publique, loin qu'on y pui^^e 
trouver le fujet d'une aétion qui a pour ob- 
' jet un crime capital , comme le prétend la - 
Dame de Liancour. 

Le Défenfeur de la Marquife dit enfui- 
te , que la fatyre en vers, aue la Dame de 
Xiancour avoit faite contre r Accufée , étoit 
l'objet d'un reflentiment légitime ; mais on 
ne voit pas qu'il prouve que la Dame de 
Liancour fût l'auteur de cet ouvrage. Une 
femblable fetyre , continue-t-il , eft une in- 
jure plus grande , & fait plus de tort à 
l'honnetir d'une Dame, aue la violence la 
plus qualifiée ; parce que la première atta- 
que fa conduite & fes mœurs , & porte une 
atteinte mortelle à fon honneur ; au-liett 
que l'autre n'attaque que le corps > Tan s bief- 
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Ér kt^tatioEU £Ue ne inàrqtie que h foi- 

olefle de la perlbnne qui foufTre l'infiiîte 5 
fnais elle ne donne point de mauvaife im- 
preffion de la conduite; 

Il prétend prottver enfiiite par Vlnîbtmi^ 
tion , qu^on n'a point éominis là cbrateré 
infulte envers l'honneur de la Dame dë 
Liancour. En effet, les dépofitions qu'il rap^ 
porte 9 prouvant qu'elle, a elTuyé de man-^ 
Vais traitèmétits, que là pùdeùr a reçu plu* 
fleurs outrages ; mais n'établiflènt point la 
dernière licencë. 

Dsnie de liàncouf le feroit-elle plainte 
à Noiiëigneurs Jles Maréchaux de France^ 
fi fim hçwineùr avoit fouflert cette violence? 
Auroit-elle voulu les compromettre iur ua 
pareil âfiront? 

nie ne s'eft dît offenfée au dernier de-; 
gré , qu'après qt» le HsSsI&c a cru qja^dbi 
rétoit; • - ; 

Ainfi , il eft arrivé deux Chofes fort hi* 
zarres 9 &l fort extraordinaires. 

La premi^ , que rimure a Mtu moic-i 
dre à la perlbnne oflfen^e , qu^ cemt qui 
n'y avoient point d'intérêt ; & que le Pu- 
blic , par fa prévention , a perfuadé.la Dame 
de Liancotir , qu'elle avoit.fotifert l^rffenfe 
la ffllB cruélle & la pilis dïéshbnoimté. 

Secondement , au-Heu que le Public atj- 
roit dû réformer fon opinion fur les dépo- 
iidoDsic fur la vérité du fait, on par 
im renv^fetnent de l'ordre naturel, accom- 
mode les dépoûtioni & le fait à l'opiniotf 
publique* 
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L'Information faite devant Nofleîgneursf 
les Maréchaux de France doit fixer le fait y 
& le renfermer dans fes bornes. 

La Dame de Liancour n'apporte aucune 
preuve de l'injure fancjlantc qu'elle veut 
qu'on lui ait faite fans aucun ménagement: 
elle profite de la retenue que fa pudeur lui 
prefcrit, pour ne dire que des exprefllons 
obfcures , qui laiflènt à penfer ce qu'elle 
veut perfuaden Elle avance même un fait, 
qu'on ne trouve point dans l'infonnation , 
quand elle fait tenir à la Marquife un lan- 
gage, qui invite fes laquais à n'^avoir au* 
€un égard, & à pafler toutes les bornes* 
Çuand elle dit que la Marquife a enchéri 
fur la cruauté des tyrans , elle a compté fur 
cette expreffion , comme fur un endroit très- 
propre à émouvoir le Public ; elle ne s'ell 
point embarralTée, que la phrafe portât à 
faux : elle s^'eft flattée que la crédulité du 
Public ne la chicaneroit pas là-deflus. 

Quel eft riiomme de bon fens, qui ne 
foupçonnera beaucoup d'artifice dans le lan- 
gage qu'elle tient, lorfqu'elle parle de la 
violence qu'elle s'eft faite pour rompre le 
filence , c^ue (à douleur & là modefliie lui 
avoient lait garder; que ce grand effort 
qu'elle fait, eft une preuve éclatante ie la 
vérité de fa Plainte? Comment veut- elle 
qu'on croie qu'elle fouffre, en parlant de 
l'injure qu'elle a endurée, & que la vio- 
lence qu'elle le fait prouve la vérité, puif- 
qu'elle exagère, & va bien au-delà de l'in^ 
jure qu'elle a elTuyée? ^ 
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Comment accordera-t-on cette extrême 
modeftie , qui eft la fource de cette grande 
violence, avec le foin qu'elle a pris de faire 
imprimer fa Requête, & de la répandre 
dans tout Paris, qui n'en avoit que faire? 

Comment a-t-elle ofé dire, que fa dou- 
leur & ia modeftie lui avoient fait garder 
]e filence, puifque, peu de jours après c^c 
accident, elle en avoit porté fa Plainte par- 
devant Noflejgneurs les Maréchaux de Fran- 
ce? Eft-ce qu'il en coûte moins à la mo- 
deftie d'une femme dans ce Tribunal, que 
devant les Juges ordinaires? 

Difons donc, qu'il y a beaucoup d'art, 
& peu de bonne foi , dans la Plainte de la 
Dame de Liancour ; & que la Marquife de 
jTrefnel eft beaucoup moins criminelle qu'on 
ne l'a publié. 

Ramenons le fait à la vérité. Le Public a 
ici confondu, avec le crime public, une in- 
jure particulière ; la tranfgrellion des Loix 
fujette à une peine capitale, avec le vio-. 
lement des règles de la bienféance & de la 
modeftie. La Dame de Trefnel eft très-blâ^^ 
mable d'avoir expofé aux infolence* & aux 
înfultes de fes laquais la Dame de Lian- 
cour : celle-ci en peut demander une ré- 
paration Iblemnelle, Mais dès que la Mar- 
quilè n'eft pas coupable, ni fes laquais d'a^ 
voir attenté à l'honneur, à la vie, aux biens 
de la Dame de Liancour, on ne peut in-^ 
fliger à l'Accufèe, ni à fes laquais, aucune, 
peine afflictive. 

Ç'eft une iufolpnçe dans les laquais j que 

T iij 
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d'avoir traité de la forte la Dame de Liâri- 
cour : c'eft un emportement dans leur Maî- 
trèfle , de le leur avoir commandé, C'eft une 
injure particulière, dont la Dame de Lian- 
cour peut fe plaindre : mais ce n'eft pas un 
crime public, pour la punition duquel les 
Loix doivent s'arn^er, & dont la Partie pu- 
blique puiflè pourfuivre la vengeance. Qui 
pourroit douter, fi la Dame de Liancour 
^voit tranfigé fur cette injure avec la Marr 
quife, que la partie publique, conformé- 
ment à l'Ordonnance, titre xxv, article xix, 
ne fût obligée de garder le filence ? On fait 
une grande différence entre une aftion in- 
folente , & un crime public. Il eft inoui 
qu'on ait établi un fupplice pour la pre- 
mière. On la réprime, on condamne ceux 
qui l'ont commifè à des réparations d'hon- 
neur, & à des aumônes : mais on ne la fou- 
met point à la vengeance publique ; il n'y 
en a point d'exemple, quoique ces aftion^- 
là foient très-fréquentes. 

Ceux qui n'examinent cette affaire que 
fuperficiellement , n'en peuvent pas avoir 
une jufte idée , ils font fuîets à confondre. 
Us Jugent que les règles de la bienféance, 
4e la modération , de l'honnêteté , font vio- 
lées, & ils trouvent cette aftion très-grave 
par cet endroit ; & ils ont raifon. Ils con- 
cluent qu'elle eft fujette à une peine afflic- 
tive : ils fe trompent ; la griéveté de cetto 
;i£tion n'oftenfant que les règles dont on ^ 
parlé, quelque atteinte qu'elle leur donne ^ 
1]P p^HV jam^iç former uh çrime pul)Uç, 



On ne citera aucune Loi oui ait mi;* une 

Eareille aûion au mombre des crimes pu^ 
lies 9 & qu^il lui ait impoiè dos peines iii 
mantes. Or, c'eft une iaoàxime certaine ' 
mi nous , que le^ Juges ne peuvent impofer 
des peines ^ que (kns les cas où les Loix en 
ont établi. . ".« 4 

Dans la Police de PEtat^ auffi-biœ que 
dans celle de la- Religion , la Loi décide du 
crime : elle décide aulVi de la peine. Il faut 
que les hommes foient avertis par la Loi ^ 
que Paâiiji^îiiBéga^ qu^ils veulent cotii-* 
iMttre, cft un crime public, afin qu'ils (a^ 
chent la peine à laquelle ils s*^expofent en lâ 
commettant : autrement, ne feroit-ce pas 
une injuftice manifefte de faire encourir 
une peine infamante à une peribnneqm ne 
l'auroit pu prévoir, & qui n'auroit pu s'i- 
maginer qu'il commettoit un crime public, 
ayant railon de croire qu^ii^nç comme^toi^ 
qu^xne injp:e parth^^ ^ , . ^ , 
n eft ft^)erflu de dire t que rdâUm a été 
méditée. L'aftion, qui eft un crime public» 
eft moins énorme , lorfqu'elle n'a pas été 
méditée : mais celle qui n'eft pa3 crime pu^ 
blic l qui eft une injure privée, n'en eft paa 
plus énorme pour être mcdiice , ou du 
moins n'en devient pas gour çel^ ciio^ 
public. , v, ^'^^.' - ^ 'v^^. 

Marquiië a donc lieu d'erpéiter , quç 
lès Juges, qui font dégagés de toute pré- 
vention, envifafferont cette aâion fous foa 
véritable point ae vue , & qu'ils n'emprun- 
teront ^ntlea yeux du PiibliCf^ précip|ti6 
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jilans Tes jugements. Ils ont devant eux Vîn^ ' 
' ' / formation , qui eft leur véritable bouflble : 
"jils y verront clairement les bornes que la 
Marquife a mifes à là vengeance; & que 
la Dame de Liancour , malgré TafiTeftation 
avec laquelle elle s'eft exprimée, ne peut 
conduire à penfer qu'elle ait reçu le dernier 
. àffront ; & que les témoins ne difent rien • 
qui puifle fiivorifer cette idée^ 

Si la Marquife a été animée du feu de la 
vengeance , que Ton conlidere que fon ref^ " 
fentiment étoit jufte; que Pobliger à dilii- " 
muler l'injure que lui ont fait les vers faty- 
riques de fon ennemie , ç'auroit été exiger 
trop de modération d'une jeune perfonne , 
& d'une femme de qualité indignement ou- 
tragée. Çuand on fera bien inftruit de la vé- 
rité, Ibus quelque face qu'on envifage l'ac- >^ 
tion , on n'y trouvera point la matière d'uri 
crime public , mais d'une injure privée , qui, . 
quelque loin qu'elle ait été pouflée , ne doit 
point exciter le miniftere de Monfieur le * 
Procureur-Général ; dès que, encore uné 
fois , il n'y a eu aucun attentat , ni à l'hon- , 
neur , ni à la vie, ni aux biens de la Dame 
^e Liancour . 

Yoiçi PAiTÔt qui fut rendu. 

Anèt^ér Ip^U p^r Çour h Procès criminel fait dé 
|if»ifir. Vordonnancc d'icdlc , à la requête du Pro- 
curcurrGénéral du Roi, Demandeur & Ac- 
cufateur , & Dame Françoife de Lannoy ^ 
éj^oUfe , féparée , q^uant aux bUns , de Mef- 
Jfire Claude Séguier, CluyaVur^ S^gn^ur de 
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Liancour y recu^Partie intervenante le 29 
Janvier dernWt^our raifon des infultes & 
voies défait commifes en fa perfonne par les 
domeftiques de Dame de Gaumont , Mar- 
quife de Trefncl, par fon ordre & en fa pré- 
fence ; contre Mejîre Efprit-Juvenal de Har^ 
ville des Urfins , Marquis de Trefncl , pre-- 
mier Enfeigne des Gens-d* ^rnies de la Garde 
du Roi; ladite Dame de Gaunionty fon épou- 
fe; Demoifelle ^nne de Fleury, fille de Jac- 
ques de Fleury, Écuyer, Sieur de f^ilk^ 
Martin ; Antoine Bourcier , Cocher de la-- 
dite Damedt Trefnel; Pierre Four drain, dit 
la Rivière , Palfrenier dudit Sieur de Tref 
nel; Jcan-Baptijte , natif de Saint-Domin- 
gue, Maure, Laquais de ladite Dame; Jean. 
Retouard, dit Picard, Laquais du Sieur de 
Trefnel; un Quidam vêtu de rouge, nommé 
Lartige , valet- de-- chambre dudit Sieur de 
Trefnel; les nommés Marolle, Laquais, Rub^ 
bi , Jajfemin , & la Fatigué , vêtus des li^ 
vrées dudit Sieur de Trefnel; Défendeurs â? 
yîccufés; lefdits Bourcier, Fourdrain, dit la 
Rivière ;Jean-BaptLfte, Maure; Betouard, 
dit Picard , & Croquet, dit Magni, vrlfon- 
niers en la Conciergerie du Palais; & ladite 
Dame de Trefnel, lefdits Lartige, Marolle, 
Rubhi, Jajfemin^ la Fatigue^ défaillants & 
Qontumax , &c. 

Tout confidéré : dit a été, que la Cour , 
fans s'arrêter aux Requêtes defdits de Har- 
ville , & Pierre Cardouan , dit la Rivière, 
des I (S? 3 Février dernier, ni à celle du 4 du 
fréfm vms dç Mars à fia de jonÉfion des 
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informations^ a déclaré & décla^la contu* 
place bien inftntite contre ItHimde Gauniont, 
femme dudit de Harville de Trefnel , lefdits 
Marolle , Lartige , JaJJemin , Rubbi , & la 
Fatigue; & adjugeant le profit , a condamné 
& condamne ladite de Gaumont à comparoir 
en la Grand'Cliambre , P Audience tenant; 
là étant à genoux y dire & déclarer en pré^ 
fence de ladite dç lAancour, que , mécham-^ 
ment, malicieufemcnt , comme mal-avifée, 
elle a, de defjein prémédité, fait commettre 
les infultes & voies de fait mentionnées au 
Procès, en la perfonne de ladite de Liancour 
par fes domeftiques , en fa préfence, & par 
fun ordre, dont elle fe repenti & lui en de^ 
mande pardon; ce fait , Pu bannie àperpé-- 
tuité du rejfort du Parlement ; lui enjoint de 
garder fon ban , à peine de la vie ; la con- 
damne en 1500 livres d'amende envers le 
Jtoi; & lefdits Lartige & Marolle, d'être 
jîitnts & conduits es galères du Roi , pour 
y fervir comme forçats à perpétuité; déclare 
tous les biens defdits Lartige & Marolle 
fitués cil Pays de confif cation, acquis & con- 
fifqués à qui il appartiendra. Et à l'égard 
defdits Jaffemin, Rubbi & la Fatigue, les 
a bannis de cette faille. Prévôté, & f^icomté 
de Paris , du Bailliage de Chaumont en 
jP^exin, pour trois ans ; leur enjoint de gar- 
der leur ban , aux peines portées par la Dé^ 
claration du Roi ; les condamne chacun en 
dix livres d'amende envers ledit Seigneu/^ 
Roi; & ledit Betouard, dit Picard , d'ê- 
trê mené & conduit ès galères du Roi , pour 
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y fervir comme forçat l'efpace de neuf ans ; 
condamne en outre ladite de Gaumont y & 
lefdits Lartige^ Marolle,Betouard, dit Pi- 
card; Jaffcmin , Rubbi & la Fatigue , foli» 
dairement en 30000 liv, de réparation vers 
ladite de Liancour, Et après que ladite Fleur y 
de f^illemartin, pour ce mandée en la Cham- 
bre de la Tournelle , a été admonetée , X'a 
condamnée à aumôner au pain des Prifon-r 
nier s de la Conciergerie du Palais y la fommt 
de 20 livres , & aux dépens à fon é^ard. Et 
fur Vaccufation intentée contre lefdits de 
Harvllle^ Bourcier,Cordouan, dit la Rivie-" 
re ;Jean-jBaptifte, Maure de nation, &Cro^ 
quet , dit Magai, a mis les parties hors de 
Cour & de Procès : ordonne que les Prifon-- 
nier s feront mis hors des Prifons, & les écrous 
de Vemvrifonnement dudit Croquet , feront 
rayés & biffés; le billet étant au Greffe de 
la Cour à lui rendu , les dépens compenfés â 
cet égard envers lefdits de Harville , Bour^ 
citr^ Cordouan , dît la Rivière; Jean^Bap^ 
tifte Maure, & Croquet; condamne en outre 
ladite de Gaumont, lefdits Lartîge , MuroU 
le , Rubbi, Jaffemin, la Fatigue, Betouard, 
dît Picard, foUdairement en tous les dépens^ 
même en ceux faits contre lefdits de HarviU 
le, Fleury, Bourcier, Cardouan,Jean'Bap* 
tijle , Croquet ; defquelles trente mille li- 
vres de réparation ^ dépens ladite Gaumot^ 
fera tenue les en acquitter^ Et néanmoins 
ordonne ladite Cour que la fomme de trente 
mille livres de réparation 6? de dépens adju- 
gés ^ feront pris fur fes biens ^ &fans que 
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dit de Harville, fan mari ^ puijje tmpèc}\tr 
' Vexécutioa du préfent uirrtt. Et fera la pré- 
t fente condamnation^ à l^égardde ladite Dame 
de Gaumont , lefdits Lartige & Marolle , 
écrite dans un Tableau, qui fera attaché à un 
poteau planté en la Place publique de Chau- 
mont, & en la Place de Grève de cette faille; 
&les autres condamnations par contumaces 
Jîgnifiées, & baillé copie au domicile, ou ré-- 
fidence defdits Jafemin, Rubbi , & la Fati- 
gue, fi aucune ils ont, finon affichées à la # 
porte du Palais, fuivant l'Ordonnance. Fait 



auxdits Bourcier, Cordouan, dit la Rivie-- 
re, & Jean^Baptifle, Maure, IciS defdits 
mois ^ an, ^ 



obferva* Il faut d'abord obferver fur cet Arrêt ^ • 
lions fur que la Marquife de Trefnel, qui a conçu. 

Arrêt, ni^^^ité , ordonné , & fait exécuter le crime , 
eft pourtant jugée moins coupable que les 
domelUques, qui Pont commis par fes or^ 
. < dres , à caufe de la grande diftance des con- 
ditions entre eux & la Dame de Liancour 
infultée ; joint à Qela , que les hommes, d^ns 
ces fortes d'infultes ^ font plus coupables que 
les femmes ; parce que la fauvegarde de la 
pudeur des fenunes eft particulièrement éta- 
blie contre eux par la Loi. Jjsl Marquife de 

«refnel eft par contumace bannie à perpé* 
lité hors du reflbrt du Parlement, ce qui 
^ n'emporte pas mort civile : pour opérer cet 
; effet , il auroit fallu que le banniflement 

.perpétuel eût été hors du Royaume, l^ar- 



en Parlement /e 13 Mars 1693 i 5? 
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tige, Marolle, domeftîques, exécuteurs dcf 
»fes ordres , font condamnés aux galères pœ^^r 
pétuettes* On voit bien, ftns qwil (bit nê-f^^ - • ' 
cq^Faire de citer l'Ordonnance * , que ce fup^ • Ordêg^ 
plice eft pius Té vere que le bannifïement per- nance en- 
péuiel ; d'où il s'enfuit que le Parlement les 2*"'^r« 
a jugés plus coupables que la. Marquiië. ^xV^ 
ItemoiieUe de ViilemiMn fut con-** xm. 
damnée à être admonûcée : elle accompa- 
gnoit la Marquife dans cette belle partie; 
. elle étoit prémmée approuver l'action, £c 
Youloir s'en fiûfe un Tpeâade. 

Jean-Baptifte, Matffe, dontfiDttnedp ^ 
Liancour parla dans la querelle qu'elle mk 
avec la Marquife, comme s'il avoit eu part 
•dans les bonnes grâces de là Maftreile , & 
que le Public a regardé coAime le miniftre ;^ 
'iélé de la vengeance de cette Dame , n'eut 
aucune part à l'infolte ; il étoit abfent. Le 
Public, qui a brodé cette hiftoire^ a pris 
pkifir, dttieti^cétie affaire T de faire faire b^u^ 
coup de elismfai à oe Maure : il a été linir: 
hors de Cuur ^ de Procès. ■ ^ ■ 

La Cour a été jaloufe d'alTurer la répara- 
tion civile &; les dépens à la Dame de Lian- . 
ceur t te de les mettre à l'abri de toute di&ti 
cuflion. Et néanmoins ordonne ladite Coiir>fe 
çut la fomme de trente mille livres de répa* < ^ 
rarÎMu^ & les dépens adjugés contre ladite dé 
Gauiwmt , Jlront prh 

UdfitàéMurpllle , fon mari , pfiijft tmpèchtf 

l'exécution du préfent ^/rrêt. - ' ' 
Il feroit à fouhaiter, qu'en matière crimk , 

nclloy. 1m cgndamnâàQns à des peines pé-^ 
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cuniaires prononcées contre la femme, puF- 
fent s'exécuter fur fes biens malgré le mari? 
& qu'on ne Técputât point , lorfqu'il dit 
que, comme maître de la communauté, 911 
ne le peut pas dépouiller des revenus (ks 
biens de ^à femme. Cette Jtirifpnidence de- 
vroit bien être établie : le mari en feroit plus 
'■; . vigilant fur la conduite de fa femme ; & elle 
n'élud^roit pas , pendant la vie de fon mari , 
la peine pécuniaire de fon crime ; ce qui eft 
une efpece d'impunité , qui eft un véritable 
abus à réformer. Cet Arrêt a frayé la voie 
de cette réforme. 

4t)'Argentré , fur l'article 423 de la Cou- 
tume du Nivemois, slof ti. n. g, eftimc 
que le mari eft obligé ae payer les amendes 
& réparations civiles impofées à fa femme, 
parce qu'il eft de fon devoir de la contenir ^ 
& qu'il eft garant de fes excès. Son avis eft 
fondé fur une difpofition fmguliere de la 
Coutume de Bretagae , en l^article 612, qui 
> porte , que le mari eft obligé de réparer lel 
^ forfait de fa femme fur les biens de la com- 
' munauté. Mais dans les autres Coutumes^ 
il faut attendre la diflblution du mariage^ 
pour prendre les amendes & les réparations 
civiles fur la part de la femme. 
% Au refte , on doit regarder le crime de la 
^ p . Marquife comme^un crime public. 

de la II f^^t obferver préliminairement , que 
Marquife Ics peiucs affliftivcs & infamantes ne pen- 
de Tref- vc-pjt appliquées qu'à la punition des 
crtme pu^ crimcs publics, dont le Procureur du Roi, 
Die, dépofitaire de l'intérêt public , pourfuit 1» 
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tengeance malgré l'accord des Parties. Voilà 
qui csraâéhiè te ciime putdic. Les pei-* 
nés affliâives %c inftnmntes fent aon-feu* 

lement ks peines capitales qui emportent 
la mort naturelle , ou les peines qui empor-* 
tent la mojrt dviie , comme les galères*, le 
banniflemeAt à perpétuité hors du Royau-^ 
tne , mais encore le banniflement & les ga- 
lères à temps , le fouet ^ la peine de la fleut 
de lis, l'amende honorable, ou Êche (a^f 
le carcan , le blâme, & l^end&eovmle 
Roi. Les pdnes «ffli£tites Ibnt pft)irtement 
les peines corporelles. 

Or, la qualification de crime public con- 
vient au délit de la Marquife. 

Premièrement, paiee^i^ , ibivanc h dé* 
finition de ce erime , e'eft un délit où te 
Publie eft principalement intérefl?. On peut 
dire, qne la fûreté d'un grand chemin con- 
cerne Pintérêt ptibltc : of, le erîme a^été 
commis dans tm grand chmin^ - 
■ En fécond lieu , on ne peut pas fegarder 
fmiplement cette aftion comme une injure* 
particulière-, parce que c'eit un attei^ tbr« 
md à IHxonneur d'nndfemme^ Le ïbt>plice 
en forme de c hl dmen t , qn^on hii a faifi 
fouflrir, la rend mépriiable. L^cftimequ^on 
a pu avoir de fa vertu , ne s Woiblit points 

(é) L'amende fcche eft celle qui Ce fait fans être âc« 
compag;née de TExécuteur de In Jnftîce. Dans Tune ou 
l'autre amende, on demande p?.rdon au Roi, & à lar 
JiifUcè. Les pardons qtion demande en vertu d'uir 
Jugeoiest inx «urficatiers qu'on â injttri^s & iofol-*' 
tés 9 font dies dVoB^iidfts, 0uds mm ne fimif 
pas iofiunsiit^r ^ ' - • - - : 
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mais on s-imaginc qu'elle eft couverte d'une 
cfpece d'opprobre qu'a fait rejaillir fur elle 
l'infulte humiliante qu'on lui a fait. C'eft 

, im déshonneur qu'on lui a procuré malgré 
elle, & que les hommes lui laiflent malgré 
eux : ils ne peuvent guérir là-deflus leur 
imagination , quoique la raifon les condam- 
ne. Une femme , outragée de cette forte , a 
contracté une tache de mépris, dont elle 
ne peut fè laver. 

Tout le jexe a un très-granci intérêt qu'on 
punifle un pareil crime, afin d'être à Ta-, 
bri d'une infulte fi déshonorante. N'eft-ce 
pas un crime public , qu'un crime où la^ 
plus belle moitié du Public eft fi intéreflee? 
D'ailleurs, les hommes mêmes, à qui ces 
femmes infultées tiennent par les liens du 
fang & du mariage , font intéreliës dans la 
vengeance du délie; puifque le déshonneur 
de la femme outragée de la forte , rejaillit 

. fur eux. 

Troifiémement , les perfonnes d'une con- 
dition vile, qui ont fait à la Dame de Lian- 
cour ces indignités, rendent le crime plus- 
puniflàble. La fubordination oui doit être 
entre une perfonne de condition, ou d'un* 
moindre rang , & une perfonne abjefte ^ 
rend cette infulte plus atroce ; cette fu- 
bordination qui concerne l'intérêt public , . 
ayant été violée , donne au crime le ca- ' 
radtere de publicité. La Marquife, qui a 
choifi des gens de cette trempe , pour ren- 
dre l'injure plus fenfible , a dû fupporter 
toute la peine de ^ce crime , envlfagé fous- 

'éèttC' 
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* tette face , parce qu'elle a été Pauteur' de 

cette infâme entreprilè. ^ * 

■Quatrièmement , les Loix accordent une 
protection particulière au fexe , à caufedela 
.foibleflë 9 de la délicateife de Ion honneur , 
qu'on peut attaquer , & dont on peut la dé- 
' pouîUer par violence. Il n'y a que la peine 
qu'on impofe à Tinfolence & à la brutalité , 
oui en puiflè être le frein* Cette pdne doit 
être grande , parce que les femmes ont ' 
_ pour ainfi dire , autant d'ennemis de leur 
" honneur, qu'il y a d'hommes dans le mon- 
de : iis ont dans leur cœur un principe &- 
nefte^ qui excite nialgré eux des defirs ar- 
dents oe leur enlever ce tréfor. L'intérêt 
public exige donc, qu'ils (oient effrayés 
vpar les .peines qui répriment ces attentats. 

L'honnêtqté publique , qui eft enfreinte^ 
Jk, k Pabri de laquelle les femmes doivœt 
marcher publiquement en fùreté , eft un 
motif qui rend encore ce crime public. 

Un Ancien difoit , que dans les fpeéla* 
uûfs de fon temps^ où des femmes repréien- 
toiênt entièrement fans voile , elles étoient 1 
, à l'abri fous l'honnêteté publique. » 

juftice févere que fit Sixte V d'une Aaion • 
infulte beaucoup plus léçere^ qu'on avoit • ^^^^ • 
fidte à l'honneur d'une fille, nous fera envi- vm. 
fager l'affront qu'on fit à la Dame de lian-* 
cour , comme un crime public. î 

Un Avocat de Peroufe , fous ce Pontifi- 
cat^ vint s'établir à R.ome. Son, fils devint 
éperdument amoureux d^une flUe d'une 
bonnôte famille, qui étoit d'une beauté 

Tome JK V 
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rare ; la mere dé cette fille étoit veuve. Il 
demanda fa Maîtrefle en mariage à la mere, 
qui la lui refufa , parce que fon ambition at 
-^piroit à donner à là fille un parti plus rele- 
vé. Ce jeune homme ne confultant que la 
violence de fa pafllon , imagina un moyen 
aflTez fingulier pour obtenir fa Maîtrefle. Il 
Pépia , & l'ayant trouvée dans une rue de 
Rome , il l'arrêta ^ leva fon voile , & là 
baifa malgré elle , & malgré fa mere qui 
Faccompagnoit. Il crut que cette faveur, 
qu'il avoit arrachée en public à là Maî- 
trefle , la déshonorant , on feroit obligé , 
pour réparer fon honneur, de la lui ac-. 
corder. 

La mere, far le champ, alla demander 
juftice au Papç, qui ordonna qu'on fît le 
procès au jeune homme. Les Colonnes, dont 
la Maifon eft une des premières de Rome, 
& qui le protégeoient , s'entremirent pour 
faire le mariage , afin de fermer la ^bouche 
à la Jufl:ice. La mere fe laifla gagner : on 
obtint la permilTion du Grand - v icaire de 
Rome pour époufer. Mais la fête fut trou- 
blée au milieu dufefl:in de la noce, par des 
Sbirres , qui , par ordre du Gouverneur de 
Rome , arrêtèrent l'époux. Le pere de l'é- 
poux, & la mere de î'époufe , fe rendirent 
chez le Gouverneur. Ils étoient faifis d'une 
inquiétude qu'on peut bien fe figurer , mais 
qui étoit bien au deflbus de celle des époux. 

Le Gouverneur dit aux parents , que le 
Pape leur rendroit raifon là-defliis. 

Le lendemain , les parents s'allèrent prof- 
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ttt&er msc ^eà§ du Hpo ^ <t lui ^Uicift 

mie le mariage avoit entièrement réparé 
ITionneur de la fille. Le Pape voulut qu'on 
la fit venir, & ^u^on mândât auffi le Gpu^^ 
veraeur 9 à qm li Avoit Mt la leton* Quand 
Sk furâat tous ^fa prèfënce , il interroge^ 
les Parties intéreitëes à TafFront, & leur de* 
manda fi elles étoient fatisfaites? Ils répon-* 
dirent tous unanimement, quMk Pétoient» 
Je (bis bieir-ai(è, dit It Pape, que fçnH 
Ibyez contents ; mais il faut fa voir fi là JojP- 
tice Peft auflî : vous voilà défintérefles, mai^ 
il ne faut pas qu^elle ait lieu de âAlaindre. 
IPuls k tournant vers le GouverniEr , il hû 
dit : C^eft i voxa à qui les intérêts de la 
Jtiftice font confiés, êtes- vous fatistait? Le 
Gouverneur répondit, que la Juftice n'étoît 
|)Oint dédommagée du mépris que l'accufé 
àtoit eu pour ^autorité fimM^lune, en 
fent violence en pleine roe a une honnête, 
fille , & qu'il en demandoit réparation. Alors 
le Pape lui dit : Vous la pouvez pourfuivre 
jtdbn^à ce que la Juftice ioie fatisfaite, Aprè^ 
cè kngage ^ SBxte V les congédia tous. Oà 
fit le Procès à Tépoux, & on le condilmna 
aux galères à temps, pour avoir violé W 
ràjpeét qu'il dévoie au Souverain^ & wiC 
ijoix<lePÊttt. 

• Vainement lesO)tenflesempïo3refeÈitlÉiBt 
crédit pour obtenir la grâce de ce jeun* 
komme ; le Pape ouWiant Teftime & rami-- 
tié- qu'il avoit pour eut, leur ditih nè 
"mets iHdnt au nmbre de met ami$ ceux qùt 
îdtmandint apte imponmité qu'cm faijfc dei 
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crimes impunis , qui prennent le parti d'huit 
criminel audacieux contre les Loix de la 
Juftice qu'il a violées. F'oyei^vous la confé- 
quence de l'impunité de ce crime ? Un pert 
vainement voudra marier fa fille à un parti 
fortable , unjcun^ hommc^ont la demande 
ne lui conviendra point , époujcra fa fille 
malgré lui, après l'avoir baifée dans la rue. 
jSous mon Pontificat il ne s'introduira point 
un pareil abus. Le Cardinal de Colonne ré- 
pliqua, que le crime étoit réparé par l'uniori 
des deux Parties. Mais la Juftice , reprit le 
!Pape, eft-ellefatisfaites? Si les femmes ne 
font pas â Vabri dans les rues de Rome, bien- 
tôt elles ne le feront pas dans leurs maifons. 
Voilà les raifons dont il autorifà fon in- 
flexibilité. 

Le coupable fut attaché à la chaîne , dans 
le lieu même où le crime avoit été commis ; 
fon époufe ert fut fi pénétrée de douleur^: 
qu'elle furvêcut peu de jours à Pinfamie de 

fon mari- . - 

La juftice du Pape , pour conferver rhon* 
Tieur des filles, s'étendoit jufqu'aux per- 
fonnes d'une bafle condition. Une ferrante 
étant allée , au milieu de la nuit , quérir une 
Sage-Femme, rencontra Teftafier d'un Gen- 
tilhomme Romain, qui éteignit la chan- 
delle de la lanterne de cette fille , & vou- 
lut la baifer : elle cria , il prit la fuite. 

Sixte V en étant averti trois jours après ^ 
envoya quérir le Gouverneur , & lui repro- 
cha fa négligence à faire punir le crime, & 
lui commanda de faire le proc^ à cet ef- 
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tafier, qui fut condamné à être fuftigé tout 
le long de la rue où il avoit voulu pren- 
dre cette liberté. On regarderoit en France 
Cette a6tion , même exécutée , comme une 
peccadille : mais en Italie la févérité avec 
laquelle on veille fur le fexe , fait regarder 
ces entreprifes comme de grands crimes ^ - 
même parmi les perfonnes d'une vile con- 
dition. . . , 
' Ces exemples prouvent que Sixte V, qui ; 
étoit un grand Jufticier, regardoit une in- *^-; . " 
fuite faite au fexe dans la rue, comme uîî - , • 
crime public , fujet à une peine afflictive. < 

Des Laquais , à la porte du Jardin des Inrofenc!» 
Tuilleries , fe vantant d'avoir pris des liber- ^ 
tés auprès des femmes de condition , l'un ^le^* 
d'entr'eux dit, que la première jolie femma 
qui fbrtiroit, il en auroit des faveurs malgré 
elle : il poulTa Pinfolencé jufqu'à mettre la 
main fous la juppe d'une femme de qualité 
^ui fortoit des Tuilleries. Il fut arrêté à la 
clameur publique : on lui fit fon procès ; il 
fut condamné par Sentence , & par Arrêt , à' 
être mis au carcan, & à un batiniflement à 
temps. Ce qui prouve qu'une pareille inful- 
te , faite dans un lieu public , par des la- 
quais , à caufe de ces peux circonftances ^ 
-èft réputée un crime publie ; on peut même ; • : 
0ire qu'une feule fuffiroit. La peine auroit > ^ 
été plus grande, fi c'eut été un domeftique ' ' 
|uî eût commis cette infolence à l'égard de . / 
a Maîtrefle. On ne fauroit mettre im freia 
trop puiflant à des domeftiques, qui ont, > 
t)our aiufi dire , entre leurs mains l'hoiiA 

V iij 
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nQnXi aufll^biea que. la vie» de^ pS/^txçffdi 
^ju^ils fervepc 

t)epuispeu/ila été teiidtt un Arrêt pou? 
^ plie femme violemment jQ^itragée par de^ in- 
' jure$ & des voies de fait. Ce Jugement fem- 
ble prouver , que la Cour n'a pas r^rdé 

cette ùifulte çoouae uri^^aiipe publk/V^ 
refpece. \ \ 

Infnite La Dame Maréchal, époufe du Sieùrjejui 
faîte à la de la Brofle-Morlaî, femme de condition^i^ 
étoit. inéçpntente de la. conduite, -de. fo^ 
D$ane, époux , qu'elle foupçonnoit d%fidélité ; 
piuO»,' elle accufoit le Sieur de la Buflèrolle de 
> l'entretenir dans Ton défordre. Après lui ea 





1 







ter fur un lit , & la traiter conime un eiSant; 
^u'on châtie honteufement. 

Il faut obferver , we la BufleroUe ^toit 
d^une famille b0pçMrablesK lapa âcrç 
oe condition* . 

. Elle en porta (a plainte au Parlement'^ 
qni la renvoya devant le Lieutenant-Crimi* 
ùel de Souvigny. Ce Juge commeruca PlnC* 
tmâioh : étant déçâiéyPafiûîe nit rài^ 
Voyée pardevant le Lieutenant-Criminel de; 
Moulins. La Buflèrolle fiit condamné par 
Sentence contuQiaçe k.^ x ;Mai 17^8. Il fat dédari 
decon- duemtnt aneint & convaincu Savoir prom 

tionnécs au Procès, & d'avoir exercé fur 

ill^l^ Quua^csBmwyms uaiumms auj^ 
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mtmionnés au Procès : pour riparûtim ^ il 

fut condamné aux galères pour neuf an$^ -, 
préalablement fiùri des lettres G. A* 

Sur PAppel, qui fut iûteqetté, voici PAr- . 
têt qui fiit lenau. 

^i^OTliE Cour ayafjLt aucunement égard Arrêt de 
auxi demandes de Madeleine Maréchal ^ por- condam^ 
Ues par fes Requêm ïUs ûi Février, ag 
i4 Mars 1729 , & fans s'arrêter à Voppo^- 
fition formée par ledit Aujay de la Bujfe-^. 
rolle, aux Arrêts des 1 3 Décembre 1726 , ^ 
loJh^rîl 1728 , nî à fes Requêtes dùiU il e/î. 
déh<mé ; met t^ppdloiiùn âP Sentence doitt 
a été ^ppel au néant : émendant , pour ré- 
paration des cas mentionnés au Procès , con-^ 
damne ledit Aujay à comparoir en la Chattk* 
hre du Coafeil du PriâdiM de MtnUins, en 
làpr^Èct deladtu Mkêâeine Marét^^ 

& de dou^ù pcrfonnes qu'elle voudra chot-^ 
jîr; & là ^ nue tête & à genoux , dire & 
déclarer, que témérairement , & comme mal^ 
avifé, il a proféré les injures, & ùomMa 
les excès & voies de fait mentlùmti où Pru^ 
cès , dont il fe repent , en demande pardon, 
à ladite Madeleine Maréchal : lui fait dé-* 
fenfes de fe trouver jamais ês lieux oà fera 
ladite MaMeina maréchal, lequel feru um 
defc retirer des lieux où il pour r oit la trou* > ' 
ver j & de fortir de ceux oà elle pourra al^ 
1er y auJAr-tùt qu'il la verra , fous peine de 
punition corpm'eUe; le condamné en deux 
mîlk Optcs de r^araÛMi clpUes , & » 

. ' V iv 
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tous les dépens , tant de caufes principales,^ 
' fi"^ d'^lppd, & demandes envers ladite Ma- 
deleine Maréchal. Ordonne que toriginal 
& la copie du Mémoire dudit ^Jujay de Jîiif 
ferolle, Jîgaés de la Bu fferolle , fei 'ont ti-- 
ris des productions des Parties pour être & 
,Jenieurer fuppriniés; dont il fera dreffé Pro- 
cès-verbal par le Greffier de la Cour, & que 
les autres exemplaires dudit Mémoire impri- 
Jiiés, feront & demeureront fupprimés. Per- 
mis à ladite Madeleine Maréchal de faire 
publier & afficher par-tout où befuin fera , 
aux fraix & dépens dudit uiujay , le pré- 
fent Arrêt; & pour le faire mettre: à exé- 
cution , renvoie ledit Aujay prifonnier paf-- 
devant le Lieutenant-Criminel de Moulins. 
Mandons mettre le préfent Arrêt à exécu- 
tion. Fait en Parlement le 31 Mars 172$. 

La Cour ne condamnant point l'Accufé! 
â une peine afflidtive, ni môme infaman-^^ 
te, femble n'avoir regardé fon crime que 
comme un crime privé, quoique la voie de 
fait dont il ait ufé foit déshonorante, & que 
ce crime intéreflè Plionneur des Dames 
le corps de la Nobleliè. Mais deux cir- 
conftances ont fans doute été caufe qu'il 
n'a pas été regardé comme qualifié de crime 
public. lia BulTerolle étoit ami du mari , & 
en poirelTjon de venir dans la 'maifon : il 
n'y étoit pas venu dans le deflein de faire 
line pareille infulte à la Dame. La querelle 
s'eft élevée, il s'eft oublié dans l'ardeur de 
la colère : le lieu n'étoit pas public. La fe^ 
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conde circonftance, c'eft qu'il a été auto- 
rifë par le mari. AuflTi cette autorifation ftit 
le motif de la réparation de corps que la,. 
Dame obtint Nul motif de f^arition dé' 
corps plus légitime, que le procédé indi- 
gne de ce mari. 

LeSx infultes qu'on fait aux Dames e^ 
Jup^etei^re ^ans des lieux publics, font pv^j 
'^es de peifiès infemanteg. Ce lèxe, qui fait 
les délices des honnêtes gens.;, qui ell en 
poflefTjon dé'fœner furies cœurs, perdra- 
t-il fon empiiç furieux qui, n'ayant point 
de fentimènt, lbnt"par4à relégués au deC- 
éœ dci«it#lPuifquëla faine partie du^ 
monde fait gloire de fuivre les aimables loix 
du fexe, comment l'autrei voudroit-elle s'y 
fouftraire ? Si cette raifon paroît trop ga- 
lante, quoiqu'elle ibit fondée fur le bel 
i, dilbns que la foiblefle du fexe a engagé 




n-i' ^Vi»viû>%tt7 fît'' ■ ' - 



. JLe Mémoire fuivmt aétipréféntém Corn 
fdl du Aoi, &fut tri^ripanda dans UPu^ 

blic. Ce n^eft pas une Caufc extraordinaire: 
.0/1 voit tous les jours de pareils exemples ;^ 
mais le fiyU léger qui l'aniiiie eft fingulier.^ 
Auteur y a ripandu des grâces naïves &^ 
élégantes , & un badinage fin ^piquant. Je * 
n'ai eu garde de toucher à cet Ouvrage, 
crainte d'en ôtcr cette fieur & cet a^réjuent, 
0ui en font le mérite^ » 
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IV^Loii imtif dans les agitations d'une 
jalottfie aiilli cruelle qu^jufte ^ m^a fait de» 

crimes de tous Içs fantômes qu^'elle lui pré- 
fentoit : je me fuis vue long-temp3 en proie 

" ' dopieftiqu e peut permet- 
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inquiet ^ fans que j'aie néanmoins oppolS à 
lès outrages, que des fentiments paifiblesj 
^ * La patience & la douceur , qui dans no- ' 

tte ffeKc agilfeit çvec tant de force & de jtUc- 
eès , n'ont pu ranimer &n afl^on 9 ni cal- 
mer fes fureurs. 

Il a pris les voies honteufes de la procé-, 
dure : il a porté au Confeil Souverain Phu- 
rtiUante hiftœre de fes foupçoM; il a aaa-' 

^é ma conduite ^par des ÉCfip injurieux , 

, ■ - »• * • 
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dont l'opprobre rejaillit fur lui : car fuppo- 
lant véntables les fautes énormes dont il 
5^,>ccufe , peut-il nier qu'il n'eût autant 
a intérêt a les tenir fecretes , qu'à y remé- 
dier? N'auroit-il pas dû fentir , que les 
coups qu'il me portoit , pour établir con- 
tre moi dans le monde un préjugé d'adul- 
tère & de diflblution , tomboient d'abord 
fur lui-même? 

Un procédé fi furieux n'avoit point en- 
. core jufqu'à préfent déconcerté ma patien- 
ce : pour ramener mon mari à des fenti- 
ipents raifonnables , pour l'attendrir fur fes 
propres intérêts, j'ai employé le miniftere 
de plufieurs perfonnes , dont les confeils & 
les démarches dévoient lui infpirer de la 
confiance & du refpeét : leur fecours n'a pas 
de fuccès que ma foumilTlon. 
Enfin , après avoir inutilcmen t mis en œu- ' 
• vre tout ce que j'ai cru capable de le tou- 
cher, je fuis contrainte de défendre ma ré- 
putation par les voies d'éclat qu'il a prifes 
pour l'attaquer. 

Avant que d'entrer en matière , je voudroia 
régler avec moi-même deux chofes délica- 
tes, qui font les égards que je dois confer- 
ver encore pour mon mari , & la manière 
de traiter des faits, ou ridicules , ou fcan- 
daleux , dont il faut que je parle. Si je 
prends le ton férieux , je paroîtrai de mau-r 
vaife humeur; on dira que je traite impî-, 
toyablement M. de Kinglin. Si j'écris avec 
quelque forte de gayeté, on me reprochera- 
que je raille, & que cela n'eft point en fa- 
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place. Mais enfin , comme Tembanas efl: 
égal des deux côtés , je crois que je pren- 
drai ce dernier parti : à coiip-fûr, il en- ' 
nuyera moins ; & j'ai intérêt qu'on lifc 
mon Mémoire. 

FAIT. 

• 

Je n'avois que feizeans^ lorfque j'épou-- 
fei M. de Kinglin, âgé de foixante-cinq 
ans , & qui étoit aveugle. 

Ses richefles, le crédit que lui donnoit' 
Êi Charge, éblouirent ma famille, qui fans 
entrer dans les autres confidérations , dé- 
termina mon obéiflànce, 
' Je ne trouvai point dans les chaînes ho- 
norables de ce mariage , ce qu'on m'y avoic 
feit imaginer de douceurs & de tranquillité. 

- '.L'humeur ombrageufe de mon mari éclata 
dès les premiers jours que nousî fûmes en-' 
lèmble, & j^cus la mortification de ne pas 
jouir un feul moment des prérogatives de 
la nouveauté, qui aflTujettiflent les hommes 
les plus farouches à quelque complaifance. 

- Monfieur de Kinglin me mit d'abord fous' 
l'infpeftion d'un vieux laquais, auquel il 
confia les délicates fondtions de Douegne.^ 
Picard (c'eft le nom de ma gouvernante) 
donna à lès devoirs plus d'étendue que n'en 
permet la bienféance : il ne fe contentoit pas 
de m'accompagner hors du logis , il me fui- 
voit d'une chambre à l'autre, fans égard 
même pour les mg»euts de Uberçé les plus 
indifpenfables* . ; — * . .• 

% 
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Des défiances fi outrées, & auxquelles je 
ji^avois pas eu le temps de préparer m Ibiiv 
miffiûn , me plongerait dans une mâancch* 
lie affreufe : mon mari m'en fit galamment 
la guerre , me reprocha le peu de goût que 
je prenois à des {preuves fi fenûbles de ton 
amour. 

Jufques-là je ne me ^is point imaginé ^ 

qu'un aveugle pût Être épri^ d'une fcmmç 
^u'il n'a jamais vue. 

Uûe paffion fi étrangère à la nature , m'inP 
pira dé l'indulgence pour le ridicule & ^ 
lérocîté des fentiments qu'elle opéroit : je 
prévoyois d'ailleurs que ce frivole ouvrage 
d'une imagination échauffée par le portrait 
flatteur qu'on lui avoit fait de ina perfonne ^ 
8'évanouiroit en même temps que les îUu*; 
fions de la fenfualité. 

Je ne me trompai pas : l'amour échappa 
bientôt des foibles liens qui le retenoient p 
mon mari perdit , avec les preini^^ amor^ 
ces de la pofleffion, toutêPimpatience & la 
fureur de fes emprelTcments : mais la jalou- * 
fie n'eut pas les ailes fi fortes que l'amour j 
après un eflbr de quelques jouis 9 elle isiSf 
vint au gîte. * 

Les inquiétudes de Monfieur de Kîngliti 
ne ceflerent point avec la pafllon : il fe figura 
que les ennuis du célibat aUoient me livrer 
une furieufe guerre; & il craignit qu^preC* 
18e par des corrupteurs fi dangereux , je ne 
cédafle enfin aux mouvements violents du . 
tempérament, qu'il aoyoit iuféparables de. 
mon âge. r 

■ 

* 
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Le péril lui parut évident , il redoubla (à 
vigilance : je ne pouvois pas faire un pas 
dans la maifon , dans mon appartement mô- 
Ine, dont il ne fallût lui rendre compte; il 
rexaminoit mes moindres paroles, & jufqu'à 
•mon filence : tout lui faifoit ombrage. 

Ses hiéritiers collatéraux , qui ne le vovoient 
plus depuis notre mariage, fe réconcilièrent 
avec lui dans ces circonftances : ils fe fervi- 
rent , pour Pirriter contre moi , de tout ce 
que la haine & l'intérêt peuvent fuggérer 
d'impoftures & de perfidies : cependant ^ 
comme Taverfion entre les époux n'opère 
pas toujours la continence qu'ils auroient 
fort fouhaité pouvoir infpirer à M. de Kin* 
glin , ils craignirent que quelque brufquerie 
de tempérament ne le rapprochât de moi. 
Trop habiles pour commettre ainfi leur for- 
tune âu hazard de voir naître un fuccefleur ^ 
ils firent entrer dans le lit de mon mari , 
une fervante dont il avoit eu trois enfants, 
& qui étoit d'une trempe à ne rien lailTer 
à faire à l'hymen , de tout ce que pour-- 
loît exécuter l'amour. 

Quoique les fatigues du libertinage eufl 
fènt fait de grands défordres fur la perfonne 
de cette fille, la pafTion de M. de Kinglin fe 
ralluma pour elle avec beaucoup de violence. 

n l'a voit aimée avant qu'il fût aveugle , & 
le fouvenir de ce qu'alors il lui avoit trouvé 
de charmes, lui rendit fa pofleffion auffi ai- 
mable qu'elle avait pu l'être; femblable à 
ceux qui , parmi les ruines de l'Antiquité , 
admirent tout ce qu'ils n'y voient point. 
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J Je vondfois épargner au Leéteur le fcau- 
daie de certains faits, dan» k difcuffion^kf» 
quàs il finit que j^entre à préOsnt : mais corn- 
tue je ne pôvrtoia^ les fupprimer ftns deffèf* 
Air ma Caufe, je ne refte comptable au 
Public que de la manière de les traiter; & 
-iB'il paraît que j'aie fait mes efforts pour cou- 
vrir, partet0ivfttetdioi¥desexpreffions, 
ce c}ue la vérité a de trop libre , je croirai 
n'avoir aucuns reproches à me fàure , ni à 
effuycr- 

• Peu de jours après que MMfieur de Kiir« 
glin eut rendu m efimifieis embrafiënents 



anyftérieulèment matin & loir la vifite d'un 
Baigneur. Je trouvois fort plaifant qu'il prît 
un Ibin fi parcteulter de fa perflAiie , pou^r 
plaire à une créature que les ravages du 
temps & de la débauche avoient entiére- 
Hient flétrie , mais je ne demeurai guères 
^ns cett^ erreur : il parut inquiet^ 6z&i . 
inqiâétudcs allèrent Uenfete jufqu^ l'îinp». 
tience la plus outrée : tout Çon corps étoit 
dans un mouvement , dans une agitstîoa 
continuelle. Ce que je foupçonnai de plus ■ 
iumnése, fiis qpxt Aiarialine luiftyoit àmoé 
la gale^ : je ti» me mompcAê rm. Cette 
veur avoit été accompagnée d'une autre : il 
étoit aflàilli par un nombre prodigieux de 
petite i&fôâtes , qui , feuls panni les plus 
^s, pcnentun wm oue.PiDii a honte de 
prononcer ; ils lui failbient une guerre fi 
crudle, qu'a voir l'aélivité de fca mains à 

" fournir pfur-4mit du feauurà^^ eu eut cru 



à Marianne 




'il recevoit 
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qu'il avoit un morceau du linge fatal qui • 
embrafa Hercule. 

M. de Kinglin , défefpéré d'une aventure 
fi défagréable, s'en expliqua avec Marian- * 
ne, & il eut avec elle une longue fcene, 
qui fe dénoua par la cataftrophe ordinal- • . 
re : le crime fut châtié ; il paflà des repro- 
ches à l'inveétive, & des injures aux coups. 
La pauvre fille , qui ne pouvoit concevoir 
qu'elle eût fait un fi grand mal de fouiller 
l'hermine de fon Amant , ne reçut pas la 
' correftion avec le refpecl & la docilité con- ^ ' 
venable : elle fe mit fur la défenfive ; & Tacc ' 
l * tion s'échauffant toujours, chacun de fou 
' ' côté crie au meurtre : tout le domeftique 

accourt ; j'arrive , on les fépare. , 

Monfieur de Kinglin envoya chercher la 
Garde, réfolu de faire emprifonnerMarian- * 
ne; mais je crus devoir empêcher qu'il ne 
• ' donnât ce fpeftacle au Public : je la fis éva- " 
der par une fenêtre , à l'aide d'une échelle.", 
qu'une bonne voifine nous tendit. Après ; 
cette charitable expédition , je retournai " 
fur le champ de bataille , pour voir fi mon 
mari n'étoit point blelTé : je lui trouvai le 
vifage enfanglanté ; mais mes allarmes ceP- 
ferent bientôt, & je n'eus befoin que de 
ma boîte à mouches pour mettre un ap- 
. pareil à fes bleffures. Il s'étoit attendu aux ' 
)■ criailleries & au fracas qu'une femme offen- 
fée pouvoit faire dans une occafion fi pro- 
pre à mettre la rai fon du côté de l'empor- . 
^ tement. I;a douceur de mon procédé le fur- 
prit & le toucha ; il voulut me donner des 

: - ■ mar- 



' Digitized by Google 



M A L A S S 0 Bc T L 3 

ittwqoes diftinguées de Ik reconnoifiiaice ; 

& il me dit , mais de Pair Se du ton qui 
conviennent au Seigneur & Maître : " Ma 
^ femme , embraflfez-moi , vous pouvez dèC.. 

aujourd'hui rentrer ômS mon liti rt Le» 
fruits de la réconciliation ne me tentèrent' 
^oii^t ; je ne voiiloîs pas me fervir de la 
temnje. du Baigneur : je témoignai donc à ;^ 
faon mari» le plus civilement qu'il me fué 
jxyflible , que J^attendrôîs ftns ifâpàtiéhce , 
qu'il eût rfenvoyé les étrangers qui coilP 
choient avec lui , & dont il avoît tant dé 
j^ine à fe défeîre. H s'ofïbnfa de mon refusa 
cornu» a j'eidkété^aa^^obligaticm d'bé^ 
berger fës hôtes. Nous voilà brouillés fur 
iiouveaux frais. 

Ses parents , que la dii^race de Mariannq 
tfi^h»)^Qiâit dans les inquiétudes de Ta- 
l«iiir3 l^teâ^t, ians qù^il ên fût bei^ 
foin , d'empêcher q|ùe là paix ne fe conclût 
entre lùî fe moi. Ils aigrirent & fiiauvaifè 
Jiumeur; ils excitèrent fes foupoom par k^ 
malignité de. leurs coûjeétures mr mes ac-^^ 
lions le$ pltïs indi^rëntes; ils Itii firent en- 
tendre , que ma conduite réfervéè avôit au 
fond là politique & fes intérëtt ; que mei 
foins à vouloir paroître fige, étoieiit plutôt 
xm voite dont je eouvrois des aiffiures ét^ 
cœur, qu^ûne ceftitùde de ma vertu; que^ 
jeune & belle ( ce font mes ennemis qui- 
parlent ) je rtié trouvois eipofée fans ceflë 
lui: attaques i^fciiipiiaûtti ; & qu'il étoié 
làéh difficile que , dttâTàir^ ôû là taiibtt 
-rit encore en cnfançe, je fortifie innocem- 
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ment de tant de p^s agréables r c^eit ai^fi^ 
qu'après avoir pairé h viiajme , ils Tégorr 
Soient Enfin Jlsprélènterentàilijabi<Slj^ 
tous les objets capables de la rcaïuer yio^ 
lemnient. ' ' ' 

La perfécinion devint fi cruelle , on me- 
rendit & malhemreufe ^ que je croyoès la 
fureur de mes ennemis épuifée ; mais un 
accident imprévu les mit en état de tra- 
t^aiUer à më rendre mon mari .irréconcilia-- 
bie : c'é^tjlll^ cpmble de mes infortunes ^ 
êt^^ l^rminoit toute l^éteadue de ieurs 
delleins. f ' ' ^ 

Il eut en huit jours deux attac^ues d'apo- . 
.^j^xie^ qui. fournirent à fes héritiers ime 

' airiva de la campagneT^prit un apparte-> 
ment au logis , pour être plus à portée de 
recourir le malade : les foins , les veilles j 
les inquiétudes le^Iarmesr» toutes ces &ufV 
fès démonftrations de douleur furent em- 
ployées avec fuccès. Monfieur de Kinglîn ^ 
convaincu du tendre & fincere attachement 
de fes parçnts épiorés^ oublia qu'ils étoient 
Ite héritiers; il reçut, comme des témoU^ 
gcages de leur zele, toutes les calomnies 
qu'ils lui débitèrent fur mon compte. Ils 
, avoient dreflè entre eux le tiÇu d'une in- 
>trigtte, qu^ils fuppoibient que j'eufie avec 
un jeune homme : ee «jeune homme étok 
un de ces petits-Maîtres évaporés , fur lel^. 
quels on ne laifleroit pas tomber un regard 

ifi»s-te ridicuk de leuis manières » qiÂ exr 

I 

1 k 
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Cite quelquefois la ciiriofité. On ne pouvoii 
choifir plus mal le Héros du Roman ; les 
aventures n'étoient pas mieux imaginées: 
nulle preuve, ni vrailemblance môme , dans ^ 
une accuiatioh fi grave ; & ce qu'on allé- 
guoit de plus décifif , pour me eonvaincre' 
d'adultère , eft que le Chevalier avoit en- 
voyé à neuf heures du matin rechercher fod 
manteau dans mon antichambre, d'où il ré- 
fultoit que nous avions palfé la nuit enfem- 
ble. Si un foupçon de cette nature trouvoit 
grâce dans le monde, la réputation des fem- 
mes dépendroit de la pluie & du beau temps; 
Ce fait , loin de montrer les apparences du 
crime, ne préfente rien à quoi la médifance 
la plus déchaînée puiflè donner un mauvais 
tour : cependant Monfieur de Kinglin bue 
à longs traits un poifon fi mal préparé. Je 
voudrois qu'on pût croire pour fon hon- 
neur, que l'apoplexie avoit un pei) dé;-angé' 
les opérations du jugement : ce qui va fui- 
Vre le perfuadera D|ut-ôtre. 

Il s'imagina ^ qflHsnit de croire, qu'il 
lui étoit furvenu OTWe ces maladies cruel- 
les, que le venin de la proftitution coqj- 
muniqué : un Médecin , qu'il confulta, n6 
lui prouvant , après un examen en fonne , 
aucun indice qui pût caraétérifer les ap^ 
parences mômes de cette maladie , jugea 
fort raifonnablement , qu'il falloit traitçr 
Monfieur de Kinglin en malade imaginaire : 
il lui fit prendre, (bus le nom de fudorifi- 
ques , ime ptifane légère , propre à rafraî- 
chir les entrailles de Monfieur, trdp abreu- 
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vées de liqueurs & de vin ; ce qui pouvôit 
bien avoir part au délire. 

Mon mari , perfuadé qu'on travailloit fé- 
rleurement à le guérir du prétendu mal dont 
il le plaignoit, voulut joindre aux avis du 
Dofteur ceux d'un Chirurgien. Celui qui 
fut appellé , traîta tout net de vifions où 
d'impoftures les douleurs du malade ; & ne 
fâchant point dans quelles vues on lui don- 
noit des remèdes qu'il ne croyoit pas in- 
différents, il blâma la conduite du Méde- 
cin ^ & alla lui en faire des reproches chez 
lui-même. Le Médecin le mit au fait; il lui 
expliqua les râifons qu'il avoit eues : la pti- 
iane fut approuvée. 

Monfieur de ÏCinglin revint à la dhafge: 
pour convaincre l'incrédule Chirurgien , 
après un récit infidèle de fa maladie , il ofa 
me l'imputer ; il aflura que f étois moi-même 
dans les remèdes , & il voulut que fur le 
champ je fuffe vifitée. La honte d'un foup- 
çon fi outrageux m'Mttbla ; ce que l'on exi- 
geoit de moi fit rdHpma pudeur : mais 
enfin les intérêts de^ro innocence préva- 
lurent, & me déterminèrent. 

Le Chirurgien attefta, qu'il ne m'avoit 
trouvé que de légères marques d'une indit 
pofition très-ordinaire aux femmes, & dont 
on ne pouvoit rien conclure de délavan- 
tageux à leur conduite. 

Ce que je viens de rapporter prouve com^ 
bien l'apoplexie avoit mis en défordre le 
jugement de Monfieur de Kinglin : ce que . 
j'ai encore à dire fux les dérèglements da. 
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fou imagination , n'elt pas moins décifif. . 
On verra bientôt de quelle autorité pour 
ma Caufe font ces faits, qui ne paroiflent 
adtuellement d'aucune conféquence. 

Mon mari a toujours craint les efprits^ 
& s'^étoit forgé fur cela bien des chimères; 
mais , depuis l'apoplexie , fes terreurs pa- 
niques avoient augmenté. Les vieux con- 
tes, que les Nourrices emploient au-lieu 
de verges » lui faifoient imprclTion : le dirai- 
je, enfin? Il crai^oit Jje loup-garou, le 
Juif errant. 

Je fuis perlliadée que le Lefteur m'arrête 
ici 9 & me blâme d'avoir mis en œuvre ces 
puérilités, qui, loin de paroître utiles à ma 
Caufe, femblent marquer une difette affreufe 
de railbns & de moyens. Pourquoi , dira- 
t-on , s'accrocher au ridicule dans un point 
de fait , où il ne faut que des preuves ? Mais 
ce ridicule eft par lui-même une preuve 
évidente de mon innocence, & de la foi- 
blefle d'el^îrit de TAccufateur : c'eft ce que 
ia fuite va développer. 

Un jour que , m'amufant à vifiter dans 
le grenier ma provifion de fruits, je jettois 
par la fenêtre des pommes pourries , une 
de ces pommes tomba ftjr une fonnette , 

3ui fervoit pour l'appartement de Monfieur 
e Kiniglin : le fil d'archal ébranlé fit mou- 
voir dans la chambre les anneaux à travers 
lefquels il paflbit. Mon mari , qui étoit alors 
avec un Pere Auguftin , & un de nos la- ^ 
quais, leur demande qui fonne? L'un & 
rautre difcat n'avoir touché à rien : le voilà 

Xiij 
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faifi de frayeur, & fur le champ il réfolut de 
quitter une maifon où les efprits reviennent. 

Bientôt après cette fçene, que j'avois pré-^ 
parée fans le (avoir, j'entre dans fa cham-^ 
bre : il me fait une longue hiftoire du pro-r 
dige arrivé , & me déclare qu'il veut aller 
demeurer ailleurs. 

La maifon étoit fi incommode & fi trifte , ; 
que je ne pus me favoir mauvais gré d'avoir 
fourni les incidents qui obligcoient Mon^ 
fieur de Kinglin de la quitter : mais comme 
les efprits ne remuoient plus , l'emprefie- 
ment de déloger diminua. Ma femme-de- 
chambre me fit fouvenir dans ces circonf-r 
tances , qu'il y avoit encore au grenier du 
fruit pourri ; j'avouerai de bonne-foi , que 
je vi(ài à la fonnette. Le charme réulfit , , 
nous délogeâmes. 

La Dame Poireau , moins crédule par mal- 
heur que Monfieur fon frère , s'avifa , deu^ç 
jnois après , de vouloir examiner par elle- 
même s'il y avoit dans l'aventure quelque, 
çhofe d'extraordinaire, & courageufement 
elle s'ofiri; d'aller pafler une nuit dans la 
maifon. 

De mon côté , je tins confeil avec ma 
femme-dc-chambre : nous ne doutions point 
que ma belle-fœur ne regardât comme une,- 
fupercherie l'aven tiu-e de la fohnette, & 
que préfumant qvie c'étoit mon puvrage,; 
elle rie cherchât a 3'en éclaircir pour m'en- 
îPaire un çrirne auprès de Monfieur de Kin-, 
glin. L'e?cpédient le plus naturel pour dé- 
/fourner ce coup, étoit (i^ l'effrfiyer ellçr 
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inême par une apparition concertée ; & c'eft 
i quoi nous nous déterminâmes. Ma fem- 
me^de-chambre fe chargea de trouver des 
'Aôeurs; elle diftribua les premiers rôles à 
deux laquais du logis,, nous leur fournî- 
mes les décorations & autres chofes néceC- 
faires, des draps, une citrouille vuidée, la 
^cliaîne du puits, des flambeaux, &; du viii 
pour les entre-Aftes. 

Tandis que nous drefiions fècrétement 
l'appareil de ce fpeftacle comique, la Dame 
Poireau, que les approches du péril ren- 
doient plus timide , fe faifoit du courage 
par raifon , raflembloit toutes fes forces , & 
jpréparoit fa conftance aux plus rudes épreu- 
^ves : enfin, elle prit jour pour cette fameufe 
expédition ; & s'appuyant de l'intrépidité 
de Monfieur Poireau , fon fils, ils fe tranC- 
porterent enfemble fur les lieux , accom- 
pagnés feulement de notre cocher , & d'ua 
flîos chien de bafle-cour. 
^ On leur lailTa tout le temps de vifiter la 
maifon , & de fatiguer leur vigilance par des 
rondes inutiles; mais quand nous jugeâmes 
qu'ils pouvoient être aflbupis , mes gens en- 
trèrent par une faufle-porte , dont je leur 
donnai la clef , que mon mari m'avoit laif- 
fée ^n garde. La pièce fut mal jouée, les 
fpedtres firent leurs rôles avec fi peu de pré- 
caution, qu'à peine donnerent-ils un mo- 
ment le change :1e chien aboie, le cocher fe 
lare, court, crie au voleur. Les deux fan- 
^tOTies'/déconcertés cherchent a s'évanouir, 
l& .cocher les fuit ; le chien les galoppe : ils 

• • • 
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•jéçhappcnt cependant, malgré la fourche & 
ié mâtin; mais, à quatrç pas du logis, là 
Patrouille les rencontre, s'en faifit, & les 
mené au Corps-de-garde. 

J)ans ce défordre, la clef, dont j'étois 
feule dépofitaire, refta à la feufle- porte; ce 
qui dénoua toute l'intrigue , & fit yoir que 
la pièce étoit de ma façon. 

La Dame Poireau donna à cette aven- 
ture la plus mauvaile expUcation qu'elle put 
imaginer î elle fe récria beaucoup fur Tin- 
' folence & la hardiefle de l'entreprife ; elle 
fit entendre à mon mari , qu'il devoit re- 
garder cette fcene noélurne , comme un ef- 
fai que j'avois prétendu faire de la complai- 
iance de mes domeftiques , pour les porter 
enfuite à des témérités plus grandes contré 
les intérêts , peut-être même à des attentats 
fur fa vie. Monfieur de Kinglin , faifi tout 
cnfemblc de crainte & de fureur , laifla 
échapper des paroles menaçantes , qui me 
furent rapportées. Je me retirai chez un de 
mes pare;ht3, pour y attendre en fûreté la 
fin de Porage. 

Mon mari dès le lendemain envoya cher- 
cher ce purent, & lui dit que j'avois eu tort . 
tde prendre fi chaudement Pallarme , ji^u'il 
ne penfoit plus à ce qui s'étoit paiTé,' que - 
je pouvois revenir , qu'il m'en prioit même 
de tout fon cœur. Cette nouveue me fit uti 
plaifir inexprimable ; mais ma joie s'évarr 
nouit comme un éclair. Je me préparoi^i à 
furtir pour retourner chez Monfieur de Kin- 
glin, lorfque notre cuiliniere entra 'dans ïv^ 
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irhambre , hors d'haleine & toute effrayée- 
Où allez-vous, Madame, me dit-elle? Sî 
9, vous revenez à la maifon , vous êtes rfior- 
^, te : j'entendis hier au foir une converfa- 
ji tion que M. de Kinglin & Madame là 
^, fœur eurent enfemble fur votte compte. 
9, Elle lui demanda pourquoi , après les 
^, tours que vous lui aviez faits, il vouloit 
encore vous recevoir? Elle ajouta, que 
5V* vo^s le haïlTiez à la mort , & que vous 
„ feriez capable de l'empoifonner; à quoi 
^, M. de Kinglin répondit : Je ne lui en 
5, donnerai pas le temps ; j'affed:e de la dou* 
9, ceur, pour mieux jouer mon rôle : qu^d 
je devrois mourir fur un échafaud , je la 
tuerai. Je ne me foucie point de ce qui 
m'en arrivera , pourvu qu'elle meure , 8î 
„ que ce foit moi qui aie le plaifir de la 
1^' faire expirer. Mais comment ferez-vous, 
lui dit fa (œur? Vous êtes aveugle. Je ne 
„ ferai femblant de rien , je la prierai de 
me mener dans mon cabinet, je fermerai ' 
i,, la porte comme à l'ordinaire , je la tiendrai 
„ fous le bras , & je ne la manquerai pas. 

On ne me blâmera point de n'avoir ofé 
dans ces circonftances retourner chez mon 
mari. Je demeurai où j'étois, fort embarrat 
fée du parti que je devois prendre. Après y 
avoir donné quelques moments de réflexion, 
je fentis combien il m'importoit due cette 
dépofition fût faite en préfence de quel- 
qu'un , dont le témoignage eût de l'autori» 
té : dans ce deflein , j'envoyai prier Mon- 
teur de Chsvigny , Gouverneur de Colmar , 
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de me venir voir pour une affaire prenan- 
te : il vint , & la fervante lui répéta dans 
les termes que j'ai employés, le récit de 
ce complot exécrable. Il me çonleilla de ne 
point rentrer chez mon mari : je voulus me 
jetter dans un Couvent, jufqu'à ce qu'on 
trouvât l'occafion de nous réunir, ou de 
nous réparer à Tamiable : mais comme tou- 
tes les routes qui conduifent au fuccès & 
au repos étoient fermées pour moi , les -Re- 
ligieufes deColmar, à qui leur Règle' dé- 
fend de prendre des Penfionnaires, ne pu^ 
fent me recevoir; ce qui porta Monfieur 
de Kinglin à préfenter Requête au Con- 
fèil, pour faire ordonner que l'on m'y re- 
çût. La réfolution qu'il prenoit de procé- 
der juridiquement, fournit à h Dame Poi- 
reau & aux autres héritiers, les moyens de 
confommer leur ouvrage, de nous rendre 
irréconciliables, mon mari & moi, par une 
affaire d'éclat, qui intércfsât entre nous la 
délicatefle du point d'honneur & de la ré- 
putation. Pour parvenir à leurs fins, ils lui 
firent entendre , qu'il n'obtiendroit point 
que je fuflc fequeftrée dans un Couvent ^ 
Il les Juges n'étoient pas inilruits dans les 
formes par une procédure extraordinaire : 
ainfi, fans fe mettre en peine que l'accu- 
fation fût après coup reconnue injufte, ils 
le pouHerent à employer dans fa Requête, 
comme des crimes avérés, toutes les calom- 
nies qu'eux-mêmes avoient forgées. 

Ils me font parler à leur gré dans cette 
Requête j mais ce qu'ils voudraient perfua- 
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der que j'ai dit, prouve évidemment que 
ce qu'ils avancent eft faux. M. de Kinglin 
expofe en termes dont il ne me convient 
pas de me fervir, que je lui ai communi- 
qué une de ces maladies que produit le mé- 
lange des amours ; il en allègue pour preuve 
inconteftable , que m'ayant dit, que je n'a- 
vois guères d'obligation à celui qui m'avoît 
fait ce fatal préjent^ puifque , convaincue 
' d'adultère^ y allols être enfermée ; je lui avols 
répondu, qu'il falloit que ce fht un Capi^ 
taine de la garni/on. Je demande s'il eft 
vraifemblable , qu'une femme , innocente 
ou criminelle , s'avoue coupable d'une in- 
dignité fi monftrueufe, à moins que d'avoir 
Je poignard fur la gorge. 

Il étale d'une manière auffi choquante fès 
autres griefs : il réclame l'autorit^ des Loix, 
' la févérité des Ordonnances, contre moi & 
mes domeftiques , pour lui avoir fait peur 
des efprits. Je voudrois favoir fi les Loix 
& les Ordonnances ont prévu un cas fi fm- 
gulier, & quelles peines elles prononcent 
contre une femme de dix-huit ans, atteinte 
& convaincue d'un attentat fi noir ? 

Monfieur de Kinglin conclut premiére- 
pient , à ce que la Coijr lui permette de faire 
informer du contenu dans la Requête. 

Secondement, qu'elle ordonne que je fe- 
rai vue & vifitée inceflamment par trois Chi- 
rurgiens qu'il nomme , favoir , Marquis , 
Michel & F^ergues. 

Troifiémement , que , par provijîon , je 
fois epfennée dans un Couvent, de crainte. 
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dit-il , que je n'^abufe de mon corps ; & 
ou'au grand mécontentement du Suppliant, 
cf au préjudice de fes héritiers légitimes , je 
ne donne un héritier faux & fuppofé. On 
voit bien ici , que c'eft la Dame Poireau 
elle-même , & les autres parents de mon 
mari qui parlent ; ce dernier trait les carac- 
térife. Mon mari, dans le défordre d'unç 
colère violente, n'étoit pas.capable de s^oc- 
cuper d'autres intérêts que des (lens pro- 
res ; il s'appuie fans befoin de ceux de fes 
éri tiers : n'eft-ce pas une preuve certaine, 
que la Requête eft leur ouvrage ? Quel ou- 
vrage ! Il n'y a pas un mot qui ne décelé 
leurs vues les plus fecretes, qui ne dévoile 
leur impatience à s'aflurer par anticipation 
de l'hérédité. 

Jl requiert enfin, que mes deux laquais, 
pour ^voii* prêté leur miniftere à l'appari- 
tion des elprits , foient arrêtés & conduits 
à la Conciergerie du Palais. 

Sur cette Requête , préfentée à la Cham- 
l)re, où mon mari a un grand crédit (cir- 
confiance à remarquer ,) il y fut le jnême 
jour rendu un Arrêt, qui en adjuge toutes 
les Conclufions. Il faut avouer que la Juf- 
tice , fi lente à prononcer (es oracles , a eu 
bientôt mis en cette occafion le poids dans 
fes balances. 

Le Confeil permet d'informer ; cela mç 
paroît régulier : on m'accufe , il eft dans 
l'ordre de chercher des preuves & des té- 
moins pour éclaîrcir le fait : mais on en de- 
VQix den^eurer là. Cependant, tout de fuite 
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W Mmine m» condamnation. Je ne vcroh 
^^Is pàs fhr une querdle doindtiqtie lia 

•plus légère , & où jl ne s'agiroit que de 
donner le fouet à un enfant 9 avoir jugjè 
avec tant de précipitation/ ^ ^^^'S'-'^t; 

l^OUT conRdiri , notre Conjiil , faifant' 
{éroit JUr laâiU Aequite ^ a permU &.per» 

.met au Suppliant de faire informer parde^ 
yant les Confcillers Rapporteurs ^ des faits 
contenus en ladite Requête, circonjiances ^ 
\&dépen4mees : Ordonne qu^^/bmê^hrlftinp 
Gpmés jiira rue &vifitée pur trois Chirurr 
giens , favoir, les nommés Marquis y Michel, 
zrgues y & fequeftrée dans le Couvent 
des ReUgUufes d'Inderlinden , ad intérim 
fèulemens; â la charge par le Suppliant de 
leur payer la penjîon; à elles enjoint de la 
nourrir fans retard & délai , â peine de 
faijîe de lmr temporei. Ordonne en outre, 
que les nommés la £hix & Jnhoff ftro^t prk ' 
appr^endis au corps , & conduUs is prl* 
fons de la Conciergerie du Palais y pour être 
leur procès fait & parfait y fuivant la ri^ 
^umr def. Ordonnances , &Cr .(Ivu^-^,- 

Je fuis bienheureufe de ce que M. de 
KingliTi ne s'avifa point , <?articulef dans 
& Plainte quelque crime capital : je crois 
qu'il auroit demandé que Pon me coupât 
k cou par provifion. Ce péril, tout imagi- 
. jaaire quUl eft , me Êiit trembler. " 
jj^Mormation faite en conféq^ce de 
rArrêtt H'^l compoI^e que dftfiânoin» ^t» 
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mon mari a tous corrompus par des bien- ' 
faits , ou intimidés par des menaces. Te vais 
mettre le Public en état de n'en pas dfouter. . 

Les feiils qui dcpofent avoir vu des in- 
dices d'adultère , font ces mômes laquais 
pourfuivis criminellement par M. de Kin- . 
glin pour avoir contrefait les efprits. On fe 
Ibuvient qu'ils furent arrêtés par la Patrouil- \ 
le, & conduits au Corps-de- garde : comme ^• 
ils étoient propres à porter les armes, qucl- 
<\u\\n profita de l'occafion pour les engager. 
On leur dit, qu'ail n'y avoit que ce moyen 
d'éviter les fuites fâcheufes du Procès. Ils 
s'enrôlèrent : on les mena à Brifack. 

Mon mari , lorfqu'il eut commencé la 
procédure , réfolut de faire prendre ces deux 
hommes à quelque prix que ce fût, per- 
fuadé que , fous promefle de les remettre 
en liberté , il les engageroit à dépofer con- 
tre moi. Il étoit queftion de s'afllirer d'eux . 
à Brifack : la chofe n'étoit pas facile. Il eut 
recours 1i l'autorité du Gouverneuf, qui " 
lui accorda cette grâce , & lui écrivit à ce 
fujet la Lettre fuivante , dont j'ai en main : * 
le précieux original. 

Lettre de M. DE R** , Gouverneur Jà 
Brifacky à M. DE Kl N G LIN.' 

' ' A Brifack, le 2 Février 171 

J^E VOUS envole, Monfîeur , les deux do^ 
mejliques qui font nécejjaires pour les procé^ 
dures que vous faites faire contre Madame 
votre époufe : l'Officier, préfent porteur, qut 
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tft chargé de, les conduire à Colmar , a orS 
dre de les remettre à ceux qui viendront Jês 
recevoir de votre part à l'endroit que vous 
tn'ave:^ indiqué. J'ai joué le rôle qui a été 
convenable pour intimider ces jeunes gens , 
afin qu'ils déclarent ce qu'ils favent , en. 
leur promettant que, pourvu qu'ils ne ca-- 
client rien , je tâcherai de les tirer d'^affai^ 
res; mais que s'ils veulent biaifer dans les 
interrogatoires qu'ion leur fera , je les aban- 
donnerai à leur mauvaife dejiinée. j4u ref- 
te y Monjieur, fi j'en avoîs cru tous les mau- 
vais difcours qui fe font tenus , &ce qu'on, 
m'a mandé de Colmar , je n'aurois jamais 
entré dans la négociation où Je me fuis en- 
gagé pour votre Jlrvice; & les Officiers les 
plus crédules ont été à même de ne point fe, 
fier à votre parole , ni à la mienne , perfua-- ' 
dés qu'on les vouloit tromper^ Enfin, j'ai 
levé toutes les difficultés , & l'on m'a repré-- 
fenté ces domefiiques. Je fais pour vous, en, 
cette occafion, ce que je ne ferai plus pour 
perfonne ; mais les gens d'honneur doivent 
contribuer à la fatisfa&ion de ceux qui fe 
trouvent dans le cas où vous êtes. Je fuis g 
Mon fieur , très-eJfentieUemcnt , &c. ' 

M. de R ^ * a raifon cTaflurer M. de Kin- 
glin qu'il eft très-eflentiellemènt fon fervi- 
teur. On ne peut porter plus loin qu'il le 
fait, la complaifance pour un ami : il pa- 
roît môme dans fa Lettre , qu'il répugne à * 
en donner des marques fi fingulieres. 

J'admire le Tacrilice j & il n'y a perfonne, 

» 
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avec de la délicatefle itir la réputation, cpii 
ne le trouve 'extraordinaire. 

Jô ne m'arrête point à difcuter les en- 
droits de cette Lettre , qui me fourniflent 
des reproches invincibles contre les deux 
témoins ; la fimple leéture fuffit pour fentir : 

3u'ils ont été intimidés : & ce qui achevé 
'établir cette vérité importante , c'eft que * • 
peu après l'Interrogatoire, môn mari ceUa 
fes pourluites , & les mit en liberté. Ne voit- 
on pas bien clairement, que tant d'indul- 
gence, après tant de bruit & de fracas, efl: 
fc prix qu'il avoit mis à leurs dépofitions? 

M.deKinglin & fa famille , malgré le fuc- 
cès de leurs témérités, ne goûtoient pas 
lans inquiétude le plaifir de la vengeance : 
îk craignoient que je ne trouvafle quelque . 
reflburce iriiprévue pour fne jullifier , & 
qu'ils ne fuflent contraints de réparer l'op- 
preffion quand mon innocence fe feroit jour. 

Pour s'aflurer à tout hazard l'impunité, 
ils propoferent à mon pere de pafler une' 
Tranfaftion , qui me féparât de corps & de 
biens , au moyen de laquelle la procédure* 
extraordinaire, commencée contre moi^. 
demeureroit nulle & lans effet. 

Mon pere , qui connolflbit combien eft 
fatigante & périUeulè une guerre de chica-^ . 
nés & de procédures dans un Tribunal où 
la Partie a un grand crédit , regarda conrnié 
un avantage les propofitions de paix que- 
Pon me failbit. 

Lorfque les préliminaires furent réglés, 
o'eft-à-dire, la féparation de corps & de 

biefts 
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biens , & le défiftement du Procès criminel , 
l'on convint des autres articles : mon père 
confentit pour moi , attendu que j'étois mi- 
neure, une renonciation à tous les avanta- 
ges portés par mon Contrat de mariage t ' 
jufqu'aux préfènts des noces qui m'avoient 
été donnés. Il s'obligea de me tenir dans un 
Couvent , & d'y payer ma penfion pendant . 
la vie de mon mari. Il fm^ encore ftipulé , 
qu'au cas que mon pere mouriit , fes héri- 
tiers feroient chargés de la même claufe ; il 
8'obligea de me faire agréer & ratifier la 
Tranfaétion dans trois femaines , à faute de 
quoi elle feroit nulle. 

Mon pere , qui craignoit l'éclat & les ■ 
embarras du procès , autant que le crédit de 
M. de Kinglin, crut ne pouvoir rien faire ' 
de plus utile pour moi , que de facrifier ma • 
fortune à mon repos; il me força de ratifier 
la Tranfaétion. Je n'avois que i8 ans, je 
n'étoîs pas en droit de difcuter mes intérêts. 

Mais comme la violence emporte aveq|. 
foi la nullité des conventions qu'elle a exi-i 
gées , & qu'une volonté contrainte n'eft pas 
volonté ; aujourd'hui , que je fuis majeure, 
je me crois bien fondée à me pourvoir con- 
tre cette Tranfadtion extorquée. 

Lesfimples lumières du bon lèns me dic- 
tent , qu'un Aite fi monftrueux ne peut trou- 
Ter grâce dans aucun Tribunal. 

Séparer de corps & de biens une femme 
mineure , la faire renoncer à toutes fes con- 
ventions matrimoniales , la forcer de con-*-;; 
fentir à être renfermée à fes dépens, dan# 
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■* lin Couvent : qu'aurois-je pu attendre de 
plus févere & de plus ignominieux, delà' 
conviftion du crime dont je fuis faufle- 
ment accufée? 

Tout prouve la nullité de cette Tranfac- 
tion , déteftable ouvrage des parents de mon 
' mari. Mais où me pourvoir? Dois -je at- 
tendre du Confeil Souverain d'Alface la 
juftice qui m'eftÀie? Les parents de M. de 
jKingliu, intére^^à ma perte, y ont aulFi- 
; bien que lui un grand crédit. Que n'ai-jô 
point à craindre d'eux dans ime telle con- 

. jonfture, après la condamnation que, fur 
ime fimple allégation , ils ont obtenue con- 
tre moi ; ^après qu'ils ont fait prononcer une 
réparation de corps & de biens par un No- 

^ taire , fans que le Confeil ait puni une li- 
cence fi pernicieufe ? 

Je ne pourrois reparoître dans la Provin- 
ce , qu'on ne me traînât indignement dans 
le Couvent, où toute communication de 

* confeil me feroit interdite : privée d'ailleurs . • 
. de mes conventions matrimoniales, qui le- 
loient toute ma relfource, je filis hors d'é* 
tat d'y aller vivre. 

[ La faveur de ces circonftances & de mes 
droits, le caraélere de l'Accufé, l'irrégu- 
larité des procédures, & même de l'Arrêt, 
me font efpérer de la bonté du Roi , que 
Sa Majesté me donnera pour Juge le 
Parlement de Paris , où je fuis aftuéllement 
chez une parente, unique afyleque je puilTe 

. trouver. 

^ ^ L. C. D E S A I N T'J 0 R y , 

Avocat au Parlement de Metz. 
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Madame dc XingUnrfiu d'abord écoutée 
Wvf^Mmtnt ; elle auroît obtem tkqu'elle 
demandoit, fi elle n'eut pas abandonné fis 
pourfuitcs. La mort lui enleva quelque temps 
après /on marL Sa beauté lui procura un A- 
cond mariage avantageux. Ce Jfbnt là de ces 
miracles que produîjem les agréments des 
^Msmes , malgré h démon de Hntérêt , qui 
^ft forcé de rendre fes hommages à l'amour 
fui préfide dans des bèafix yeux* 



Q uy sLA G £ fuivoH ^ de la mime plu^ 
me que le précédent : quaud je ne le dirais 
pas , on le devîneroit bien. 
: Les JDames d'efprit qui l'ont lu, ont dit 
qu'elles étoient à^en obligées à l'auteur, de 
la délicauffe aJec laquelle il enveloppoit ce 
m^on Mpiauvoit pas offrir à la pudeur fans 
Mntérejfer : il faut convenir que dans cet 
art-là, c'eft un grand Maître. ^\ 
L'offre que lui fit Mademoifelle de Ckâ-^ 
tOlan à tOffîciaiité, rend cent Caufe fin^ 
guliere : c*eft la première fois qu'une De- 
moifelle s'efi avifée de faire une pareille 
JPr^oJîtion. * 

' M on a dit Jkn nm ^ qi^m avok d'abord 
-mafquéj e*eft qu'on a appris que perfonne 
ne s*intéreffbit à fa mémoire. C'eft par la 
même raifon qwon a fait part au Public de 
fon Portrait , ^ efi de la fagbn du Sieur 
M^/Saia^Jorr. 
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MÉMOIRE 

POUR 

Le SiEua. LOUIS DE RU^TAING 
D E S. J O R Y, 

b 

Gentilhomme ordinaire de M, le Duc d*Or^ 

Uans , Défendeur B Demandeur ^ 
« 

CONTRE, 

D1.1.E. JEANNE- GENEVIEYE 
. AUBERT DE CHÀTILLON, 

FUk majeur ê 9 Demander eji & Défenderejpp 

J E publie à regret un Mémoire contre Ma- 
ctemoifelle de Châtilion ; mais entaflant tou- 
jours ihjures fur injures, elle me réduit à la' 
trifte néoâOSté d%tre in»orable. J'auiois 
lieti d'attendre que, portant plus loin ma 
retenue , on ne me foupconnât d'une lâche 
indifférence ^ qui digsre pai&blement k$ aif* 

n eft difficile de faire avec modéradan I0 

récit des outrages que j'ai reçus d'elle ; mai* 
la noirceur dé fon parjure me fuggere ea 
^vain des paroles de fureur &l de ve&geanœ » 
je n'employend que ^j» nufonnemditsttail- 
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tives. Te fais d'aUlen» que les Dames, (juoi 
qu'eUes puiffcnt faire, ne peidOTt mn^jl» 
droit d'être traitées avec refpett. ■ 

Au mois de Novembre 171 1 , j'allai à 
ViU.ei»JCotterets, pour' les affaires qm de- 
mandent tous ks ans mîi préfence. Made- 
moifelle de ChâtiUon y étoit depuis peu, 
■ Te ix'avois point l'honneur de la connoï- 
«e t favois oui dire feulement , qu'eUe au- 
enŒWiagS^'quinze où vingt mille U- 
vres de rente. Le hazard nous nt reneqo- 
irer enfemble; eUe reçut avec pla*Hr mst 
vifttes, que je lui rendois Ikns defiein. le 
•dois dire à fit kmange, qa'#e a, fur les 
beautés les plus parfidtfô , r«vi«xtage de 
n'infpirer que des feux légitunes : 00 ne 
»'att«die à eUe que pour l'époufer. Je n aT- 
«iroSpoInt à cet honneur , je ne cherchai 
S,nç & à lui Pl^e. Elle fut expliquer 
• mon indifiêttSi6e|%:oftttqu'»ly auiwt du 
mérite à la vaincre. Pour y parv«ur*dte 
- rue mit en fituation de ne pouvoir m rtr 

^ . *.11p. tn'nffrit fon cœUT 



^ jtiwde ; ^ ijik'ofiiit fon cœur 

Ce^it faire à MâdcŒKSfelte d« Châ- 
• tillon un tort irréparable', m. 
■ ^ tmarquer un trait de fa modeftie. EUe pré- 

SI Pea du Pof^,^^ 
qu'elle mVoua mgéauemeat , ^ elle ae- 

?efpéroit de m'infpirer «ne- vén^We t^- 
- dr&ê; perfuadée quïl n'y avoit q^ie fo^; 

Amoi qui mît fa petlôDue dans un point dç 
^ ^ tue agréable v 



34^ f : . M A R f jCo E 

• ÏI eft vrai que la reconnoilTance ne fît pas 
dans mon cœur autanr de chemiîi que l'a- 
mour en avoit fait dans celui de Mademoi- 
fellc de Châtillon. Je jouiflbis d'un Béné- 
fice affermé 2400 livres : j'attendois dans 
rétat Eccléfiaftique de nouvelles grâces qui 
m'étoient promifes, & qui ne pouvoient me 
manquer. Tout ce que m'offi-oit Mademoi- 
felle de Châtillon me paroiflbit fort incer^ 
tain : je ne pouvois me réfoudre ; mais elle 
employa toute fon adrelTe & fon induftric 
à me perlliader. 

Elle me dit, que fon pere avoit pour elle 
nne tendrefle aveugle ; que la dilproportion 
de mes bierif ne feroit point un obftacle 
à notre alliance, puifque j'avois d'ailleurs 
tout ce que fon pere pouvoit Ibuhaiter dans 
tm gendre. Elle ajouta que fi , par un ca- 
pricQ imprévu , il refufoit fôn confentement , 
elle étoit majeure; & qu'au moyen des Ac- 
tes de fommation refpeÂueufe , elle fe met- 
troit à l'abri de l'exhérédation. 

J'aurois eu mauvaife grace àmerdéfendre 
plus long-temps ; îe ne réfiftai pas à Made- 
moifelle de Châtillon : tout ce qu'alors elle 
exigea de moi de plus difficile , fut que 
j'obferverois près d'elle un extérieur vit 8c 
pnfflonné. J'ai confommé dans des foins d 
pénibles, tous les moments que j'ai paflés 
avec elle ; mais je ne prétends pas tirer va- 
nité de ma perfévérance : nous ne nous 
fommes vus que quinze jours. 

Quoique je fulTe perfuadé que ma famille 
approuveroit un établiflèment , qui paroit» 
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Ibit avantageiBe 4a côté de lia fisaAme, je 

ne ji%eai pas à propos de Pinftruire de 15a 
qui fe paflbit, que je n'eufle donné le temps 

a aos premieisi^Qgâgemeats de ic&aû&çs^ 
ou de fè toiApre. n = , ^v;# ^r- 

, Mademoifelle de Châtillon me donna des 
preuves de Ta tendrefle , qui lèmbloient m'ô- 
t&k tout iujet de craindre Ton iaconllance. 
pappris cependant des chofi» ^ui m'allar-* 
neient. On me dit qu^dle avoit hetncrap 
aimé un jeune Financier , qu'on appelloit 
du R * * , & que le bruit avoit couru dans 
la Provifiice, qu?eUe devoit Pépouièr. Cetfie 
aoavelie me donna de Posatxrage : yyné 
Tappellai toutes les circonftances de moa 
aventure. H me paroiflbit que Mademoi- 
felle de CliâtiUon m'avoit offert la main trop 
brulquaiient : je 7oulii$ édaircir certain» 
ibupçons, qui {K>iivoieat devenir 9 après le 
mariage f d'aflreufcs vérités. ' 

J'approfondis cétte aflàire : j'eus des preu- 
ves ceruines , que le Sieur^éu R * * n^avoit 
point ra la Demoileile depuis quatre ou cinq 
mois, l^n, apiâs uneisecheiche exaâeda 
leur conduite , je n'eus pas lieu de crain- 
dre que Mademoifelle de Cliâtillon deftinâc 
xi€&df Sj^auturé au xsmis^j qu'elle m^a? 
roà^^poté^ àvte tant de wivw^tà. 
' Je lui témoignai quelque jaloufie ; 
je lui cachai ce que mes foupçons avoi^nt 
de : plus injurieux- Elle me protefta , que 
taM^ e^ n'avoit aimé véritablemeat le 
ïîéur du R.^ * , & qtfelle avoit rompu tout 
coçu^erce avec lui, Elk einploy a les pleurs^ 

Y iv 
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les ferments , les démonftrations les plus ' 
. . naïves & les plus tendres, pour me raffu-' 
Ter : & comme elle craignoit que les gens 
qui avoient fait naître mes jpquiétudes , ne 
revinflènt à la charge , & ne démentiflent 
^ . par quelque témoignage irréprochable fes 
défaveux perfides , elle me propofa de nous 
lier irrévocablement par une promeflè de 
mariage , qui contînt un *dédit de ^^ocoo li-. 
vres. pacceptai ce parti avec d'autant plus 
de joie, (Qu'étant obligé de retourner inceP-: 
famment a Paris , je craignois que , pendant 
mon abfence , fon premier Amant ne vînt 
lallumer des feux peut-être mal éteints , & 
que je ne fuife la dupe de la confiance que 
Taurois eue en elle. 'Nous nous fîmes donc 
l'un à l'autre réciproquemènt une promeflb 
de mariage , dont voici les termes : 

Promesse de Mariage. 

. • • 

Nous foujjlgnés, Louis Ruftaing de Saint- 
Jory y & Jeanne-Genevieve Hubert de Châ^ 
tilloîi y reconnoijjbns , devant Dieu, nous 
être pris pour légitimes Époux , & nous e/i- 
gageons mutuellement notre foi : promettant 
" de ^ous préfenter à la fainte Églife pour y 
célébrer notre mariage , &de pajjer Contrat 
quand l'un de nous le requerra de l'autre , 
fous peine de 30000 livres de dommages & 
intérêts pour celui qui voudra fe dédire, at^ 
* y tendu que , pour nous unir enfemble, nous 

• avons de part & d'autre refufé des Partis 
qui nous convenoient. Fait à f^illers-Cotte-^ 
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rets, le i8 Décembre 1711. Louis Rus- 

VBTIEVB AUBEilLT DE CfiATlLIaOST. 

Fait double entre nous. 

Mademoifelle de Châtillon, qui jufques- 
là n'avoit pu confentir à mon retour à Pa- 
ris, malgré des ordres preflànti & réitérés 
que j'avois eu de m'y rendre, permit enfin, 
fur la foi de l'engagement que nous ve- 
nions de coUffaéter enfemble , que, dès le 
knckinain, jepartiife. £Ue écrivit ces Le^ 
oes à mon .pe» & à ma mere* 

LiOrc de MadcmoifdU de Chdùlhn a ms 
Mir^f du. Difiembre lyiu ' 

Madame, 

• » 

Je profite de ceue becafiw , pour vom af^ 

furer de mes tris^humbles refpeSs , e? de Vem^ 
prejfement ou je fuisd'avoir l'honneur de vous 
connaître , afin de vous marquer moi-mime 
la fatisfaSêon que y ai de trouver tout^â la ^, 
fois un mari . tel que je le defir^s éepui» 
long-temps y & une famille aujjî agréable, 
& auJJî charmante que la vôtre, jy entre 
avec des difpofîtioRS trop favorables pourqua 
vous puijpex douter ua ÎA^^of du refpeS.wm 
lequil je fuis , votre, Qc. 
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.à mùn FâfU 

C*eft pour vms affûter de mes tris^hum* 
Ues re/peS^, & delà parfaite fatisfaSlon 

que j'ai d'être avec mon cher mari. Je l'ai- 
me avec une tendrejfe aiii ne fera jamais égOr 
lie que par'Uffiime & la conâdératlm que 
j'aurai toute ma vie pour v(m : c^tfl avec • 
ces ftntimeats que je fuis^ & ferai éternel'- 
lemcnt. 

Je 9omt fupptiéde n^tute poim pelme 

de Monjîeur votre fils : j'en ai bien du foin g 
& ne lui ferai point inhumaine. - 

Autre, du DkmAré lyUé 

. Monsieur, ) 

Pour cette fois & contre ma coutume , ma 
eraime, a prévMu fur ^a plaijîr (a} ; 9 
je me prhue de celui ipic jfuuroit eu à terf^ 
tenir encore Moufieur Mcre jS/f Ici. Mais 

Vappréhenfion de vous déplaire , en prolon^ 
géant fon abfence , me fait confentir à foti 

départ. Teaiei''m'mcompiu,j(musfuffli€^ 

• 

i<0 Madamoifelle (\e Châtilîon fait ici céder fonplaîfîr 
a fon devoir : mais elle avoue de bonne foi , que les 
lâcriRces de cette efpece ne lui font pas fiuniiierf» 
C«ft ce %u'^e a'a gue trop vérifié depiiii» 
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puîfque jy ai beaucoup de mérite. Il df 
jufte que vous foye^ inftruit de la condÉOflt 
que nous avons eu tous deux. Premièrement, 
nous nous fommes toujours trouvés d'accord 
^ & il ne m^a pas été pojfible de rien refufer. « 
* ^in^ , Atonfieur votre fils é&it être tris^ 
coiutÊ^ de -moi* Jk ne le fliis pas moins dé^} 
lui y puifiju*il m'a appris des chofcs que je 
ne javoisfpinty qui font fort utiles : il vous • 
les dira , s*il le juge à propos. Four moi , 
je ne veuf pli0 vous mar^r .qM le pror* 
Jbndje^^^é^ Uqudje fùis^, 

' ChATILLON Dii S. JOKT. ^ 

Je troomi ma iâmille dans des âS^ipcR- 

tions favorables à mon établi iTement. Il cft 
vrai que mon pere me parut fort allarmé 
de la démarche haidie que Mademoifelle de 

ChâtilloaMoit aup^ de lui. U lui fem- 

bloit qu'on devoit tout craindre d'une fille 
qui , à râge de vingt-cinq ans, ignoroit en- 
core les devoirs de la pudicité. Je fis en- 
core tous mes ^orts pour exeu&r cette 
imphidence ; mais il ne me ftit npas poSU 
ble de raflurer mon pere. Il infera de la 
conduite préfente de Mademoiielle de Châ- 
tilloQ , qu'elle eu a^uoit une plua irrégu^ 
lieie à i'avaiir. - ^ 

vérité dans toute cette «flidre n^cffc 
point vraifemblable ; car qui pourroit s'ima- 
giner que , dans la fituation où Mademoi- 
felle de Châtillon 8c moi nous étions , elle 
longeât à fechoifir un autrç épouxFC'dfc 
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pourtant ce qui eft arrivé. J'appris que le 
• Sieur, du R** étoit à Villei> - Cotterets ; 
qu'elle renouoit avec lui les anciennes habi- 
tudes, & qu'elle ne ménageoit aucune des 
^bienféances que fes engagements avec moi 
lui prefcrivoient. Je lui en écrivis , mais avec ' 
beaucoup de circonlpedtion : eÙe me ré- 
pondit en ces termes : 

, Le 5 Janvier 171 2. 

^ A régard des reproches que m me fais 
flir M. du R**y je ne fuis pas dans le cas 
de les mériter , pulfque je ne l^ai point man-^ 

' dé. Peut-être a-t-it entendu parler de mes 

. nouvelles amours , & qu'il vient lui-même 
en apprendre la vérité. Il eft à plaindre de 

' n'être pas venu plutôt recevoir les ajfuran-^ 
ces de ma tendrejfe : je ne puis m'empêcher 
d'en avoir pour un Amant aujjî confiant 
qu'aimable. Adieu ; car je fens déjà ton dé- 
fit de ce petit aveu. Je fuis à toi , ta femme, 

^ - Chatillon de s. Jort- 

- 

* • ■ 

Quoique cette Lettre ne fût que trop fignî- 
ficative , je feignis de Pavoir trouvée équi- 
voque, ann de lui ménager une rétraftation 

1)lus facile , & moins honteufe. Mais au- 
îeu de fe juftifier, & de colorer Ibn inconC- 
tance de quelques prétextes, elle ajouta 
l'infulte à la perfidie ; elle m'écrivit les 
deux Lettres fuivantei. 
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Le 2$ Février ijvu ] 

'^Eh grâce ^ repreneivotre cokre : elle me 
plaît , &mc convient mille fois-mie^ux que 
les ajfur onces que vous me faites de n^ttn 
jamais qu^â ml ; elle a un certain vif que 
y aime à la fureur. S^ll ne tient y -pour vous 
y mettre y qu*à vous en fournir les /l^jets, 
vous n'en manquere:^ pas { je ferais plutùe 
Vimpojfible. Je vous remercie , Monjîeur , 
dè ce çiie vous voule^ bien faire pour me 
plaire; mais je vous en quitte : je ne veux 
plus vous voir déformais, ni complaifant^ 
ni a^mreuxi je ne vous Joubaiu plus qu'eu 
eolefe. uidieu , y apporterai tous Wies /bine 
à vous en procurer tous les jours de nouveaux 
ft^j^ts. Je n'en fuis pàs moins pour celup 
Muifimf, vme trd^buùAle fervanu, 

' CfiÀTILLOK. * 

Autre 9 qu'elle n'a m datée ^ nriignée. 

Je vous ai aimi un jour &demi à la fui 
reur , mais pas un mmnent de plus* Mm^ 

fieur , que je prie de vous te* mûr* 

quer , ne veut pas s'eh charger : je vqu$ m ' 
'iaftruiu mwrmème. jUieu* ^ ^ 



Te n«éeriTii pi» à Madeisoifelle de (M- 

tillon y pour ne me pas expofer davantage à 
fes ridicules emportements. Mais ayant ap- 
pris qu'elle étoil^^fur l& point d'époufer le 

Si^ ^xlJL*^. ie déconcertai leurs vûsS^ 
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res par des oppofitions que je formai à leur 
mariage. 

, . Mademoifelle de Châtillon , pour me faire 
départir de mon oppofition^ me fit afligner 
à l'Officialité , où elle obtint une Sentence , 
qui la condamna en 15 livres d'aumône , & 
aux dépens , déclara nulle la promefle de 
mariage , & renvoya les Parties pardevant 
le Juge Séculier , pour les dommages & in- 
térêts. 

J'interjettai appel de ce Jugement au Pri- 
mat , non que je ne fentifle que le premier 
Juge avoit déféré aux maximes canoniques , 
en annuUant la promefle de mariage : mais 
je voulus, par les délais de l'appel a la Pri- 
matie , donner le temps à Mademoifelle de 
Châtillon de réfléchir llir l'importance de 
ings droits fur fa fortune ; perfuadé qu'elle 
me propoferoit un accommodement raifon- 
nable pour mes dommages & intérêts. 

Les femmes les plus coquettes prennent 
quelque foin de fauver le Icandale de leurs 
aventures ; mais Mademoifelle de Châtillon 
n'a pas voulu foumettre fes plaifirç à la ty- 
rannie de là réputation. ÊUe me fit afligner 
de nouveau à rOflîciaUté , & déclara par un 
Aâ:e authentique, qu'elle étoit grofle des 
ceuvres d'un autre , d'environ cinq mois ; & 
demanta que, faute par moi 'de l'époufer 
dans la huitaine, dans ce gbrieux état, je 
lufle condamné à lui donner. main-levée de 
mon Oppofition. Le procédé furieux de 
Mlle. de. Châtillon , qui déshonoroit gra- 
4%ùtemeaty fit horreur à tout le monde. 
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• • ■ 

Ar/^iffr animum prafiant nbui ilufiiët 

• * 

^ . Elles vom faardimenc tu feln de rifl&Q^ Iê 

' Je ne jugeai pas à' propos de défeodrc 
4Cûim^diâoirement à POfficiaUté : l i ^ig gi 
ipKtidre dé&ut ; & interjettai AppdS^^' 
mat , de cette féconde Sentçnce. 

Mademoifelle de Qiâ tjj jW t t , impatiente 
de conclure fon mariage^ ||n par moa 
<iàppel»9 ttadmt m i^kAtx : les CràK 
^ufiom parant, que je IliÉl condamné à 
donner main4evée de mon Oppofition, £c 
a lui payer trente mille livres de dommages 
«ï intérêts. * 

: Le ConfeU de Mademoifelle de Cbitil^ 

Ion a-t-il dû ig^lK? que le Juge Séculier 
ine peut donner OTm4evée de mon Oppo- 
fition y puifque ce point eft dâila compé- 
«cfice du juge Ecd^aftiqfoe ; qiè POffidiA 
a déjà pronoiicé ftir eèlas Ce que le ftimat 
en eft laifi en conféquence de moti Appel? 

Le Juge Séculier ne peut ftatuer que fur 
ks dommages & intérêts : quand ils x^e 
mat adjugS^ tela que je le$ e^ere^ je ii%é^ 
fiterai point à me départir volontairement 
de mon Appel au Primat. " * ' 

U n'eft aonc queftion entre nous auChâ- 
^let , qœde Ijpcécution du éÉàOki de tirate 
adlie lii^M étiDQoé dais la pioiiidfe dib 
mariage. ■ '-i-'^ :■..-.-^^vv--^^-'^v 
' Tous les Tribunaux adjugent les dom- 
ina^ & itttérêtt à celui 4^ pfOu;^> qw 
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fa Partie n^a pas exécuté la promefle.de 
mariage , qui eft en bonne forme. Et fi les 
Cours Supérieures ont quelquefois jugé ar- 
bitrairemcnt contre le droit ftipulé par écrit, 
^'eft dans les deux cas que voici. 

Le premier , quand celui qui exige les 
dommages & intérêts, produit un Ecrit 
qu'il a figné en état de minorité : alors on 
a moins d'égard à fon droit , quoique fa 
♦Partie eût fig^TAéte en majorité. La rai-; 
fon de ;:ela ^Ifque le péril des dommages 
& intérêts ftipulés par écrit, doit être égal 
entre les contractants ; ce qui ne fe rencon- 
tre pas dans cette efpece. 

L'autre cas, auquel les Tribunaux rellrei- 
gnent les dommages & intérêts ftipulés par 
écrit , c'eft quand ils^toredent la fortune 
des contraftants : alo^Bar confidératibn , 
on mitigé les peines.*^^ 

Je ne fuis ni dans Tune, ni dans l'autre 
de ces efpeces. Mademoifelle de Châtillon 
& moi, nous étions majeurs, lorfque nous, 
fîmes la promefle de mariage , avec le dédit ■ 
de trente mille livres. 

Notre fortune eft égale : mon pere eft 
Confeiller au Parlement de Metz , Inten- 
dant-Général des Maifons & Finances de 
Monfeigneur le Duc d'Orléans, Grand-Maî- 
tre des Eaux & Forêts : j'ai l'honneur d'ê- 
ti-e l'un des Gentilshommes ordinaires de 
S. A. R. Le pere de la Demoifelle jouit de 
biens confidérables ; il eft revêtu des Char- 
ges de Secrétaire du Roi , & de Contrôleur 
du Tréfor Ro)raL 
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il^ mi qtt^dUen^aaâuellemeiitriéill^>Mtt. 

tjuis : mais j'attendrai patiemment qu'elle 
Yoùiflë du riche établiiTemeot que fun per# 
lui delbne. 

UeStk imftrquet que, qtiand rnêdié jd 
ne ftrois pas fondé Ibr tme promefle reP 
péftive & déteniiinée , la Cour auroit égani 
à ce que 5 dans Pelpérance d'époufer^ j'ai 
perdu par abdication un Bénéfice de 2400 
livres de rente ; & que le fcandaleujt éâat 
de notre Convention m'écaicc de toutes 
fortes de vues pour Tétat eccléfiaftique. 

La Demoifelle alléguera peut-être qu'elle 
m'a &it offre à l'Officialité^ de m'épouiei^ 
dans la huitaine : mais ^ en bonne foi , n'é- 
toit-ce pas me faire Tinfultc la plus mar- 
quée ? Elle me fomme de l'époufer dans 
huit jours, & déclare qu'elle eil groffe des 
oeuvres d'autrui. N'efl><e pas d^^ unel 
option , & mettre en même temps un obfta^ 
cle invincible à Pun des partis offerts ?^ 
. Épouier Mademoifelle de Châtillon fantf 
0étriflure, c'eft tout ce que peut &àJ» à6 
plus hardi un galant hoj^e s mais épou-* 
fer Mademoifelle de Châtillon déshonorée 
par Paveu public de fon infamie, c'eft tout- 
ce q\^ peut faire un malheureux^ né jppui 
la honte & pour l'opprobre, i 
- ]e n'envie point au Sieur du R** la con- 
quête ; je ne plaide point pour la lui diC- 
puter : que la Demoifelle me fatisfaiiè fur 
mes dommages &; intérêts^ ie me départi-* 
Yai avec joie de mon Appel à la Primâtier 

Le Sr. du R,* ♦ m'a fait dire pluTieuifs fois 



35:4 . Mariage ' ^ 
* qu'il me confeilloit en ami de me déporter : 
je veux lui rendre confeil pour conieil. 
Kccléfiaf- Super filiam luxuriofam confirma cujlo^ 

V. tu ^'^^"^ ^^^^ > quando faciat te in opprc-' 
brium vcnire inimicis. Redoublez votre vi- 
gilance fur une fille d'une complexion amou- 
reufe, de peur qu'elle ne donne à vos en- 
nemis fujet de vous eouvrir d'opprobre. 

La Caiife ne fut point plaidée, Afadcmoi^ 
' ' felle de Châtillon entra en compofition fur 
les dommages & intérêts avec le Chevalier 
de Saint- Jory , qui lui donna main-levée de 
fon Oppofition. Elle mourut peu de temps 
après. 



PORTRAIT 

i .!...- . 

' DE Mlle. DE CHATILLON. 



M LLE. de Châtillon étoit une grande fille', 
bife & feche, d'une phyfionomie ambiguë^ 
d'un maintien équivoque : elle fe préfentok 
de bonne grâce , s'alieyoit de mauvaife ; 
danfoit noblement , marchoitmal. Elle avoit 
ordiij^irement de l'efprit, rarement du bonr 
lens , jamais de la raifon. Elle étoit vive 
dans fes reparties, turbulente dans fes ma- 
nières, froide dans le courroux, évaporée 
* dans la joie. Ses geftes , fes paroles , fon 
action , tout avoit l'aétivité d'un éclair : 
tout annonçoit l'orage, la grêle, le tonnerre. 
Elle aroit du penchant à Tamour y de Ta- 
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yerfibn pow la belle galanterlé4\Délica* 

èeflfe , inquiétude, difcrction , myftere, 
ménagement, petits foins, chanlbnnettes , 
& billets tendres, toote^ les grâces riante^ 
& légères buî aiicompagnent le véritable 
ftmour M <kplaiibîent morteUement. ËUe 
vouloit du brufque, 'de l'éclat, du bruyant. 
Elle étoit coquette , mais par imitation , 

«près ks snooeles la fdw vils & ks plitf 
oécriési 
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F J L LE 

.RÉPUTÉE FAUSSEMENT 

HERSe APHRODITE, 



♦ r 



AU ROI 

Sire, 

Recniëte MARGUERITE IVIalaure imontrc 
JueriJf ' très-humblement à VOTRE MAJ ESTÉ, 
ibiiave* que par une infortune qui n^a point d'exem- 
ple , âprès avoir, vérajulqu^ici fans Avoir 
qui étoieniië^ pfttots , elle eft réduke au* 
jourd'hui à la néceffité de faire déclarer quel 
cft fon fexe, ' 

Le fceau qui difiingue le fexe, dé- 
robé aux Êxpera ; iii^^| cro que^pôw 
qu^ils ne le voy oient flÉP) il n^avoit point 
été imprimé.' • 

JLa Suppliante vit à peine le jour , qu'elle 
peiâk Tes pere & mere : afaot été bâptiiëe 
par le Curé de Buurdiic, il eut It dbarité 
de la faire élever. Soit par la négligence 
de fa nourrice, foit par la foiblefle de fon 
tempérament ^ ibit par cuelque effort ex- 
ttaorainatre , ce qui caïaâériië ion lèxe 



tellement déplacé , qu'il a été méconnoifla- 
ble. caufe de cet effet cfl: une maladie 
que Médecins appelkat Frolapfui utcri. 
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La Suppliante ne fè ibuvient pâs4^avûîr. 
été dans un autre état ; elle âoit accou-* 

tumée : & perfbnne n'y ayant pris garde, 
pour la faire guérir dans mn bas âge, elle 
avoit cru que toutes les femmes étoient de 
mêmei ce qui prou?e qu'elle avoit affi^ da 
pudeur pour n'être jamais vue que dans 
un état décent^ môme par les .peribnues.de 
Son iexe. 

£n 1686 r âgée de vingt-un 
tomba, malade à Toubofe, chez une Dame, 
qu'elle fervoit : on la porta à l'Hôtel-Dieu 
où l()n état ayant été apperçu , le Médecin, 
qui n'en avoit jamais vu de pareil , y fut. 
trompé. U prit la Suppliante pour un Her^ 
maphrodite , qui lui parut même participer - 
' beaucoup plus du garçon que de la fille. 
, Il fit \m grand éclat de cette découverte* 
Yainement la curiofité du Public s'excita^ 
t-eUe , die ne voulut januûs la (àtisfairé mx 

dépens de fa pudeur. Bien éloignée de fe 
donner en fpedacle, comme les perfonnes 
qui courent, le ' monde, &c qu'on appelle 
jUernu^rodUts ^ elle ne fe préfenta ^^u'à 
ceux qui furent nommés par les Magiftrats* 
C'eft cetté pudeur cjui ell plus naturelle à 
iba fexe qu'à celui ou on la plaçoit , qui lui 
apprenoit par un inftinét fecret 9 qu'elle étoit 
fllle. Les yicairc»4Bénéraux fment conful^ 
tés , & l'on fit prendre l'habit d'hoinme à la 
Suppliante. 

. £lle porta cet iiabit avec une extrême 
répugnance 9 déférant plus aux ayi? fecreta 
& oblîur:^ de la nature , qu'aux décifiona 



1 



^ formelles des Médecins; ne foupçannaht 
point la première d'erreur, & accufant les 
derniers d'ignorance dans Ibn cœur, fans 
favoir aucune rllron pour les convaincre. 

Elle alla à Bourdeaux , où elle reprit l'ha- 
billement de fille : il lui fembla avec joie 
qu'elle recouvroit fon état naturel, qu'on 
lui avoit ravi. Car, loin d'être de l'humeur 
de bien des perfonnes de fon fëxe , qui n'au- ^ 
roient pas voulu y être fi elles avoient été- 
appellées au coi^Teil de leur naiflance, 
qui voudroient le changer contre l'autre , . 
fur-tout dans le déclin de leurs appas ; elte 
eft attachée à fon état par goût & par in- - 
çlination, & ne Iç çhangeroit point, quand 
anême on lui donneroit bien du retour. Elle 
fe foumet volontiers à l'époufer avec tou7 
tes fes charges humiliantes, & les privilè- 
ges qui peuvent un peu l'en dédommager. 
- Elle entra au fervice d'une Dame jufqu'en 
Tânnée 1691 , qu'un particulier , Payant re- 
connue pour celle que les Vicaires-Géné- 
raux avoient fait habiller en homme, la fit 
congédier , &: la contraignit de retourner 
à Touloufe , où ayant été mife en prifon 
pour avoir repris un habit de fille, les Ca- 
pitouls" rendirent contre elle, le ci Juillet 
0e la même année 1691 , une Ordonnance, 
mii portoit qu'dU fe nommeroit u4rnaud de 
^Malaurc , & ferait habillée en liommç; avec 
défenfes de prendre l'habit de femme, à peine 
du fouet. Cette Ordonnance lui fut figni- 
fiée, fans qu'elle fut inftruite de fon état, 

âuc par des fentiments confus & iadiftinéU 
e la nature. ' " ' 



vUsUe étoit hors d'état de ^gner ft vie^ 
elle ne favoit aucun métier; l'horreur qu'on, 
avoit de l'état Hermaphrodite qu'on lui 
attribuoit, l'élaignoit de la condition de 
domefiîque. EUe a été obligée d^et de 
"Ville en Ville ; mais elle a toujours eu fou 
ièxe préfent à Tefprit , & a été perfuadée 
que la pudeur en étoit le yim bel oriaeinenC' 
JËUe s'eft to]aJOBis comportée avec une ùigo 
tetentie , qui a infpiré pour ft verta du td^ 
peét aux perfonnes qui s'eii,croicat difpen- 
fées afvec des Hermaphrodites errants. Elle 
vouloit cacher l'opUûôû qu3on avoit eue 
««l'ella H Toakmfe : m renodmée avoit porté 
fon aventure dans toutes les Villes ou elle 
paflbit , avant qu'elle y arrivât, & les figna- 
lements qui la pouvoicnt faire connoître^ 
Quelques gf^pes de ion fe^e que !a nature 
lut a doimées , ou^cHient fur ^âle les yeux 
du Public, & donnoient du relief à Ibn 
aventure ; & l'imagination qui trouvoit du 
^ifir à être fédoitet a&a dai rendre Tbifi* 
«)ire pk» merveiUeiUè, lui prêtoit même ' 
des af»réments qu'elle n'avoit pas. Ainfi on 
•^la regardoit avec une efpece d'horreur, mê- 
lée de curiofité> çomme \m Hermaphrodite i , 

& fi¥ec plaifiTi comme une *peiK>2ine qui 
\ ♦voit de quoi attimr les regwAu : :>ii*r^^ * 
Elle apporte des Atteftations des MagiC 
trats, pour juftifier la régularité & la dé- 
irençe de & conduite dans la vid^lpiwte 
qu'die a menée. ËUe eft dHiutant plus vi^ 
' gilante , que le vafe fragile où les filles con- 
&rvexit leur îioxuieur , eft bien plus fujet À 



être WM^Wff Jes Attaques côntîtiuéllés dtes 

le genre de vie qu'elle embrallbit. Elle ne 
iliblîftoit que de charités : on eft dans cette 
fituation plus occupé de fa mifere, que deg 
bieofëanoes ; on ne peut guères les obfer^- 
ver lorlqu'on n^'a pas Pefprit tranquille , & 
qu'on eft preflë 'par des bdbins (jui nous 
travailient fans celfe. 

La condition de la Suppliante étoit dér 
plorable t forcée d^obéir aux Loix que la na^ 
ture conj^mnoit dans Ton cœur, elle étoit 
regardée par plufieurs Philofophes ct)nime 
une de ces chimères , qui les fables ont, 
donné le liom d^HcmaphraéiH ; & pur* 
Je Public crédule, comme un véritable 
monftre, 

C'eft une grande qMgBâgn , $Ml y. a de vé- 



0aà!t^^ mais elle eft plus 

ie«M»ib , qu^elie n'eaft ici nécdfaire k traù 
ter. L'opinion la plus fûre eft que fi la na- 
ture paroît s'^égarer quelouefois dans la pro- 
duâ:ion de ^honmie, elle ne va pas juf- 
titt^à ftire des métamorphofes ou des a& 
(emblages parfidts des denx fèxea, ou des 
confufions des deux qui puiflent toujours 
iUbfifter ; d'où il s'enfuit que le fexe qu'elle 
a donné à la naifiàacet ^ noApie à renM>n- 
ter jufqu'à la conception , ne fb change ja*> 
mais ; qu'il n'y a perlbnne en qui les deux 
fexes foient parfaits, qui puiflè engendrer 
en eÂ comme ks temmes, & hors d'eux 












id jamais pour toujours, ni fes vé-? 
fitabloi ^ri^ues^ cii ia vé]:itfi];46^ &^uj(, 
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-i^i'dle donne toujours le caraftere qui dis- 
tingue ie fëxe ; que (t elle le voile quelque- 
fois d^s Penfance, il & produit dans un 

âge plus avancé. 

Il faut pourtant demeurer d'accord qu'il 
a paru quelquefois des flijets d'une con-^ 
ibîmation atérieure fi bizarre , que eeux 
qui n'ont pu en développer le véritable gen^ • 
re, (ont en quelque façon excnfables. 

Mais il n'y a rien d'approchant dams la 
Suppliante ; & s'il y a du prodige dans ce 
qui lui eft mbfé^ on oi6 diie«que ce n'eft 
que l'erreur des Médecins & des Chirur- 
gien#de diverfes Univerfités du Royaume, 
qui l'ont vue, &qui, par Pexamen qu^ils 
en ont fait, liront démontré d'autre véri« 
té , que celle de leur ignorance. 

Suppliante a la forme de la taille d'une 
fille , & l'air ordinaire de douceur , qui eft; 
répandu fur le vifage d'une perfonne du 
fexe : elle en a les Helinatîons , le goût & 
les manières ; elle a les maladies mômes de» . 
femmes. La Providence, libérale, Ta par- 
tagée de deux fources , deftinées à nourrir 
les firutiv de la fécondité. Peut-on , aprè» 
cela, douter de fon état? QutMqu^elte ait 
été défigurée par le déplacement qui lui eft . 
furvenu, elle peut dire, que dès qu'elle fe 
préfënté, les premières idées qu'elle don- 
ne, fbnt celles de fon véritable état ; elle 
{^'offre à tous les regards comme une fiUç ; 
\ & ce n'eft que par la réflexion que fuggerc 
fiine table autorilée , qu'on change d'opinion. 

{UeA o'aftiltritte que les lëntîmeattaux^ 



Digitized by Google 



I 



S52 F A U X 

quels elle étoit en proie. Elle fentoit au fond 
du cœur qu'elle étoit fille , elle fe voyoit 
dans cet état avec complaifance : pendant 
de certains inftants elle fe croyoit homme; 
& cette idée la faifoit fouflrir , parce que 
la nature y réfiftoit , & elle obéiflbit avec 
répugnance à la loi qu'on lui avoit impo- 
fée : enfin, elle venoit à fe regarder comme 
Hermaphrodite , c'cft-à-dire , comme une 
efpcce de monfl:re très-rare, qu'on ne range ^ 
point dans l'efpece humaine, & qui avoit à 
part une claflc folitaire , regardée avec hor- 
reur. Elle s'imaginoit mûme , que les bêtes 
avoient de pareils fentiments pour ellei» Elle 
croyoit voir, que, par un mépris marqué, 
on la ravaloit au-dellbus des animaux rai- 
fonna^les , & que les bêtes mêmes lui repro- 
choient de n'avoir point d'efpece défignée. 
Elle venoit enfin à fe plonger dans une af- 
freufe incertitude fur fon état , jufqu'à fe 
demander, fans pouvoir fe répondre : Suis-. 
Je fille, fuis~je garçon , fuis-je Hermaphro- 
dite 7 II n'cft point de peine d'efprit plus 
cruelle que cette incerritude d'état, rien de 
plus trifi:e que l'état de n'en avoir point. On 
ne peut pas fe figurer toutes les réflexions 
accablantes auxquelles fon imagination, in- 
génieufeàla tourmenter, la Hvroit, dont 
chacune lui caufoit une nouvelle douleur, 
&, fe fuccédant les unes aux autres, s'en- 
tre-prôtoicnt de la force & de la vivacité. 
- Enfin, elle s'arrêtoit à la première idée de 
fon état de fille, qu'elle fouhaitoit d'aTOÎr; 

& par un fentiment intérieur de la natu^ 
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' I», elle troiivoit plus de cerûlîide ,de cet ' 
jétat-là, que des autres. ^ ^^^^ 

Enfin , étant yenue à Paria conune a» 
centre des fciences, pour y confulter des 
gens habiles , elle n'a pas plutôt été vue 
par leiSieur Helvetius Doâeur en Mé- * Feu èt 
decine, qu'il Pa recoonue ftns peine peau? 
ce qu^elle étoit; & le Sf, Saviard, Ourm-^' 
gien-Juré de rHôtel-Dieu , entre les mains 
de qui il l'a mife, a fi bien rétabli ce qui 
étoit déplacé» que l'énigme , caufite par ce 
dérangement 9 a^aft défmiée. Oa ne peat 
même la foupçonner à préfent de n'être pas 
fille, après les certificats authentiques qu'elle 
apporte de Ton véritable état. 

Ainû il ne s'agit plus que de rendre à la 
Suppliante le (bce que la natue lui a«don* 
né, le nom qu'on lui a impofé au Baptê- 
me-, & l'habit que les Loix civiles & ca- 
noniques Toblig^ de poi|0r. Elle réclame>^\, 
$m éiat^ & leâ eaïaâwes qui le &sDi comù 
nottre : état & caradteres que les Capitouls 
lui ont ôté, en démentant la nature. ^ - 

fl ieroit des règles d'appeller de leur Ott 
flonnaoïae, & de rdevér rjA^pdau Parle- \ 
ment deitoitfoufè ; mais la panvseté de la t 
Suppliante^ne lui permet pas de refaire ce ' 
long voyage , làns s'expofer à de nouvel- y 
les diferaces. Sa pudeur y forme encore un , 
çbtttm w^^ elle revenoit à Tou^ 
loufe , die ferqit obligée d'y paroître en > 
habit d'homme, parce que les Ordonnances ^ 
des Capitoulas!@sécutent uonobftant VAp^ 

f el^ lÉi |êttt pli» ssprendre Pbabit 

m 

9 
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' d'homme , Tans choquer la bienféance , fans 
contrevenir aux ordres de la Police , & fans 
encourir les cenfures de PÉglife. 

Sa modeftie fouffriroit encore beaucoup^ 
par une nouvdle vifite, un nouvel examen^ 
de là perfonne , à quoi on TaUbjettiroit in- 

• failliblement. On fe figurera facilement que 
des Médecins & Chirurgiens , convaincus 
d'ignorance, ^'aloux de leur réputation,* 

^ chercheroient a fe venger fur celle qui eft la 
caule du mépris qu'on a lieu d'avoir pour 
eux. Leur amour-propre humilié, confon- 
du , quelle vengeance ne peut-il pas leur 
confeiller ? 

L'erreur de fait , qui feule a donné lieu à 
l'Ordonnance des Capitouls, étant entière-/ 
ment diffipée ; la Suppliante étant fans pa- 
rents, fans domicile, & dans l'indigence; 
tous Juges du lieu où elle fe trouve font 
cenfés être fes Juges. Il n'y a d'ailleurs ni 
Partie publique , ni particulière , qui ait 
intérêt d'empêcher qu'on n'anéantiife l'Or- 
donnance dont elle eft appellante. Elle a 
donc lieu d'efpérer de la Juftice Souveraine 

/ de Votre Majesté, que par la pléni- 
tude de (à puilTance, elle l'affranchira des 
procédures fuperflues, & lui accordera un 
Arrêt qui afllirera fon état. î 

A ces Causes, SIRE, attendu la fm- 
gularité de l'elpece, qui ne peut être tirée 
a conféqtience , plaife à Votre Majesté 
cafler, révoquer, & annuUer l'Ordonnance 
des Capitouls Touloufe, du 21 Juillet 
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1691 , comme rendue fur une erreur de fait 
, à Pégard de Pétat peribnnel de la Supplian- 
te ; ce faifant , ordonner qu'elle reprendra (a 
qualité, fon nom, & Ton habit de fille : fi 
. inieux n^aime Yotke Maj£st£, pour fati& 
, faire aux formés judiciaires^ en évoquant à 
.foi & à fon Confeil TAppel que la Sup- 
pliante interjette, entant que de befoin ^ 
de la même Ordonnance, & qu'il lui feroit 
împoffible d'aller relever au Parlement de 
, Touloufe 9 par les confidérations ci-devant 
obfervées , renvoyer la Suppliante parde- 
vant tels autres juges qu'il plaira a Votre 
^Majesté , députer & commettre à Paris pour 
juger la Caufe d'Appel dont il s'agit, leur 
. attribuant toute Cour Se Turifôiétion« Et la 
Suppliante continuera iSk prières pour la 
&atè & proipérité de YoTJL£. Majesté* 

MA1L0UEB.ITB MaLAOUB. 

■ 

Le Roi nomma des Commifiitires, aux- 

• quels il attribua le pouvoir de juger fouve* 
rainement la queftion. Après qu'ils eurent 
nommé deux Médecins& deux Chirurgiens 
pour vifiter Marguttite Malaure 9 & pour 
faire enfiiite leur rapport ; conformément 
à ce rapport, ils adjugèrent à Marguerite 
•JUalaure fts conclurions. 

• La paiTicMi qu'elle eut pour recouvrer fon 
état' de fille , parottra étrange à bien dei 
perfonnes. Combien de filles à fa place fe- » 
toient demeurées dans l'état de garçon 1 La 

Bruyère dit, quô daos \m compagnie^ il a 
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vu des homMes qui fouhaitoîeînt a^fce fil- 
les , & belles filles, jufqu'à vingt-deux ans, 
& après cela de redevenir garçons. 

Quand on a vu les Auteurs qui traitent 
des Hermaphrodites , on voit qu'ils penfent 
prefqiie tous qu'il n'y en a point de par- 
faits, c'eft-à-dire, qu'il n'y en a point, où 
l'un des deux fexes ne domine. On cite 
pourtant deux Hermaphrodites mariés, qui 
eurent des enfants l'un de l'autre , chacun 
comme homme & comme femme. Voyez 
la Diflertation de M. Lolfhagon , dans les 
Nouvelles Littéraires de la Mer Baltique, 
1704, p. 105. Mais je juge cela fabuleux. 
On doit dire fur les Hermaphrodites , qu'a- 
vec le fexe dominant, ils ont de foibles ap- 
parences , & dés marques imparfaites de 
l'autre. Ainfi il les faut ranger dans la clafle 
des hommes, & leur en faire porter l'habit , 
fi le fexe mafculin prévaut fur la mauvaifô 
conformation de l'autre ; & dans la clalTe 
des femmes , fi le fexe féminin a l'avantage 
fur les marques .confufes du mafculin , & les 
habiller en femmes. Delà il s'enfuit, que je 
ne difliinguerois que deux efpeces à'^Herma^ 
phrodites , & que je penferois qu'il n'y en', 
a point qui ait l'ufage des deux fexes. 

Il y a eu des perfonnes dans qui le fexe 
mafculin étoit caché : ils étoient véritable-., 
ment hommes, mais on ne les connoilîbic 
pas pour tels : leur fexe renfermé ne fe pro- 
duifoit point. 

Saint Auguftin nous rapporte , que duT 
temp de Conftantin -le- Grand , une fille 

\ 



Italieîuae devint homme, c'eft-à-dire, qup, 
par qiielque mouvement violent qu'elle fu , 
elle découvrit le myftere. Ambroife Paré 
parle de Marie Gemiain , qui , avant fiât 
un grand cfibrt en fautant un foffé , devint 
homme à la même heure. On comprend 
bien que cette Italienne , & Marie Ger- 
main, avaient toujoofs ^té hommes; inait 
le fexe étoit enféveli, il fortit de fon tom- 
beau. Il y a bien des femmes qui danle- 
roient fou vent, & feroient d'autres mouve- 
ments violents 9 û eilfis eQ^roient i|e deve* 
iiir hommes. 

Il y a des femmes qui paflent pour Her-^ 
maphrodites y quoiqu'elles foient fpéciales- 
ment femmes , parce qu'elles ont avec cela 
deâ caraâeres d'hommes é^ivo(|ues. dont 
elles peuvent abufëf . 

H y a des femmes qui ont de la barbe ^ 
la voix, le vifage, la taille, les inclinations 
d*un h<M3ime. Un dit à l'oieiUe qu'elles 
font HermaphradUes ; cependant elles font 
uniquement femmes. 

Paul Zacchias, Médecin Romain, qui a 
&it un Traité de Queftioûs mêlées de Droit 
& de Médecine 9 qu'il zp^Hc Quaftiones 
Medtco-Legales , range parmi les Hèrma-- 
phrodim ceux qui font neutres naturelle- 
ment ^ e'eft- à-dire, qui ne font d'aucun 
. fèxe; c'eft ce qu'on appelle des Eunuques^ 
des Amb^^. 

Il cite des exemples des hommes caché» 
qu'on cro) oit femmes, & qui fe font enfin 
"annoncés pour ce qu'ils éto^ent ^ loriquc 
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leur fexe s'eft p^roduit par quelque ïévdu^ 
tibn-fubite. Il dit qu'il ell impoflibie qu'il y 
ait des femmes qui puiflcnt devenir hom- 
mes. Il ne range point les Hermaphrodites 
dans la clafle des monllres; parce que, dit- 
il un monftre eft un dérangement énorrne , 
qu'il appelle Ufio enormis. Mais un monftre 
étant un prodige contre l'ordre d^la natu^ 
ye , on peut bien dire que cette définition 
convient à un Hermaphrqdue. , & à un Eu- 
nuque naturel, (a) . ' - \ 

U réfute l'opinion de cënx qui croyoïent 
qu'Adam étoit né HermapJirodite. C'eft une 
héréfie qui prit naiflance fous Innocent III, 
à la fin'du douzième fiecle. Ils fe fondoient 
fur ce paflage du premier Chapitre de la 
Genefe , v. 27. Et creav'u Deus hominem ad 
imagtnem fuam , ad imaginern Dei creavit 
,illum, mafculum & fœminam creavit eos. 
Et Dieu créa l'homme à fon image , & il 
les fit mâle & femelle. „ Ils difoient qu'il 
s'enfuivoitde là, que Dieu avoit créé Adam 
Hermaphrodite ; en le créant ainfi, il l'a- 
▼oit créé à fon image, parce qu'il produit 
tout fans l'aide d'aucun être. Quand il pro- 
'^uifit Eve dans la fuite, il la tira d'Adam ; 
ce qui prouve que le fexe d'Eve étoit dans 
Adam. D'ailleurs , Dieu ayant créé tous 
les animaux avec un individu mâle & urt 
individu femelle , il ne créa Adam feul , 
que parce qu'il réuniflbit dans lui les deux 
fexes. Mais 

(<j) Sunt enim Èunuchi jui dt mutris utertjie ntti jun/i 
MaKh. c. XIX. V. I*. 

f 

s 
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Mais on répond , que ce paflàge ne fai-» 
ibit illuiioii à ces Hérétiques , que paroo 
o uHls le vofuloient bien ; que la ïéfutatiafi 
ae leur héréfie y étoit renfermée formeU 
lement. Dès que Moîfe dit^ qu'il les créa 
mâle & femeUet il eft évident qu'il parle 
de deux perfonnes , qui (bnt Adam & Ëveu 
n ^oute, qiie Bieu les bénit , 8c leur dit t 
Croiflèz & multipliez , remplîflez la terre ^ 
& foumettez-la, dominez fur les poi lions de 
la mer 9.1^ oifeaux du cielf & tous les ani- 
maux qui (ont Ihr la terre : JBenedixiijn 

N illis Deus; & ait : Cnfciu^ S multiplicamn 
ni, & replète terrant, & /ubficite eam, & do» 
minabimini pîfcibm maris & valutilibus cct^ 
li, & univerfis anlmantibui qua $tmmmtt 
fuper terram. Ge&ef. cap. i. v. aâ^ - 

. Dieu parle au pluriel, & par confcquent 
a parle à Adam & à Eve. Si le divin Hifto- 

4rrien rapj^orte cela avant qu'il ait parlé de 
* la formation d'Eve , c'eft un renvâièmetifi 
d^ordre qui eft familier, où l'on eft entrafné 
dans l'Hiftoire à pnopo^ de la matière dont 
on parle. 

C'eft une erreur groffiere ^ de prété&dra 
. fonder furlecaïaâered^âèrmpAiiiiireylS 

fujet de la reffemblance à l'image de Dieu i 
puifque Dieu étant incorporel , l'homme ne 
reflèmble point à Dieu par le corps. Cettè 
xeflemblance eft fondée fur l'ame de l'hona^ 
me, qui, étant i^tuelle immdrtelle, a 
les caraéleres de l'image. de la Divinité.*"* 

Parce que Dieu ne créa pas Eve en même 
temps qu'Adam 9 il m s^eafuit p^ qj^UI jit 

Tom^ IK, Aa 
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créé celui-ci Hermaphrodite ; puîfque , de- 
vant créer Eve pour Adam , il n'aiiroit pas 
donné à Adam un fexe inutile; & quHin ^ 
intervalle auffi court que celui qu'il mit en- 
tre la création d'Adam & la formation d'E- 
ve , détruit le fondement de cette héréfie . 
abfurde. 

Dieu ne tira pas le fèxe iëminin d'Adam ; 
mais il en tira une côte, dont il forma une 
femme r^r a^dificavit Dominas Deus cojlam 
^quam tulerat de .Adam in muliertm. Genef. 
ch. a. V. 72. s 

Quand on alTigne, par l'ordre de la Jus- 
tice, un fexe à un Hermaphrodite , & qu'il 
abulè des apparences de l'autre fexe avec 
des perfonnes qui en font , on le punit du 
fupplice du feu , ainfi qu'il arriva à une 
Écoflbife , que cite Paul Zacchias : il qua- . 
lifie ce crime-là de Sodomie. On rapporte 
un Arrêt du Parlement de Paris, qui a con- «gi 
damné un Hermaphrodite pour un pareil 
crime. 

Suivant Ariftote , uif Hermaphrodite eft 
une erreur de la nature. Dans cette idée ^ 
île diroit-on pas qu'elle n'a pas employé af^ 
fez de matière pour exécuter fon deffein, 
ainfi que dans les Eunuques naturels ; ou 
iqu'elle en a eu trop , qu'elle n'a pas voulu 
laiflèr perdre , comme dans les Hermaphro- 
dites 7 

Un Canonifte, un Jurirconfulte, doivent 
être variés dans cette matière, puifqu'elle • 
donne lieu à diverfes queftions , qui foat 
éle leur reflbrt. 
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Ùtk demande il un Pfétre pcitit maritir uat 

Hermaphrodite ^ QU une perl(>nne qui eft 
àccufëe de Tétre ? 

Si un Hermaphrodite peut & Élire Moine 
^ eu Rdigietife ^ fhivant le fëxe qui domine? 

On f^nd, que fi V HermaphrodiÈt a M 
Iceaux que la nature imprime à chaque fexe^ 
& qu'ils foient fans mélange, ftns confu- 
fion , fuivant le rapport des peribnnes capa* 
Ides^de déeideir de «ttê inatiere ; il peut 
mari^ comme homftie , où comfne femme ^ 
fuivant là diftinétioh que la nature aura éta* - - 
blie. Le Juge ordonne le rapport » & permet 
d'époulèr; 

A Tégard de I^état Religieux poifr hoih^ 

me , ou pour femme , on peut le permettreJ 
- ^ pour homme à V Hermaphrodite , qui eft 

. tîzoé dans la daflë dea homme» : mais il nd 
mxt paa le pentndtie poiit îasmé àcelld 
qui eil rangée dans la elaffô de ce (exe, (I 
elle a des apparents de Paûtre fexe, dgnt 
elle puifle atrufen 

(Àme iwdra lâ juftitief dépenfer que^ v 
J'ai été fon féffen^ dai» Ides âk^^ 
cette matière : je ne pouvois pas en éclair- 
çir les décifions avec plus dé retenue , & je 
fie pouvois piis me difpeofer de les rapp^oîf- 
ter 9 d^ qu^eUes (but du leflbrt du Jurifcoaih 
fuite, & que le Procès de Margu€flite Ma* 
iaure m'a conduit à cette matière* li n'y a^ • 
dit Paul Zaechias, qui a été bien ébighâ 
d'obibnrer ma feteane^ niiHe indécence 4 - 
titille honte dès paixdtt qùi ont été itdk 
fcs en œuvre pour une fin louable , Sc^pour 

Aa ij 
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faire connoître la vérité (a) : j'ajouteroîs, 
une vérité néceflaire à favoir. 
A Athènes, & à Rome, on précipitoit 
. les Hermaphrodites dans la mer, ou on les 
jettoit dans des Ifles défertes. Le Sieur de 
Rennefort , dans la Relation de fes Voya- 
ges, dit qu''à Surate il y a beaucoup d'//er- 
mapliroditcs qui , avec un habit de femme, 
portent le turban de Thomme pour fe dif- 
tinguer , & annoncer qu'ils ont les deux 
lèxe3. Les Grecs appellent un Hermaphro- 
dite , ùvi^iyvvùÇy Androgyne. (b) 

y ai été le défenfeur d'une perfonne habil- 
lée en homme, & foupçonnée d'être fille, 
& qui pouvoit être Hermaphrodite ; c'eft ce 
qui n'a point été éclairci. Il avoit été arrê- 
té : le Juge avoit ordonné qu'il fût vifité; il 
fe rendit appellant de l'Ordonnance. Voici 
le Mémoire que je fis pour fa défenfe ; on 
attaquoit fes mœurs. . 
Mémoire Quand on a toujours mefuré fes adlîons 
pour une au nivcau de la plus exaéte probité , & qu'on* 
perfonne ^ Thonneur une délicatelTe exceflîve, il 
ef hlL eft bien trifte d'être obligé de fe juftifier.^ 
me, foup- L'innocence , fut-elle aidée de l'éloquence 

çonnée 

ci*ètre fil- (a) Sciât Leclor nullam eJfc in verlis iniecentiam aut 
le. ignominiam , qu<t ad laudahUem finem & propagandam re- 

Tum veritatem proferuntur, 

. (h) Androgyne ëtoit dans la Fable une efpece de 
' perfonne , qui avoit deux vifages , l'un tourné vers 
r autre, quatre bras, quatre jambes; cétoient propre- 
ment deux perfonnes unies enfemble : ils étoient 
iorts, qu'ik oferent faire la guerre à Jupiter, qui les 
fépara enjeux; ils furent vaincus. Il relia à ces deux 
moitiés Tenvie de s*unir Tnne à i'autice. Voilà, felou 
i'iaton, l'origine de ramouTt , • 



« 



. Hermaphrodite. ••^•f j 

elle-même , ne peut jamais eliàcer toute» 
les impreffions de la calomnie. Se défeiw 
dre , c'eft mettre pendant quelque temps 
ion honneut en compromis , & le lailler 
dans le doute : le befoin qu'on a d'une apo- 
logie f Cuppofb notre honneur bleffié : û Pe& 
time 9 a6nt nous jouiflbns , eft cette vie . 
prccieufe dont nous vivons dans l'imagi-- 
nation des hommes , c'eft reconnoître que * 
^tte vie eft en danger ; &: que nous fixâ- 
mes mpoAcéi de la paàte. Que ceâe ré^ 
connoiflance cft bmniliante! Voilà où (ont 
réduites , grâce à la malignité humaine , les 
•perfonnes les plus irréprochables , dès (ju'ii 
plaît à la calmnnie de les attaquer. * » 
/ . La reflburce de Pinnocence<» daàs'ioette 
trille conjonéture, eft dans refprit de la 
feine partie du monde, dans ces ames for- 
tes 9 qui réfiftent au torrent, qui ne don- 
nent point entrée dans km éSptk, k dei*^(fif^ 
cours injurieux qui ftmt déniiés- de.preo- ^ 
ves , & qui n'ont point 4'autre appui que 
' la malignité même. ' ' 

. Ainfi, le Sieur D^** ne prétend pW--..^ 
der qu^au Tribunal des ames de«ce carac^ 
• tere , gardant" un fouverain mépris pour les 
opinions du vulgaire, fi incoiiftant dans Tes 
jugements. 

On a attaqué fon état & (fes mœurs. La 
cenibre qu^on a finte de* fes moeurs, 
fondée que fur le doute qu'on a voulu jet- 
ter fur fon état : mais quand il fera cbnnoî- 
;trece qu'il eft, il coniondra la calomnie. 

La nature' a^écwrte quelquefois de ifes 

A a iij 
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fdgies ordinaires , elle ne fend pas tenir 
jours fimfîbles extérieqîiaiitiii. tss diftioei» 
tions qu'elle 6àt des^kxft^ mm. Il y a des 

hommes dont le fcxe eft caché; enveloppé 
quelquefois, il ne le produit que dans de 
certains tçmpjs. L^hpmme eil xe^àé & ca* 
chéufm ^ÎQf 4eh(ffi' éhamM» ; mais oe» 
dehors, cette éçorce extérieure, ne don- 
nent pas Pétat d'une fille, Un diamant gou^ 
vert de ftble , eft toujours un diamant (4)* 
Le Sieuivi^i^^'» esmâeie li^sle^&eaii 
4- ttô Iks^^ Si m mniiQam fie çe fôeau 
font vojîés, ils ne îaiffent pas de lui aflurer 
Ton état, & de le mettre à Pabri de la haio^ 
de fe^ ennemis, qiu Iç.lui dif^utent. 

a eu toutes les indin^ticM wnn homme. 

Le mépris de? dangers , la force de la com- 
pleiticm l^our du travail, la facilité k 
6'expc^ aux fatigues des voyages les plus 
pénibles , & à toutes celles aui fe {UéfeiK.- 
tent dans le cours de la vie, le diftinguent 
du fexe. Il penfe, il agit, il fe comporte 



tés de fbn ftxp. I| eô; oonftant quç le coeur 
ft l^eQirk'd'un hotome , (on parle d^un hom^ 

|ne qui f^it honneur à fon fexe , ) font diffé-? 
rents du cœur & de Pefprit d'une femme 
qui fait honneur au lieu. Leurs principes ^ 
leuiq jeatUMDts , œ pas Içs xQâmes. Il 

f La terp^ , où viennent les diamants , eft fablon-» 
• K y a pluiieiirs roches d'où les Mineurs , avce 
i fn crochus , tirent le ftble, parmi lequel fe trouvt 




Digitized by Google 



«Cirfl pas jufqu'aux règles d'honneur qui 
eonduiftiit ks deux ^bces^ qui m iài^ 
hj^upart opposes entre éHm. 

La vie dure & laborieufe eft le partage 
de rhomme : la vie douce & tranquille eft 
le fort de la feamo» La timidité qui déf- 
faonoie Phomme t ne déshonote point Ig « 
femme. Les plus petits dâiulsv les plus lé** 
gères minuties de l'économie, font faits 
pour la fphere de Tefprit de la feinme : cette 
occupation «viliroit l'homme. Ën d^ux 
mots, PÉerituce^finnfee fiiit leu» eticiâeret 
en mettant Tépce entre les mains de Phom- 
me, & le fufèau entreles mains de la fem- 
me, .^ccingcre gladio tua fupufmur tmm, p/ai. 44. 
p(^Mtlffim€à Diglti cjus apprMtndti^mfuf- v. ^^^^^ 
fànu des deux armes, Pune de la guerre, ^^ y. ^g. 
Vautre du ménage, fuffifent pour marquer * 
leurs génies ojçolës, fens qu'il foit nécet 
Ikire de tes fiiiv re davant^ dans leurs paf- 
ftoiis Se leur condoka^ oà m peoistt^ 
jent fi diverfemenL ♦ ^ 

Le Sieur D*** a toujours eu en horreur 
le lifeau, & a toujours, eu de grands 
tmits pour l'épée. Il convient *quBt pandiuic 
quMl i^oroit Ibn véritable fexe 9 qui , éâÉvt 
enfeveli , l^'étoit encore davantage pendant 
l'enfance, on lui faifoit porter un habit de 
fille : mais Aiivant le fentiment des perfoi»» ' , 
net tes ]^ éclairées^ les fdiis pieufes^ 
dès qu'il eft parvenu à un âge mûr , & a ue 
fon état , arrivé à fa perfeétion , s'efl: mt 
fentir,. il a pris l'habit d'un homme. 

Mais, diiârtMm^ il tetfle xtettter qu'il eft 

Aa iv 
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homme , puilqu'il fe dérobe à la Viflte que 

le Juge a ordonnée de fa perfonne. Il ré- 
pond , qu'il n'a pas cru qu'en violant la 
pudeur, il dût fe donner en Ipeftacle à la 
juftice. ^ ^ ^ 

Quoique Pétat qu'il prend foit certain , 
comme il eft voilé fous des dehors qui font 
• • , trompeurs du premier coup d'œil , il ne 
peut le vérifier que par une épreuve qui 
altéreroit fk conftitution, parce qu'on fe- 
roit obligé de le faire fouffrir , en allant 
chercher ce que la nature a caché , & ea 
voulant fonder le tréfor que la nature a en- 
foui. Il feroit expofé à devenir la fable du 
• ' Public, & il auroit fèrvi de matière à l'en-, 
tretien de tout le monde. C'eft ce qui ne 
> . lui a pas permis de fubir la vifite de fa 
perfonne. ' 

Soit l'indécence d'une pareille vifite , foit 
fon état extraordinaire , qui le feroit envi- 
fager comme un homme d'une efpece fin- 
\ guhere, quoiqu'il foit réellement homme; 

voilà les principaux motifs qui l'ont retenu^ 
. & qui l'ont empêché de s'offrir aux M^de- 
*cins & aux CMrurgiens , qui le vouloient 
y viiiter. w ».*^t» ' -—X 4f<. 

/ - "i^^'Au fond , la nature lui a donné la réalité 
;/ d'un homme, il en a le fceau elTentiel : (i 
/ elle le dérobe extérieurement, ce voile ne 
/ rend point fon état douteux, & n'empê- 

che point qu'il m foit marqué au çoiu ,4ô 
i'hoiçme, . - r ï;* . ^ kS^^i» ' 

la vifîte de la Perfonne étoit le point dé- 
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dfif, que l'ou ne pouvoit pas éluder, mal- 
epé tout ce Que je di$ alors ^ 'mai< il ûlloit 
bien que je iatisnflë ma Fhrtia Gomme elle 
étoit Hermaphrodite , félon toutes les appa- 
rences , elle ne vouloit pas découvrir Ton 
état : on avoit même lieu de croire que Pé- 
tât de fille dominoit dans cet Hermaphr^ 
dite. Tout cela ne fut point éclairci , parce 
qu'elle trouva le fecret de s'évader de la 
prifon. C'eft ce qui m'a fiût juger depuis ^ 

au'eUe étcdt fiUe ^ ou un Sermmhrodite , 
ans qui le ièxe domijioit ; & qinccoutu- 
mée à l'état de garçon , elle ne vouloit gpint 
paroître fous celui d'une fiUflt 

♦ • 




y^lCi me Caufepar elle-^mime nullement 
finguHere & intérejfante. Le Chevalier de 
^int^Jary, par fa taillerie, délicate & foa 
fiyle fil , lui prite ces deux caraâeres* j&es 
traits qui y font femés 5 excitent & piquem 
le Le&eur. On ne conçoit pas comment, dans 
Une matière aujfi ingrate^ il a pu trwver 
dos aanùâcutSm *^ '^^^ ^ 



I 
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MÉMOIRE 

. DU S JE UR 

SAINT-JORY, 

« • 

fncurtMr 4u Roi, au bailliage 

.pour fcrvir de Réplique jmx Défenfes du 

Sieur La met, Avocat aux Confcih du 
Roi j Raillif du mime Siège. 

3 1 je fiiis en^gé, par nqj» Commiflîon de 
Procoreur du Koi^ a iautenir tx, défendrè 

les Droits de Sa Majefté , à faire exécuti^r 
les Loix , à prendre en main la défenfe de 
ITÊglifet des veuves , des orphelins , & des 
pauvi€8t i m^intétéSBst dam taut-eé aujl 
•concerne Pordre & le bien public ; je ae- 
mande, que tout ce qui a rapport à ces 
différents objets fi refpeétables» fe traite ea 
ce Tribunal dms les formes prefente^ par 
te OféMoadees, par i»Axw» & ilé^^ 
ments de la Cour. 

' C'eft pour y parvenir , qu'après avoir . 
inutilement pris avec le Sieur BaiUif tou- 
tn-i» voiei jde'fiotitefle & de doiioear, je 
me lUis vu enfin forcé de préfenter Requête 
au Parlement. 

. CdttelL^uête, i^ueie Sieur BaSf<6» 
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Wàt^scm^ tm attentat contre fibn «é- 
ta» perTonnel, ne cwitient cependant pas 
un mot qui ait dû choquer Jà prodigieufe 
délicatefle. Je n'ai pas prétendu m'oppolèr ■ 
^ k jïetite ^tU&âioa qu'U lè donneV de 
le croire a tous égards infiniment fupérieur 
• moi. Je ne cherche point à me mehuer 
avec iin homme fi puiflant ♦ : je ne veux ^Cffiu 
faire mon devoir, & l'engager, s'H eft p^' r«» 
poffibte, à nV plus mettre d'oMade. 

Je dis fimplement dans cette Requête, Ummc i» 
qu il s'eft gliffé, depuis quelques années, f^ri*- 
au Bailliage de Meudon, difiiirçnts «bq^^ 
Le terme d'otes choque le. Sieur Baillif; 
je lui nutfdie fur le pied dans la foule, & 
Jans le vouloir : il s'emporte, il me que^ 
relie, il écrit, il parle avec une rudeflfe. 
avec je ne ftu ^ air de hauteur, que je 
»e raw-ois mettre ali nombre des préroga- 
■ tives de h Commiffion de Baillif : il crie de 
toutes fts forces, que fi j'avois été plus ca- 
pable de réflexion , je n'aumU pat eu la t6.- 
mânté de nl^uer le mât d'otef . 

n V a tççnte ans que les'^bus, dont je 
me pleins , fubfiftent : il n'y en a que ciiui 
qu'il eft Baillif de Meudon ; U nV a donc 
rien la de perfonnel pour M : tout autto 
en % place eût feit honneur de l'apoftro- 
phe a fis prédéçefleurs, Quoi qu'il en foit, 
il ne s'infcrit que contre le terme, &; il eon- 
vient tacitement de l'abus: |tfai&, en revan- 
oïe, il attaque vigoureufeménti mes cheft 
de eondufions, & foutient qu'il nfy en a pa* 
m de rftifçpBabie, Les voici. ^ - 
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• Je demande premièrement, que le Sieur 
BaiUif foit tenu de donner audience une 
foii chaque lèmaioe, à jour & heure mar- 
qués, 

' Il répond, que la difette des affaires, qui 
fe portent à fon Tribunal, n'exige pas qu'il 
tienne fi fréquemment les Audiences ; & 
que , fur ma propre réquifition, il a été dé- 
cidé, que ce ixe lèroit que de quinzsdne ea 
Quinzaine. - * ♦ 

, Je ne me fouviens point de cette pré- 
tendue réquifition : msà» quand elle feroit 
véritable , empêdieroit-eUe que , pour un 
plus grand bien, on ne décidât aujourd'hui 
d'une autre manière ? Or , je foutiens que 
le Public a un intérêt fenfible à ce que la 
JurîfiUâiQai fe tienne tous les huit jours ; 
car, fUppofioit qu^il eût point aflez d'af- 
faires pour remplir une Audience de deux 
•heures, ou, fi l'on veut, d'une heure : di- 
Ions plus, en fuppoûnt qu'il n'y eût qu'une 
feule Caofet £iudroiMl en difl^rer Texpédi- 
tion jufqu'à ce qu'il y en eût un plus grand 
nombre ? Que deviendroient l'exaditude Se 
la diligence, fi formellement ordonnées par 
les Loix divines & humaines? Sied-il au 
- Sieur BeilUf de nous refufer une affiduité ^ 
dont les Juges doivent fc faire un devoir 
indifpenfable ? Si la difette des affaires étoit 
auiS grande que le fuppofe le Sieur Baiiiif ^ 
tant mieux^ le Public &iui en ferodent 
'^xnoins fatigués. Mais , loin que nous ayons 

• cette difette, dont il parle d'un ton fi plain- 

t%aQtre t«»«eftaui&bQnqu'ily en ût 
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au Paya du Maine^ puifqu'im Greffier , qua^ 
trè Procureurs , quatre Huiffiers , y flibfil^ 

^nt avec leurs familles, & s'y engrai fient. 

Je Ibutiens donc , qu'il y a fuffifamment 
d'a&ires , & que le long intervalie d^une Au^ 
dience à Tautre, caufè un dommage con-r 
fidérable aux Flarties ; à quoi il faut ajou- 
ter, que le Roi donne 1500 livres par an 
au Sieur Baillif ; & que Pobjet des libérali- 
tés de iia Majefté de fiure adminiftrer 
exaâéiàent la Juftice. 

L'afièftaticm du Sieur Baillif à nous re- 
fufer audience chaque lèmaine , eft d^au- - 
tant moins exculàble , que nous ne préten- 
dons pas exiger qu'il s'aiTujettiflè à ]a dtm^ 
ner lui<-méme; mais ibulemoit, qu^en cas 
d'abfencc, on lui fubftitue, pour la tenir, 
un Juge , fuivant les ufages &c les règles ; 
afin Q ue les .Çapfes fommairg, qui deman^^ 
$l€hi4t a«%éxpé«!i<^^^fî^ Idptemp, ne lan-;^ 
.^guiffènt pas rd'une quinaattier à l'autre, & 
fou vent d'un mois à l'autre : ce (jui arrive," 
& dont tout le monde fe plaint. 
^ Je demande fecondement, ou'à llffue de^ 
r Audience 5 w dans le même jour ^ le Sieur 
Baillif voie ce que le Greffier aura rédigé , 
qu'il figne k^Piumitifj & paraphe chaque , 
^ntence • , ' : : y ^ * - 

X nh)opi eue , pour I^accùfer de n^Iî- 
gence fuir èe mjet , il faudroit en avdr dés 
preuves en niain. En voici. Je fus con- 
traint, au mois de Mars dernier, de faire 
trois fommatio4lde me délivrer l'expédi- 
tion d'un Jugement dont j'avois befimit Le 
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Gieffiér se fut en éfiit de me donner iMH 

expédition , que le jour de l'Audience fui-» 
vante, c'eft-à-dire, la quinzaine expirée f 

})arce que le Sieur Baillif ne figna q^^*^ 
our-là les Scsitences dd TAu^eftce pié^ 
cédcnte. 

Que Ton entende le Greffier & les Pra- 
ticiens dti Bailliage, ils dépoferont, que 
fouvent on a apporté le Plumitif à Paria au 
Sieur BaiM, qui ne Pft figné 8c paraphé que 
long-temps après les Audiences , fouvent 
même d'une quinzaine à Tautre ; ce oui a 
donné lieu à la licence que Pon a prifë a'in-^ 
férer dans les marges du Plumitif , des ad^ 
ditions qui altéroient l^ei^HSoe du jugement i 
àbus très-repréhenfible , & contre lequel jeî 
réclame avec juftice T Autorité fbuveraine^ 
> ledenutndetroifiémement^qu^il ne donner 
aucun jugement, ni permilTion , dans 1» a& 
/aires qui conUment la Relî^on, le Roi ^ 
la Police, les Mineurs , & le Public, qua' 
Ton n'en ait auparavant communiqué aveâ 
moi , & fur mes Conduûons. 

n répond, que eette demande né iftéiiter 

pas plus d'attention que les? précédentes } 
qu'il le conformera à la règle , & ne refulera 
fumais d'ordonner que Ton me communique 
KS aflUres dont je requerrai la communicai^ 
tion à l'Audience. Le Sieut BaîUif né voH-ï 
il pas , que ce feroît injuftement prolonge* 
les af&ires, que de ne m'en donner com-^ 
munication qu'apri^ l'avoir requife à PAu^ 
jdience, puifque les Partieilerùietit obligée! 
'4e eomparoîiie à deux Audiences au-licu 
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d'une ? S'il fe pique de favoir la règle , & de 
fi^y conformer, qu'il convienne diwcy>|^ 
biaifer comme u fait, que Ift règle èÊti' 
qu'aux matières qui regardent, non-feule- 
ment le Criminel, mais encore les Ordon-^ 
nanceSf les Ëdits, les Égliiès, les Oeuvres 
pieidi^, l(^Ommmmtà^ leaPiqnlles, cm 
donne conmiunicadén des Procès de cette 
nature aux Gens du Roi , ainfi que de tou- 
tes les Caufes qui fe plaident aux Audieiu 
ces publiques, prîacqpalement d«ii les cas 
portes par l'Ordootiknce ; & qoe Von doit 

les leur communiquer quelques jours avant 
l'Audience , afin qu'ils puiffent fe préparer 
à choifir leuis Ck>nclunons^ Yoilà Isl regle^ 
voilà l'ufâge, tmiverfeUemait fuivis &a§ 
totis les Tribunaux du Royaume , & que le 
Sieur Baillif ne voudroit pas admettre, dans 
Pappréhenfion que le defpotifme , qu'il aC- 
feéte ici » ii'en xeçik à râ|p«|qiieM|u^ afe» 

• Il ajoute, qu'une feule chol^ feroit à (bu- 
haiter , c'eft (pe je voulufle bien réduire 
mes Réquiûtoires Si mes Conclufions aux 
feules afinim oui intéreflent te miniilere pu^ 
blic : n en reftelà tout court, & ne daigàe 
p9S s'expliquer davantage. II doit y avoir 
là-deflbus quelque chqfe de très-fin , très*- 
fpirituel f mais août l'imelli gence eft êppm- 
remment rélèrvéeaux {utupCommeiittteuis 
de fes Oeuvj^. Que n'artîcule-t-il, comme 
tnoi , des faits , s'il afpiie à l'honneur d'ê* 
tre cru ? / 

U Ibutient ne m'ardr jainais ibilftnitk 



connoiflànce d'aucune affaire fujette à mes 
Conclurions : voici des exemples du con- 
traire, voici des faits articulés & prouvés, 
' Il a permis fur Requête à Rouflel , Bou- 
cher à Clamard , & depuis Boucher à Meu- 
don , de vendre de la viande le Carême paC- 
fé, fans aucune communication, ni conclu- 
rions. Ne faut-il pas que , pour l'intérêt de • 
la Religion , des Pauvres , & du Public, ces 
fortes de permiffions me foient communi- . 
quées, qu'elles foient revêtues de toutes les 
.formalités requifes, afin aue je puifle veil- 
ler à Tobfervation des Règlements de Po- 
lice ; que je puifle prévenir par ma vigilan- 
ce , ou faire réprimer par mes réquifitoires , 
les abus dont la Religion & les Loix peu- 
.vent fouffrir , quand le minifl:ere de la Par- 
tie publique eft négligé ? 

Il permit l'année dernière , par une Or- 
donnance fur Requête , qui ne me fut 
point communiquée , à Rouflel , Boucher 
à Clamard , de mener au pâturage quarante 
xnoutons : quoique tous les Règlements de 
Police de ce Bailliage, confirmés par des 
Jugements que lui-même a rendus en con- 
féquence , ne permettent aux Bouchers d'en 
faire paître que dix-huit ; & quoique, l'an- 
née précédente , il eût condamné < à l'a- 
mende ce même Rouflel , pour en avoir ' 
conduit un plus grand nombre. 
" Je demande quatriémement^que , faute, 
-par le Sieur Baillif, de fe trouver à jour &c 
heure accoutumés aux Audiences , je foia 
^ .autorifé à les tenir , & à faire en fon abfencc 
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les fonftionsdejudicature, par préférence à 
tous Praticiens , dans les Caufes feulement 
qui ne font point fujettes âmes Conclufions. 

H répond , qu'au pis-aller , je ne dois aP- 
pirer à le fubftituer que dans le feul cas de 
maladie, & non d'abfence; parce que, dit- 
il , encore qu'il demeure à Paris , on fup- 
pofe mal-à-propos qu'il ne réfijle point à 
Meudon, puifqu'ileft toujours à portée de 
s'y rendre ; & parce qu'enfin line demande 
point à être réputé abfent. 

Comme il n'ignore pas que la qualité de 
Baillif, & la penlion que lui fait Sa Majel- 
té , exigent fa préfence , & l'exercice ac- 
tuel de fes fonctions , dans le lieu où elles 
font dues , il a tout d'un coup lev^é la dif- 
ficulté , en foutenant qu'il elt par-tout. Je 
lui accorde s'il veut, à caufe de fa taille 
avantageufe , qu'il occupe trois ou quatre 
fois plus de terrein qu'un autre homme , 
qu'il répand fix fois plus d'ombre que moi : 
niais je ne lui paflerai point fon exiftence 
aftuelle en différents lieux ; je ne croirai pas , 
quand il eft à Paris, qu'il foit à Meudon. 

Que ne répond-il naïvement, fans dé- 
tour , fans obfcurité , à une Propofition aufll 
fmiple que l'eft celle que je lui fais ? Je dis, 
^ que les Procureurs du Roi des Jurifdiétions 

Î)olicées du Royaume , & du relfort du Par- 
ement de Paris , dans toutes les Caufes & 
toutes les Affaires qui n'exigent point leurs 
Conclufions , font , en l'abfence des Bail- 
lifs , des Lieutenants-Généraux & Particu- 
liers, toutes fonctions de Judicature^ par^ 
Toim ir. B b 



386 Différend entre un Baillit, 
préférence , non-leulément aux Procureurs 
ordinaires & Praticiens, mais auffi à tous 
autres Gradués, & non - Gradués.^ AVer- 
failles, cet* ufage eft inconteftablemént fuivi. 

Quel eft mon objet, en demandant de 
fubilituer le Sr. Baillif? Son intérêt même, 
& le bien des Parties. Nous fommes, lui 
& moi, les feuls Officiers du Siège, les fèuls 
Gradués : il lui feroit donc honorable , & 
avantageux aux Parties, que je le lubfti- 
tuafle par prétérence aux Procureurs de la 
Jurifdiélion , foit qu'il confidere l'inluffi^ 
fance de quelques-uns , foit qu'il réfléchifle 
fur ce que Tétude, Péducation, met de dif- 
férence entr'eux & moi. D'où procède fon 
acharnement à me dénier une préférence fî 
légitimemenr acquife? N'entreroit-il point 
im peu de jaloufie dans fon procédé? Il 
n'y a pas grande vanité à moi de le criHr 
le : mes petits talents peuvent lui faire om* 
brage, fans qu'il en revienne beaucoup à 
mon amour-propre. 

.A Je répète encore, que la préférence fur 
les Praticiens du Bailliage m'eft incontefta- 
blemént acquifè par lesaroits de ma charge 
& l'ufage reçu dans toutes les Jurifdidlions. 

Je me croyois hors d'infulte derrière de 
fi bons retranchements ; mais il y a des bra- 
ves qui attaquent tout indiftinftement, qui 
ne connoilfent point de péril ; tel eft mon 
redoutable Adverfaire. Il me reproche de 
n'avoir point été examiné à la Cour, & 
foutient conféquemment, que je ne dois 
. point afpirer à Thonueur de le repréfenter. 

, - .- 

- . » > -I 

Digitized by. 



' ^%rr UN Procureur du Roi. 387 

Le repréfenter! Je n'y penfe point : ce 
ne fut là jamais nia folie. Lui être llibfti- 
tué pour caufe d'abfence , de maladie, oii^ 
de récufation ; voilà mon droit & mon ob- 
jet. Les AmbalTadeurs repréfentent leur 
Souverain : quand le Sieur Baillif m'aura 
dépêché dans quelque Cour de l'Europe i 
je le repréfenterai. 

Je reviens à l'examen , qu'il me repro- 
che de n'avoir pas fubi. Lui-même fut-il 
examiné , lorfqu'il fe fit recevoir à la Cour? 
L'Arrêt porte , que la Cour l'en a difpen- 
15, (ans tirer à conféquence. Hé, pourquoi 
Ibllicita-t-il cette grâce avec des emprefle- 
ments qui furent remarqués de tout le mon- 
de? Pourquoi eut-il recours à mes amis, à 
des perfonnes confidérables dont je lui mé- ' 
nageai les bons offices , fi ce n'eft: qu'au 
fond il ne préfumoit pas de fes forces, & 
de fa fuffifance , ce qu'il en préfume au- 
jourd'hui fi légèrement ? Il voudroit que 
l'on crût , que la réputation de fon favoir 
& de fes talents opéfa cette difpenfe : mais 
il a beau dire , il y a des efprits malins , 
qui ne la regardent point comme une dif- 
* tinétion , & qui mettent cette grâce au nom- 
bre des chofes qu'il n'eft pas honorable de 
folliciter , & qu'il eft honteux d'obtenir. 
'•' H eft vrai néanmoins, comme il me l'ob- 
jefte, que je n'ai point été examiné au Par- 
lement :1a raifon en eft finguliere, & me 
fait honneur ; & c'eft pour cela qu'il la 
fupprime, & que je dois la dire. 

II nV avoit jamais eu aù Bailliage de '* 

Bb ij 
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Meudon , tout Royal qu'il eft , de Procu- 
reur du Roi ; mais feulement un Praticien , 
que l'on qualifioit de Subftitut du l^rocu- 
jeur du Roi. ' 

Je m'étois retiré à Meudon par goût pour 
la beauté du Pays, ou comme le penfe le 
Sieur Baillif , car rien n'échappe a fa pé- 
nétration , parce que la décadence de ma 

.fortune me condamnoit à une vie cham- 

^ pôtre. 

j II fe préfenta au Siège une infcription de 
^faux, que l'on ne pouvoit inftruire ni ju- 
f ger , fans Conclùfions d'un Gradué : on me 
pria d'en donner ; & Monfieur le Procu- 
rreur - Général m'envoya , avec une Lettre 
très-obligeante , une ConmiilTion en bonne 
forme , qui me donnoit pouvoir de faire au 
Bailliage toutes les fonétipns de Procureur 
du Roi , ad intérim , c'eft-à-dire , jufqu'à 
ce qu'il plût à Sa Majefté d'en pouiToir 
quelqu'un. 

'Or, les Subftituts , qu'en femblables cîr- 
confiances Monteur k Procureur -Général 
choilit , ne font point tenus de fe repréfèn- 
ter à la Cour : elle les préfume examinés , & • 
capables. 

Ijà Cour , par' des Arrôts , m'a donné de- 
puis commiffion d'inftruire en qualité de 
Procureur du Roi , de pourfuivre , & de 
faire juger, au Bailliage, plufieurs aifaires- 
criminelles. J'ai donc été admis aux fonc- 
tions de Procureur du Roi , par M. le Pro- 
cureur-Général , & par la Cour même , fans 
examen : cela eft vrai ; mais , fans en avoir 
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defiré , ni follicité la difpenfe : ceh n'eft 
jpas douteux. , 
^ Le Sieur Baillif hazarde encore d'autres 
chofes , que je ne faurois recevoir pour 
w vraies, fans pafler moi-même pour un men- 
teur; comme quand il avance, que je ne 
fuis point Avocat , que je n'ai point prêté 
de ferment en cette qualité , & que je ne 
.liiis point pourvu par' le Roi* 

C'eft le Sieur Baillif qui m'a inftallé au 
'Bailliage en qualité de Procureur du Roi ; 
"& par fa Sentence d'inftallatîon du 2 Mai 
1720 , il viià toutes les Pièces originales^ 
«qui juftifient que j'ai été reçu Avocat au 
Parlement de Metz , & que j'ai prêté fer- 
^ ment. Or , avoir vilë des Pièces qu'il n'au- 
' Toit point vues , ce feroit une prévarica- 
tion horrible , dont aflurément il n'étoit 
point capable. Mais s'il a vu les Pièces vi- 
fées dans fa Sentence , le voilà convaincu 
d'une impofture odieufe , autant que grof- 
• fiere, lorfqu'il foutient aujourd'hui, que je 
ne fuis point Avocat. Comment concilier 
tout cela avec fa probité faftueufe? Il dira 

{)eut-être , qu'il a manqué de mémoire : je 
e croirois bien ; car il a réellement oublié 
qu'il tient fon Bailliage des bons offices que 
je lui rendis près de feue Madame la Du- 
chefle de Berry , qui , à ma feule prière , 
; le lui accorda. Son défaut de mémoire eft 
bien propre à exténuer toutes les ofTenfes , 
tous les péchés qu'il pourra faire. Moi , qui 
i\'ai pas d'excufe fi légitime pour être in- 
grat & menteur, j'avouerai, que lui-mêmo 

B b iij • ^ 
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^. a Ibllicité les Provifions que j'ai obtenues 
' / du Roi ; que lui-même me les apporta de 
Verfailles : & fi c'eft par grandeur d'ame 
qu'il ne fe fouvient pas de m'avoir rendu , 
ce fervice , c'efl: auffi par un vif fentiment 
de reconnoiflance que je foutiens lui avoir 
• cette obligation , & que je lui donne un 

démenti imprimé , pour avoir avancé , com- 
me il a fait, que je ne fuis point pourvu 
: par le Roi. 

On vient de voir le précis des conclufions 
. ' * que j'ai prifes dans ma Requête : exami- 
nons ce qu'il emploie dans les défenfes qu'il 
m'a fait fignifier. 

Il fe plaint d'abord de ce que je l'ai tra- 
duit en Jugement, moi qui devrois plutôt, 
dk-il, faire l'éloge de fa conduite; & de ce 
que, m'oppofant à l'exécution de fès or- 
dres, je le trouble dans les fondions de (a 
charge. 

i L'exécution de les ordres ! Eft-ce un Prin- 

ce, un Minittre, un Général d'Armée, un 
Gouverneur de Province qui parle? Voilà 
une prodigieufe enflure dans un Baillif ! Si 
je fuis obligé de faire l'éloge de fa condui- 
te , au moins ne peut-il exiger en confcience 
^- que je loue fa modeftie. Mais, enfin, qu'il 
- cite donc, quand, & comment je me fuis . 
oppofé à l'exécution de fes ordres ; car il 
n'articule aucun fait : c'eft peut-être enco- 
re, qu'il manque de mémoire. 

Il conclut premièrement , à ce que dé- 
fenfes fne foient faites de recevoir des plain- .. 
tes en matière criminelle & de police. 
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J'ai reçu des dénonciations : cela eft' de 
droit; & comme la paix eft l'objet de la 
Juftice, je préviens, autant qu'il m'eft poP. 
fible , la fuite ruineufe des querelles qui ar* 
rivent. J'écoute les Parties,, je les accom- 
mode lorfqu'elles ont recours à moi. C'eft 
ainfi que je trouble le Sieur Baillif dans fes 
fonétions : la confcience timorée d'un Juge 
doit-elle foufFrir de ce prétendu trouble? 
Mais, il eft faux, comme il voudroit Tin- 
fmuer, que je réponde juridiquement au- 
cune plainte. ^ r 

Il demande fecondement, que défenfes 
me foient faites de faire élargir aucun pri- 
fonnier, ni de faire arrêter perfonne, fi ce 
n'eft en flagrant délit. Il ne veut pas s'ex-^ . 
pliquer clairement : je vais le faire pour lui. 

Il eft arrivé une ou deux fois , que M. le 
Gouverneur de Meudon a fait emprifonner 
des gens qui lui font fubordonnés , pour 
avoir manqué à leur devoir, ou d'autres 
pour quelques défordres qu'ils avoient com- 
mis dans le Parc. Le Sr. Baillif s'eft trouvé 
oflfenfé de ce qu'on ne lui déféroit pas la 

• connoiflance de ces fortes d'affaires; & il 
vouloit , qu'à ma requête , ces prifonniers 
fuflent écroués, afin de s'en faifir, en con- 

• féquence , & de juger ; car , c'eft là fon 
; fort & fon foible. Je lui ai refufé mon mi- 

niftere ; parfaitement inftruit que les Gou- 

• verneurs des Maifons Royales ont l'admi- 

• niftratioa 'd'une Police indépendante des 
. Tribunaux ; qu'ils ont inconteftablemenc 

droit de faire emprifonner ceux qui , fou- 

* ; B b iv . . . ^ 
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mis à leurs ordres , négligent le fervice ; 
& tout particulier, qui auroit fait quelque^ - 
chofe contre la majefté des lieux où il& 
commandent. -) 

Le Sieur Baillif, pour fe venger de moa . 
refus, dont il a eu le malheur ^e s'offen- 
fer, voudroit mettre fur mon compte les 
emprifonnements dont il eft queftion. Mais 
comme il ne prouve rien de tout ce qu^il ' 
dit, il auroit mieux fait, ce me femble, de 
ne rien dire, à moins qu'il ne prétende dé- 
montrer qu'il a rimaginatiofi très-abondan- . - * 
te; ce que je lui cedc volontiers, avec tout 
ce qui appartient à un talent qui fait de fî - 
grands hommes pour la mufique & pour la • 
peinture. Me voilà infenfiblement fur fes 
louanges : il va fe radoucir; je ne doute . 
prelque plus de la réconciliation. 

Il demande, & c'eft par où il finit, que 
défenfes me foient faites de m'oppofer à 
l'exécution de fes ordres. • 

Que le Sieur Baillif rende des Jugements ; 
que je lui préfente des conclufions , ou des * 
réquifitoires : voilà, fi je ne me trompe, à . 
quoi fe réduifent nos véritables fondtions. 
Pour des ordres, ce terme pris dans fon fens . 
naturel , ne mé paroît pas nous convenir. II . * 
aura agréable de s'en expliquer avec nos 
Supérieiu's, à l'autorité defquels ce terme 
eft confacré. 

Il ne me refl:e plus qu'une petite obfèr- 
vation à faire. Le Sieur BaiUif , qui , comme . 
je l'ai dit plus haut, m'a inftallé au Siège de ' 
Meudon en qualité de Procureur du Roi, 
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tefttfë ftii]ouid'hiii , que nous plaidons en-. 

femble , de me reconnoître en cette mêipe 
qualité. Voici comme li parle à la tête 
défenfes qu^il m'a fiiit ûgmâer. 

NICOLAS- LEONARD DE LAMET, 
jdvocat au Confcil, &c. JSaillifdt Mmdoni 

CONJURE 

M . LOUIS RySTAING DiE S. JORYt 
JPSaiJknt les fonâions de Procureur du RoL 

Void «a Répoofb : 

LOUIS RUSTAING DE SAINT-JORY, 
Féiifuu les fm&ims de Frowew dulipi $ . 

CONTRE 

M». NICOLAS-LEONARD . 
DE LAMET, 

MaîUif de Meudon , ne faifant point Us 

fonSions. 

' 11 lfe-pliiflEfr^€»(p2e je Tai traduit en Ta- 
giflUM : il rm tnhe ét fiMitieax; il dit, 

que je fuis un brouillon, un homme in- 
quiet, un tracafller, & mille autres gentil- 
Idies. Je vais lui fenner la bouche : il ne faut 
Ite la tkKfuiraie Artieie de iK^xlon* 
nance de Moulins^ que voici mot pour mot ; 



J94 Différend ïnthe un Baillif, 

. A'bs Juges, Procureurs & Officiers èsSie^ 
gcs inférieurs de nos Cours , à peine de 

^ privation de leurs états , feront , par 
chacun an , Recueil de nos Ordonnant 
ces, mal ohfervées en leurs Sièges, & les 
enverront en nos Cours de Parlement 
de leur Rejfort , & aux Procureurs-- 
Généraux en icelles , avec 'Mémoires 

^. des occupons d'où telles fautes procède-- 
vont , afin d'y être par Nous , ou nofdi^ 
tes Cours , pourvu. 

Or, puifque véritablement il s'eft intro- 
duit en ce Bailliage des abus contre Tordre,, 
judiciaire, puifque j'y ai reconnu des con*: 
traventions formelles aux Ordonnances 8c 
aux Règlements , je n'ai fait , en me plai- 
gnant à la Cour , que ce qui m'eft expreC- 
fément enjoint. Perfonne ne blâmera ma; 
conduite : Tufage de l'autorité, le miniftere 
de la puiflance , ont été établis de Dieu, 
pour y avoir recours contre rinjuftice. 

Voici l'Arrêt qui fut rendu. 

J2¥oraE DITE Cour, ordonne, que l'ap^ 
pointement fera reçu, & fuivant icelui ayant 
autrement égard aux demandes refpeStives 
des Parties , ordonne que les Audiences du 
bailliage de Meudoa fe tiendront tous les 
Lundis , de quinzaine en quinzaine , depuis 
la Saint-Martin jufqu'à Pâques , & de hui- 
taine en huitaine depuis Pâques jufqu'd la 
Saint-Martin, à huit heures prjécifesdu ma^ 
tin, mèine plus fourcnt s'il efi nécejfairc; S 
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ëU cas que h Lundi foit jour de Fête , que, 
Vyludience fera remlfe au lendemain Mar^ 
/ dii & au cas qu'il fût aujjî Fêté le Mardi, 
V\Audience fera remife au Mercredi y ou au» 
tre jour fuivant non fêté : que le Baillif de 
Meudon, ou celui qui tiendra l'audience en 
fon abfence, ou autre légitime empêchement, 
fera tenu, conformément à l'Art. V du Ti^^ 
tre XXVI, de l'Ordonnance de 1667, 
voir, à l'ijfue de l'Audience, ou au plus tard 
dans le même jour , ce que le Greffier aura 
rédigé, de figner le Plumitif, & de parapher 
chaque Sentence, Jugement ou Arrêt : qu'iL, 
ne fera porté à l'Audience aucunes affaires 
concernant la Religion, le Roi , la Police , 
les Communautés , ou les Mineurs , non af^ 
Jîjîés de leurs Tuteurs ou Curateurs , qu'eL . 
les n'aient été préalablement communiquées;-* 
au Subftitut du Procureur-Général du Roi,'^ 
ou en fon abfence, ou autre légitime empêche- 
ment, au Subftitut dudit Subjlitut ; &, en cas 
qu'aucune y fût portée, ledit Subftitut, ou en 
fon abfence, ou autre légitime empêchement^ 
fon dit Subjlitut fera tenu d'y porter lapa-- 
rôle y fi l'affaire eft de nature à y pouvoir 
prendre des conclufions fur le champ, &fans 
avoir eu communication des facs des Par-^ 
ties ; finon , fur la remontrance dudit Subf-» 
titut , ou de fon Subftitut , la Caufe fera re- 
mife à la prochaine Audience , pour en être 
communiqué audit Subftitut, ou en fon ab- 
Jence , ou autre légitime empêchement , à 
fon Subftitut : que toutes les Requêtes de pa^ 
veille^ native ne feront point répondues par -^ 



jfcf^ Différend ektre un BAai.rr, 

7e Baillif^ ou autres faîfant fes fon&ions 
en fou abfence , ou autre légitime empêche- 
ment , qu'elles n'aient été préalablement 
communiquées audit Subftituty ou en fon ab- 
fence y ou autre légitime empêchement ^ à fon 
Subftitut : qu'en cas d'abfence, maladie, ré- 
cufation , ou. autre légitime enwêchement du-- 
dit Baillif, le Subftitut du Procureur-Gé- 
néral du Roi tiendra l'audience , & fera 
, toutes les fonctions dudit Baillif, à l'exclu- 
l;fion de tous les autres Officiers & Prati-^ 
ciens; & ce dans toutes les Caufes & Ma- 
tières où la Religion, le Roi, la Police, 
« les Communautés , & les Mineurs , non af- 
" flftés de leurs Tuteurs ou Curateur,s , ne fe- 
ront point inférejfés , & dans lefquelles il 
^ n'écherra de donner des Conclufîons : feront 
à cet effet tenus les Procureurs dudit Bail- 
pliage de préfcnter leurs Requêtes audit Subf 
'» titut faifant les fonaiions dudit Baillif, & 
^ non à d'autres : que ledit Baillif néanmoins 
' ne fera réputé abfent qu'après trois jours, 
fi ce n'eft dans les Caufes qui requièrent cé- 
lérité , dans lefquelles ledit Subftitut ni au- 
" très ne pourront faire les fonctions dudit Bail-, 
lif, à moins qu'il n*y eut péril évident dans 
' le retardement ; ce qui fera pareillement ob-- 
fervé à l'égard dudit Subftitut du Procu- 
reur-Général du Roï , qui ne pourra être ré- 
puté abfent qu'après trois jours j, ou vingt- 
quatre heures fi l'affaire requérait célérité, 
à moins qu'il n'y eût péril évident dans la 
demeure : que le Greffier fera tenu de com^ 
muniquer audit Subftitut fon Plumitif &fes 
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:^t:e un Procureur bu Roi. jp? 

^Sldinutes , fans déplacer toutefois , & quand 
il en fera par lui requis ; enfemble de lui 
délivrer toutes les expéditions dont il aura 
bcfoin concernant le minijîere public ^ ou les 
affaires dont l'exécution lui fera confiée : 
que ledit Subftitut ne pourra recevoir au- 
cune plainte en matière criminelle ou de po-- 
lice , ni connoître comme Juge d'aucune ma- 
tière oà il écherra de donner des Conclu-- 
fions y fans préjudice à lui de recevoir les 
dénonciations qui pourront lui être faites fur 
/on Regifire , conformément à l'article fjf^ 
du Titre III de l'Ordonnance de 1670 , dont 
il ne fera obligé de donner communication g 
qu'au cas qu'après le Jugement de l'accufa- 
tion, il n'en foit ainfi par Juftice ordonné: 
que ledit Subftitut ne pourra faire arrêter, 
ni emprifonner aucun accufé^ qu'en vertu 
d'un Décret de prife-de-corps , fi ce n'ejl 
en flagrant délit y ou à la clameur publique ^ 
conformément à l'article IX , Titre X de 
ladite Ordonnance de 1670, fans préjudice 
néanmoins de l'exécution des Ordonnances 
concernant les mendiants & les vagabonds, 
& notamment de celles des 25 Juillet 1700, 
& 27 y!oùt 1701 : qu'il ne pourra pareil^ 
lement élargir aucuns prifonniers, fans Ju^ 
gement rendu par le liaiUif, ou autre fai- 
fant fes fondions y en cas d'abfence ou autre 
légitime empêchement, lequel Jugement ne 
pourra être rendu, qu'il ne lui en ait été 
auparavant communiqué : que ledit Subfti- 

"^'tut ne pourra auffi faire défenfes d'exécuter 
les Ordonnances ou Jugements dudit Jîaih 
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^if, fauf à lui à fe pourvoir contre iceux^ 
par les voies de Droit , comme aujji qu'il ne 
pourra faire aucunes Ordonnances concer^ 
nant l'ordre public , ni en ordonner ni faire 
la publication ; fauf à lui à requérir à ce 
fujet ce qu'il croira convenable : qu'en cas 
d'abfence y maladie, récufation, ow autre lé- 
gitime empêchement dudit Subjîitut du Pro-*^ 
cureur -Général du Roi , le Subjîitut dudit 
Subftitut fera tenu de donner des Conclu- 
jîons dans les Affaires qui le requerront , * 
foit à l'audience , ou dans les Procès par ^ 
écrit; & ne fera réputé abfent qu'après trois 
jours, ou après vingt-quatre heures, comme - 
il a été ci'dejfus ordonné, fi ce n'eft qu'il ^ 
y eût péril évident dans la demeure : qu'à 
' cet effet, les trois Subftituts dudit Subftitut v 
feront tenus de fe trouver à tour de rôle à 
P Audience les jours d'icelle , pour y faire 
les fondions dudit Subftitut en fon abfence,,,, 
ou autre légitime empêchement. ISur le fur-^ 
plus des Requêtes & Demandes des Par- 
ties, les a mis & met hors de Cour , dépens > 
compenfés. Ordonne que le préfent Arrêt ftr a 
lu & publié à V Audience dudit Bailliage, • 
& enrégiftré dans les Regiftr'es du Greffe 
d'icelui. Si temandons mettre le pré- 
fent Arrêt à exécution; de faire te don- 
nons pouvoir* Donné en Parlement le dix 
Janvier mil fept cent vingt * quatre , & de 
notre Règne le neuvième, Collationné. Si-^ 
gné Baro^jt. Par la Chambre. Ysabpau. 
£t fcellé. 
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Mémoire précédent , l'on parle de tà ji^ 
tice de Meudon , on pourvoit agréer deux pc^ 
tiis Difcours que le même yJuteur apronon^ 
eés dans le même Tribunal. Jh auroieiit été 
dignes d*nn Siège fupérieur ^& on a èaàà^ 
du, dans des JurifdWions plus rtlcvéeî , des 
Difcours d*une moindre éloquence. On y don^ 
ne y dans l'un d'eux, Je ta Magifirature à 
m Baillif de f^illage; ce titre pouvoit l'enr 
fier ôutre\mejure : hmreufiment, c'eft un ga^ 
tant homme y à qui V encens ne donne point . 
dam la tête. - - , ^ 

Mercuriale prononcée en V^uditnce par le 
Sieur de Saint-Jory , Proctgçiw du Roi 
^ JSailliage de Mmd^f^ ^ ' 

Xi A Juftice, deftinée à rendre les hommes 
heureux , devient le fléau le plus redoutable 
de la Société , lorfqu'on l'adminiftre mah ' 
' Les tempêtes 9 qui défolent quelauefoi$ 
' nos campagnes , y cauftnt dei déllordrei 
moins anreux que ne fait la Juftice, exercée 
par des mains avares & corrompues. En e& 
fex,^ l?inclémence des làifons, la fureur des 
orages ne^imi!»t que la récolte ; au-liei|^ 
que la chicane dévore fôuvent la moiflbn , 
6 l'héritage même. ' 

Procureurs & Huiffiers, telle eft la fuite 
, déplorable de vos foiuftioiis^ quand Pexaâe 
probité ne conduit pas vos traviaux* * 
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Je fais , & je dois ce témoignage public 
à la vérité , qu'aucun de vous n'eft coupa- 
ble des exèès & des violences que je viens 
de dépeindre : mais j'ai reconnu que plu- 
fieurs exigent des falaires immodérés, & fur- 
chargent , à la foule des Parties , leurs écri-' 
tures d'inutilités & de répétitions prohi- 
bées,; que vous avez tous trop de feu & 
d'aélivité pour vos intérêts perfonnels, & 
trop peu pour les affaires dont vous n'at- 
tendez pas un profit confidérable. J'ai re- 
connu, enfin, & il ne m'eft plus permis de 
le difllmuler, que quelques-uns entièrement 
livrés à l'indocilité & à la préfomption , four- 
ces du dérèglement de Pefprit , & de la 
corruption du cœur, méprifent nos aver- 
tilTements , toujours faluta|res & toujours 
tendres. 

Revenez de'votre aveuglement , ménagez 
l'eftime du Public, qui vous Tait vivre, &c 
méritez la proteftion de vos Supérieurs , 
*qui vous eft nécelTaire. 



Complinicntjait par le Sieur de Saint-Jory, 
l'audience tenant , à M. Drouët. 

M 0 N .s I E U R , . . ... 

Le jour que vous prîtes. poflefTion de ce 
Bailliage, jour heureux, qui répandit ici 
tant d'allégreflè & de confolation , je vous 
témoignai combien je me tenois honoré 
^'exercer le miniftere public fous votre Ma- 

giftrature , 

i 



^lÉKiture y (ms les yeux d'un homme i»*^ 
>Dite, que tous les Tribunftux de Paris re» . 

connoiflent pour incorruptible. Ça) Aiffctir-* 
d'hui, Monfieur , que j'ai remis au Roi ma 
CommilFioa de fon Ptocureur, il eft bieiî 
jufte que je vous marque la doul^W q[ue 
teflens de me féparer de vous. 

Ce qu(ï je votis témoignai d^eflime, lorf* 
que nous vous inftallâmes en ce Siège, n^é-^ 
toit Ju'un tribut gue je» payois à votre ré-* 
pii|Hki : je ne VOW cannoifiQis pas en'cote^ 
Maiip préfènt , que Phabitude de volis 
voir , de vous, entretenir, de partager vos 
travaux , m'a fait démêler par moi-même 
les qj^atj^ terpeétabtes votre cœur ^ je 
fèns toiit prix de ee que je poflëdois^ 8£ 
de ce que je vais perdre^ 

Une feule chofe auroit pu adoucir mon 
cbagHP 9 c'eût été Wtffiob^^ Succefleuif 
d'un xfiérîte jbinédk^ vous ftifi^ 
contraint de ttêfegretter ; maîsledioix dii 
Roi eft tombé fur un Sujet illuftre par la 
probité , par la vafte étendue de ies con-^ 
noil&nces Uttémîres , par (es travaux aCa^ 
clémiques , p^r me étu<k conicmutiée dtl 
Droit , & qui , joignant dans une mefurd , 
égale le zcle & la prudence , trouvera c^ 
jufte milieu, ce point fi difficile à rencon-» 
trer, entre la ièvâité âr la eompliâlidiee ^ 
Ibr quoi roule la bonne adminiftration à(r,, 
la Jullice* 

(tf) M. Drouft fait àvec tin applaudifiTemelit %éïi4'» 
ral la Charge de Greifier du Criiiiutei au Farlemeiil 
def Paris. 

Tome JVi Gc 
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Ainft 5 Mqnfieur , tout ce que je peuK 
laifonBablemèat prétendre , eft que, mofi 
Suc^efleuTt qui va jouir déformais de toute 
▼otre eftime, ne m'enlève pa^ toute votre 
aouué. t 

• » • > 



' Jï/i ^fz^ Tqîïu quatricmc^ 
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